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SA  MAJESTÉ  IMPÉRIALE 

ALEXANDRE  Ier, 

EMPEREUR  ET  AUTOCRATE 
DE  TOUTES  LES  RUSSIES, 

ETC.  ETC.  ETC. 
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SIRE  ! 


Parmi  les  précieuses  ressources  dé.  la 
Russie , que  VOUS  avez  fait  connaître 
à VOS  peuples , les  Eaux  minérales  de 
la  Kabardie  sont  une  des  plus  impor- 
tantes. Si  f ose  en  déposer  cette  descrip * 
tion  aux  pieds  de  VOTRE  MAJESTÉ 
IMPÉRIALE , c 'est  que  , par  son  objet 

S:  / j,* 

de  rendre  ces  incomparables  trésors  utiles 
à des  malades  * elle  a un  sûr  garant 
d’être  agréée , j 


J’ai  trouvé  à ces  Eaux  des  preuves 
quelles  ont  coulé  sans  fruit  pendant  nom- 
bre de  siècles  dans  ce  pays  jadis  inculte . 
VOTRE  règne  sera  ï époque  ou  elles  au- 
ront commencé  à couler  pour  le  but  que 
le  Créateur  leur  a assigné. 


Ce  sont  bien  les  (iaux  d (jLiexaubie, 
parce  que  c’est  VOUS  , SIRE,  qui  en 
avez  assuré  la  possession  à tout  le  monde 


civilisé;  parce  que  cest  VOUS,  qui  les 
ferez  couler  pour  le  soulagement  des  maux 

que  VOUS  considérez  comme  VOS  pro- 
pres maux. 

Chaque  province  , chaque  établisse- 
ment de  VOTRE  Empire  conservera  le 
souvenir  de  VOTRE  MAJESTÉ  par  un 
propre  nom.  Aucun  ne  plaira  plus  à 


VOTRE  gi  i aride  âme , que  celui  qui  sera  ins~ 
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ciitici  au  pied  du  Caucase  : ALEXANDRE 

LE  TUTEUR  DES  SOUFFRANS. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect 

SIRE,  ; \ 

« ‘ yv  f 
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DE  VOTRE  MAJESTÉ  IMPÉRIALE 
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le  plus  humble  et  le  plus  obéissant 
V v U serviteur  , 


r-  r 


Cv  V 


Frédéric  Joseph  de  HAAS. 
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Deuhl  voyages  au  Caucase  m’ont  fait  connoître 
dans  les  Eaux  Minérales  qui  s'y  trouvent,  des  ver- 
tus auxquelles  la  renommée  dont  elles  jouissent  ne 
rend  pas  du  tout  encore  l'hommage  mérité.  Ils 
m'ont  causé  un  regret  extrême,  en  voyant  des  res- 
sources aussi  inappréciales  inconnues  à ceux  qui  en 
auroient  besoin , négligées  par  ceux  qui  pourvoient 
en  profiter,  et  souvent  inutiles  à ceux  mêmes  qui  les 
recherchent  et  qui  s’en  servent.  Mais  ils  m’ont 
aussi  procuré  la  grande  satisfaction  de  m’apprendre 
les  véritables  causes  qui  entravent  le  bien  qu'on 
pourvoit  attendre  de  ces  eaux. 
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Outre  la  source  sulphureuse  chaude  de  36° , et 
la  source  acidulé  ferrusineuse  de  10%  qui  étoient 
les  deux  eaux  du  Caucase  en  usage , j’ai  découvert 
encore:  une  source  sulphureuse  chaude  de  34°  et 
une  source  saline  tiède  de  22°  Tune  à côté  de  l’autre; 
une  source  sulphureuse  acidulé  tiède  de  25°;  une  sour- 
ce sulphureuse  acidulé  froide  de  io°;  une  source 
saline  ferrugineuse  de  34°;  et  deux  lacs  salés  tièdes. 
Le  tout  dans  un  climat  assez  méridional , et  sur 
un  sol  cinq  fois  plus  élevé  que  la  tour  de  la  cathé- 
drale de  Moscou  ( Iwan  JVelïkÿ).  Les  particularités 
du  pays , la  manière  d’y  vivre,  et  beaucoup  d’autres 
rapports  relèvent  encore  plus  ces  avantages,  et  légi- 
timent l'assertion  : qu’il  n’est  pas  connu  d'endroit 
du  globe , où  l’on  puisse  remédier  à tant  de  mala- 
dies. 

• - ! i „ T ...  . . j ‘ I l 

On  reproche  à ces  eaux:  quelles  sont  si  éloignées; 
qu’on  risque  d’être  pris  par  les  Tscherkesses  sur  le 
chemin,  ou  sur  les  lieux  mêmes;  qu’il  n’y  a point 
de  gîte;  point  de  vivres;  point  de  médecin;  qu'il  y 
a la  peste.—.  La  distance  de  i5oo  wersles  de  Mos- 
cou ne  peut  pas  être  censée  si  grande  en  Russie  où 
on  est  accoutumé  à braver  les  distances.  D’ailleurs 
le  voyage  même  auquel  ces  eaux  engagent,  et  le  cli- 
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mat  Méridional  ou  elles  se  trouvent , sont  des  avan- 
tages essentiels  dans  leur  usage  ; il  n y a aucun  dan- 
ger réel  dans  la  partie  du  Caucase  qui  est  unie  à la 
Russie.  Jamais  il  n’est  arrivé  le  moindre  mal  à un 
malade , qui  est  allé  à ces  eaux.  Il  y a peu  de  mai- 
sons à Constantinogorski  et  àNarzana,  mais  on  y vit 
très-bien  sous  des  tentes  et  des  ldbitques;  il  y a bien 
assez  à manger  pour  des  malades  ; il  y a eu  un  mé- 
decin dont  on  dit  un  grand  bien , et  sur  le  compte 
duquel  passent  encore  tant  de  règles  à observer  à 
ces  eaux.  Il  est  notoire  qu'il  est  mort  de  chagrin  de 
n’avoir  pas  été  écouté  par  les  malades  (ce  qui  sup- 
pose qu'il  doit  avoir  auparavant  perdu  la  raison). 
Le  médecin  actuellement  attaché  à ces  eaux  n est 
ni  mieux  consulté,  ni  mieux  écouté  ; la  peste  peut 
bien  exister  dans  le  Caucase,  mais  elle  ne  s’est  pas 
manifestée  depuis  4 ans  à ces  eaux  qui  sont  pro- 
prement encore  en  Russie.  L'Empereur  a pris  de 
de  telles  mesures  contre  ce  mal  désastreux,  qu’on 
peut  être  sûr  que  sous  son  règne  elle  n'entrera  plus 
en  Russie. — 

C'est  dans  les  malades  qui  viennent  à ces  eaux* 
qu’il  se  trouve  le  plus  à reprendre  ; ce  sont  eux 
qui  par  des  manières  arbitraires  et  mal-appropriées? 
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contrarient  leurs  qualités  médicinales  , et  qui  se 
frustrent  ainsi  eux  - mêmes  du  salut  qui  pourroit 
leur  en  provenir.  Ils  considèrent  ces  eaux  comme 
une  médecine  universelle  et  absolue,  dont  on  n’a 
qu'à  s'approcher  pour  être  guéri.  Opinion  erronée! 
pratique  pernicieuse  !—.  Aucune  chose  n'est  médi- 
cament en  elle-même  ; toute  chose  peut  le  devenir 
par  la  manière  de  l'appliquer  à l’organisme;  tout 
médicament  peut  devenir  poison  dans  certains  états 
de  l’organisme , et  par  certaines  manières  de  l’em- 
ployer... Voilà  des  axiomes  que  des  malades  doivent 
s'inculqiier.— . La  médecine  est  la  science  qui  re- 
cherche le  rapport  qui  existe  entre  les  différentes 

substances  de  la  nature  et  entre  les  différens  états  du 

. • • * | . » » 

corps  humain.  Les  médecins  doivent  ainsi  savoir  en 
combien  et  comment  les  eaux  d’ArEXAixDRE  peuvent 
devenir  des  remèdes  contre  certaines  maladies,  et 
ce  seroit  donc  aux  médecins  à suppléer  par  des  in- 
structions qu'ils  donneroîent  à leurs  malades,  aux 
principaux  défauts  qui  s'opposent  aux  effets  de  ces 
eaux. 


Én  publiant  cet  Ouvrage , qui  portera  à la  con- 
noissance  des  médecins  ce  qui  doit  les  intéresser 
relativement  à ces  eaux  et  à ces  lieux,  il  y aurait 
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de  quoi  se  prévaloir  d’un  mérite  des  plus  doux,  s'il 
dépendoit  toujours  des  médecins  de  faire  effecti- 
vement réussir  ce  qui  toutefois  ne  peut  pas  réussir 
sans  eux.  La  nature  des  maladies  et  leurs  degrés  , 
des  difficultés  particulières  de  les  reconnoître  , de 
trouver  et  d’appliquer  les  remèdes  quelles  exigent; 
en  général,  la  multiplicité  innombrable  de  circon- 
stances et  de  rapports  qui  doivent  être  appréciés 
dans  les  différens  états  de  maladie , et  les  bornes 
naturelles  même  de  Fentendement  humain  ne  lais- 
sent pas  souvent  espérer  ce  qu'on  ne  peut  pas  s’em- 
pêcher de  desirer.  Le  médecin  partage  alors  avec 
son  malade  un  malheur , auquel  il  faut  se  résigner 
comme  à tant  d’autres  événemeps  , qui  frappent 
l’individu  pour  conserver  les  intérêts  du  tout. 


Mais  s’il  est  dur  de  devoir  plier  devant  un  mal 
irrésistible,  il  est  bien  plus  affligeant  encore  de  voir 
exister  des  maux  dont  on  pourroit  devenir  le  maî- 
tre, et  de  les  voir  faire  des  ravages  uniquement, 
parce  qu’on  les  dérobe  à l’intendance  des  médecins. 
Il  est  du  grand  ton  aujourd’hui,  surtout  au  Cau- 
case, de  dénigrer  la  dignité  de  la  médecine  et  de  se 
piquer  de  pouvoir  se  passer  des  médecins.  Tout 
effarouchées  que  ces  personnes  en  seront,  il  n’est 
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pas  moins  incontestable  qu’il  est  impossible  de  se 
passer  de  médecines  et  de  médecins.  Tout  ce  qui 
contribue  à éloigner  des  maladies  , est  médecine  ; 
et  celui  qui  suggère  ces  moyens,  est  médecin.  Qu'on 
ne  veuille  entendre  parler  que  de  remèdes  dôme* 
stiques , qu’on  ne  veuille  rien  prendre  que  des  eau* 
minérales , on  aura  toujours  pris  en  cela  des  mé- 
dicamens.  Qu’on  veuille  s'abandonner,  comme  on 
dit,  à la  nature  elle-même,  la  manière  de  vivre  et 
les  alimens  auront  toujours  été  des  médicamens 
pour  l’état  du  corps  malade , et  on  aura  toujours 
suivi  en  cela  un  avis  médical.  Aussitôt  que  quel- 
qu’un tombe  malade , il  aura  beau  faire,  il  ne  peut 
pas  éviter  d’avoir  de  médecin.  Ce  sera  ou  un  im- 
posteur , ou  un  ^routinier , ou  soi-même,  ou  un 
homme  qui  outre  ce  que  tout  le  monde  sait  des 
remèdes , en  sait  encore  des  choses  dont  personne 
ne  se  doute,  qui  a pris  pour  l’unique  objet  de  ses 
recherches  et  de  ses  méditations  la  nature  des  ma- 
ladies et  des  remèdes,  qui  est  imbu  de  l'expérience 
des  siècles  passés , et  qui  a en  lui  des  moyens  pour 
inventer  et  suppléer  dans  les  cas  ou  aucune  expé- 
rience seule  ne  peut  suffire,  c.  à.  d.  un  médecin 
proprement  dit.  Tous  les  malades  ne  peuvent  être 
à cet  égard  distingués  entre  eux  que  par  l’esprit , 
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ou  le  bonheur  qu'ils  ont  eu  dans  le  choix  de  celui 
à qui  ils  confieroient  par  préférence  le  soin  de  leur 
vie. 


La  médecine  est  la  reine  des  sciences.  Elle  lest, 
non  , parce  que  la  vie  qu’elle  soigne , est  une  chose 
si  charmante  et  si  chère  pour  les  hommes  (il  pour- 
roit  aussi  bien  y avoir  des  hommes  qui  préféré- 
roient  d’autres  choses  à la  santé)  ; elle  Test,  parce  que 
la  santé  de  l’homme  qu'elle  soigne  , est  la  condi- 
tion sans  laquelle  rien  ne  se  fait  de  grand  et  de 
beau  dans  le  monde  ; parce  que  la  vie  en  général 
quelle  contemple,  est  la  source,  la  fin  et  la  règle 
de  tout  ; parce  que  la  vie  dont  elle  est  la  science, 
est  l'essence  même  dont  toutes  les  autres  sciences 
sont  des  attributs,  des  émanations,  de  différens 
reflets. 


La  médeciné  est  la  plus  difficile  des  sciencés. 
Elle  l’est,  non,  à cause  du  nombre  infini  des  ma- 
ladies, ou  parce  qu’elle  a besoin  de  tant  de  sciences 
auxiliaires;  mais  parce  que  les  élémens  d’aucun 
de  ses  problèmes  ne  peuvent  jamais  être  exacte- 
ment calculés  , mais  doivent  toujours  être  estimés 
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d’une  manière  approximative,  intégrés  par  le  gé- 
nie du  médecin  , et  exigent  donc  ce  quon  appelle 
le  tact  pratique,  une  des  plus  précieuses  qualités 
qu’un  homme  puisse  posséder. 


Les  plus  vastes  connoissances  , le  plus  fin  discer- 
nement , la  plus  profonde  pénétration , et  ce  qui 
donne  la  véritable  valeur  et  qui  met  la  couronne 
à toute  qualité  de  rhoinme , la  bonne  volonté  de 
tourner  toutes  ses  connoissances  et  tous  ses  moyens 
au  soulagement  des  souffrans , une  envie  de  cela 
grande  jusqu'au  désir  de  pouvoir  se  sacrifier  pour 
ce  but,  doivent  -être .. les.  attributs  d'un  médecin 
accompli.  C’est  dV  ? Ve  ruine  qu’on  doit  dire 


avec  Homère:  ïrjTçoç  ; up  a rrp  no/Mov  avra'Çmç 
avôpcov , car  le  médecin  est  i! h j mi  ne  ■ supérieur  en 
dignité  à beaucoup  df hommes . 


Nous  répudions  comme  membres  de  cet  art 
sacré,  les  personnes  mepxmafivs  oui, par  une  pré- 
varication ignoble  sacrifient  cp  dement  le  saint  des 
malades  à leur  orgueil  et  à L :.ir  cupidité,  et  leur 
propre  honneur  aux  caprices  îmmi.ian  s des  malades- 
bien-porlans.  Le  bien-être  de  ces  malades  doit  être 

le  premier  but  du  médecin.  L'ulilité  de  son  art  , 

■ * . ■ ; 


la  dignité  de  son  état,  sa  propre  gloire,  sont  en- 
suite des  égards  auxquels  il  faut  subordonner  les 
intérêts  qui  ne  peuvent  être  ecnsés  qu’accidentels 
dans  un  aussi  haut  emploi.  Il  est  impossible  d'in- 
tervertir l’ordre  de  ces  égards  sans  manquer  le  plus 
grièvement  aux  malades  et  à soi-même. 

Si  le  médecin  doit  étudier  de  si  grandes  sciences 
pour  les  tourner  au  profit  des  souffrans  , si  par  la 
nature  même  de  son  état  il  est  porté  à sacrifier  ses 
aises,  et  à vouer  son  existence  même  aux  mala- 
des, comment  ceux-ci  devront-ils  être  à kur  tour 
envers  lui? 

La  science  du  médecin  réclame  des  hommages , 
son  état  exige  des  déférences.—.  La  médecine  ne 
peut  pas  avoir  des  détracteurs , et  le  médecin  doit 
se  sentir  au-dessus  des  critiques  frivoles,  des  fu- 
tilités et  des  petitesses.  La  médecine , bien  quelle 
occupe  déjà  un  si  haut  rang  parmi  les  sciences , 
revendique  encore  des  titres  d'une  distinction  et 
d'une  prérogative  particulières,  par  le  charme  in- 
comparable dont  welle  fait  jouir  celui  qui  leludie  ? 
par  la  satisfaction  inexprimable  qu'elle  procure  à 
ce: ui  qui  1 exerce,  par  la  confiance  consolante  qu  elle 

★ ie 
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inspire  à celui  qui  la  recherche,  par  le  dévoue- 
ment doux  et  empressé  dont  elle  enflamme  celui 
qui  en  a joui,  par  le  respect  irrésistible  auquel  elle 
contraint  quiconque  la  rencontre.  Tout  ce  qui  se 
dit  et  qui  se  fait  par  rapport  à la  médecine,  étant 
muni  de  legide  de  la  raison,  semble  pouvoir  se 
prévaloir  d’une  certaine  indulgence  particulière  et 
d’un  certain  garant  d’être  agréé  , que  l’extrême 
difficulté  de  son  problème  et  le  but  estimable  de 
ses  recherches  lui  accordent  et  assurent  égale- 
ment. . . Yeut-on  raisonner  de  médecine,  qu’on 
convienne  premièrement  de  ces  notions  prélimi- 
naires, et  puis  qu’on  entre  en  matière.—. 

Je  n’ai  point  épargné  de  peines  pour  rapporter 
des  faits  au  sujet  de  ces  eaux.  Je  ne  crois  pas  avoir 
été  trop  précipité  dans  mes  jugemens.  Je  n’ai  pas 
donné  d’histoires  des  maladies,  parce  que  cela  auroit 
fait  entamer  une  matière  tout  autre  et  trop  lon- 
gue pour  le  plan  que  je  me  suis  formé  cette  fois-ci. 

La  cinquième  section  n’est  qu’une  esquisse  de  la 
grande  matière  qui  y est  traitée.  Comme  ces  points 
de  vue  sont  nouveaux  , j’ai  pensé  que  je  ne  devois 
pas  poursuivre  mes  expositions  trop  à la  fois.  Les 
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difficultés  , les  doutes,  les  objections  que  des  per- 
sonnes instruites  et  zélées  auront  à faire,  feront 
connoître  ce  qu’il  y a d’obscur  , d'incertain  et 
d’imparfait  dans  celte  nouvelle  théorie  de  la  méde- 
cine , et  détermineront  donc  ce  qu'il  y a à éclaircir, 
à relever  et  à compîetter.  Toutes  les  vérités  appar- 
tenantes à celte  matière , doivent  être  comprises 
dans  les  principes  établis  que  chacun  appliquera 
aux  phénomènes  qui  en  dépendent.  Qu'on  distin- 
gue bien  ce  qui  ne  se  comprend  pas  d’abord  par 
eux  d'avec  ce  qui  paroît  les  contredire.  Des  expli- 
cations ultérieures  se  donnent  toujours  en  raison 
de  rinleliigence  individuelle  de  ceux  qui  pourroient 
les  réclamer. 

/ 

Si  des  malades  trouvent  du  défaut  dans  les  dé- 
tails sur  la  manière  d’employer  ces  eaux,  il  doivent 
se  rappeler  que  je  n'ai  ni  voulu , ni  pu  rendre  su- 
perflus les  conseils  de  leurs  propres  médecins.  Tant 
que  les  malades  reconnoissent  l’autorité  des  méde- 
cins, on  aime  à écouter  leurs  difficultés  et  à satisfai- 
re leur  curiosité. 

, \ 

Il  n’y  a qu’une  espèce  de  personnes  dont  je 
veux  me  défendre  , de  ces  personnes  présomptueu- 
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ses  et  violentes  qui  trouvent  tout  de  leur  ressort, 
qui  sans  en  avoir  la  vocation  s’érigent  en  arbitres 
de  l’opinion  publique , et  qui  se  croient  des  ora- 
cles , quand  même  elles  manqueraient  de  bon 
sens.  Je  ne  puis  pas  éviter  leur  rencontre , par- 
ce que  je  .me  suis  mis  en  avant.  Mais  je  me 
garderai  bien  de  m'engager  avec  elles , par- 
ce qu’elles  n ont  ni  foi  ni  loi.  Elles  ne  se  refu- 
sent pas  , pour  de  mauvaises  causes  qu'elles  em- 
brassent , à se  compromettre  au  point  de  parler 
et  de  décider  des  choses  auxquelles  elles  n'en- 
tendent rien.  Beaucoup  de  voeux  enfin  que  je 
forme  pour  ces  Eaux  , sont  compris  dans  celui- 
ci  : que  les  trop  - bien  - portans  et  leurs  médecins 
veuillent  bien  entièrement  les  ignorer. 

Mes  maladies  ont  fait  naître  cet  Ouvrage.  Le 
désir  de  soulager  celles  des  autres  l’a  fait  publier. 
Qu'il  puisse  remplir  ce  but!™. Et  que  mes 
Lecteurs  puissent  jouir  , en  le  lisant , d une  meil- 
leure humeur  que  celle  qui  m’a  persécuté  en  le 
composant  !— . 
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SECTION  PREMIÈRE. 


Historique  des  Eaux  ^'Alexandre. 


Ad  printemps  de  1809  j’essuyai  pour  la  seconde  fois 
une  fièvre  d’hôpital.  Les  symptômes  graves , qui  dans 
les  quatre  premiers  jours  avoient  fait  désespérer  de  ma  vie, 
se  calmèrent  d’aboi  d,  et  disparurent  sans  avoir  été  ni 
enlevés  par  une  crise  légitime , ni  supprimés  par  un 
traitement  violent , et  sans  qu’ils  ayent  pu  être  considé- 
rés comme  guéris  par  le  peu  de  remèdes  qui  avoient  été 
mis  en  usage.  Foible  et  maladif,  n’aimant  plus  à enten- 
dre parler  de  malades  , ni  même  de  mon  hôpital , qui 
avoit  été  l’objet  de  ma  passion  , et  excédé  de  la  pratique 
de  Moscou,  je  mecroyois,  comme  médecin,  persuadé, 
qu’une  parfaite  santé  ne  pouvoit  plus  me  revenir 
que  par  une  grande  maladie,  ou  par  un  grand  voyage. 
Pendant  le  congé,  que  SA  MAJESTÉ  L’IMPÉRATRICE 
MERE  me  fit  la  grâce  de  m’accorder  alors  je  suis  allé 
visiter  une  partie  de  la  Russie  méridionale,  en  passant 
au  mois  de  Juin  par  les  beaux  gouvernemens  de  Toula  , 

Orel,  Roursk,  et  Kharkoff  jusqu’à  TaganroL  sur  les  boids 
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de  la  mer  d’Azoff  : de-lâ  j’allai  à Tseherkask  et  à la  ligne 
du  Caucase , dont  j'ai  parcouru  la  partie  orientale  depuis 
Géorgieffski  jusqu’à  Kislar  et  Astrakhan  près  de  la  mer 
Caspienne.  De-là  je  retournai  dans  le  mois  d’Octobre  par 
Sarepta,  Tsaritsinn,  Saratoff,  Tamboff , Lipetzki  et  Resan 
à Moscou.  - 

J’étois  donc  à Géorgieffski  dans  le  pays  des  Tcherkesses, 
dont  j’avois  entendu  parler  avec  tant  d’enthousiasme  à mon 
ancien  et  vénérable  professeur  Blumenbach  à Goettingue. 
Ce  souvenir  et  ceux  qui  s’y  associoient  m’attachèrent  beau- 
coup à ces  contrées,  redoutées  encore  de  nous,  comme 
des  anciens  ; à ces  contrées , qui , par  le  spectacle  frappant 
et  magnifique  de  toute  une  ligne  de  montagnes  de  neige , 
qui,  se  présentant  de  front , vous  en  imposent , et  exigent 
du  respect  pour  ces  masses  énormes,  restes  intacts  de  l’an- 
cien globe  ; qui  par  l’aspect  singulier  des  montagnes  du 
Beschtau  à droite;  par  l’immense  désert,  s’étendant  unifor- 
mément à gauche , à perte  de  vue  au-delà  de  la  mer 
Caspienne  ; par  l’aridité  et  la  substance  sablonneuse  et  sa- 
line du  sol;  et  par  la  constance  du  beau  temps,  vous  per- 
suadent que  vous  êtes  transportés  dans  une  autre  partie 
du  monde  et  sous  un  autre  climat  ; à ces  contrées , dont  les 
habitans  à la  fois  hospitaliers  et  brigands,  bons  et  rudes , 
magnanimes  et  vindicatifs  , vertueux  et  barbares,  cheva- 
leresques et  sauvages  , vous  inspirent  en  même  temps  de 
la  confiance  et  de  la  crainte , de  l’affection  et  de  la  haine, 
de  l’estime  et  du  mépris , du  respect  et  de  l’horreur,  de  l’ad- 
miration et  de  la  pitié.  J etois , dis-je,  épris  de  sentimens 
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â moi  propres  pour  ces  contrées,  qui  malgré  leur  air 
sauvage  * désert  et  redoutable,  ne  laissent  pas  d’avoir  pour 
un  voyageur  quelconque  des  attraits  et  des  charmes  tout 
particuliers. 

Je  fus  agréablement  surpris  de  me  trouver  déjà  si  près 
des  eaux  minérales,  qu’on  fréquente  depuis  quelques  années, 
et  que  je  m’étois  aussi  proposé  de  visiter  en  passant.  Ce 
fut  à Alexandroff  que  j’appris  d’un  Cosaque,  avec  lequel 
je  m’entretins  de  l’histoire  de  ce  pays,  que  ce  n’étoit  pas 
aux  eaux  du  Térek , que  je  me  rendois,  mais  à celles  qui 
sont  dans  la  grande  Rabardie,  près  de  Constantinogorski , 
4o  werstes  plus  loin  que  Géorgiéffsky,  vers  le  midi.  Je 
connoissois  les  eaux  minérales,  qui  sont  au-delà  du  Térek, 
par  la  description  , que  Güldenstaedt  en  a donné  le  pre- 
mier. Ce  sont  les  mêmes  , dont  Georgi  parle,  et  qui  sont 
citées  sous  le  nom  d’eaux  minérales  du  Caucase  dans  la  des- 
cription systématique  de  toutes  les  eaux  minérales  connues. 

II  n’y  a que  Parlas  , qui  nous  ait  donné  quelques  noti- 
ces sur  les  eaux  minérales  de  la  Rabardie.  Mais  il  paroît 
que  de  son  temps  (il  y a à présent  17  ans)  , elles  étoient 
encore  peu  employées  en  médecine , tandis  que  Gülden- 
staedt a été  lui-même  témoin  de  beaucoup  de  traitemens 
et  de  guérisons,  qui  se  sont  effectués  aux  eaux  du  Térek. 
Elies  ont  été  toujours  visitées  depuis  le  temps  de  Gülden- 
staedt, malgré  le  danger  et  les  difficultés , dont  leur  usage 
est  accompagné,  vu  qu’on  ne  peut  venir  et  demeurer  dans 
ces  contrées  des  Tschetsehens  , la  plus  farouche  et  la  plus 
indomptable  peuplade  du  Caucase , que  sons  le  titre  de 
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l'hospitalité , dont  on  ne  peut  jouir  que  par  le  crédit  d’un 
ami , appellé  Rounake , qu’on  se  procure  par  de  grands 
services,  des  cadeaux,  ou  par  de  l’argent.  Le  malheur 
affreux  arrivé  à l’archevêque  d’Astrakhan , qui , en  tom- 
bant de  l’échaffaudage , qu’il  s’étoit  fait  construire  , pour 
se  baigner  dans  les  vapeurs,  fut  brûlé  dans  ces  eaux,  les 
a peut-être  plus  fait  connoître  que  leurs  effets  médici- 
naux, et  la  description  même  de  Güldenstaedt.  Enfin  ces 
difficultés  et  les  dangers,  qu’on  court  toujours  sur  la  rive 
droite  du  Térek  , les  ont  fait  entièrement  abandonner  de- 
puis que  la  Russie  a pris  possession  de  la  grande  Rabardie, 
dont  les  eaux  minérales  prévaloient  bien  sur  celles-là. 

, Tout  le  pays  montagneux  entre  la  mer  Caspienne  et  la 
mer  Noire  abonde  en  eaux  minérales  de  différentes  espèces. 
Elles  nous  sont  pour  la  plupart  inconnues , puisque  jamais 
quelqu’un  d’instruit  n’a  pu  en  approcher.  Mais  selon  le 
témoignage  général  des  habitans  de  ces  contrées , aucune 
de  ces  différentes  eaux  minérales  ne  peut  rivaliser  avec  cel- 
les , qui  se  trouvent  dans  la  grande  Rabardie , auprès  de  la 
forteresse  de  Constantinogorski.  C’est  auprès  de  ces  eaux, 
que  se  sont  effectuées  les  guérisons  , qui  ont  éveillé  l’atten- 
tion publique.  Depuis  plusieurs  années  on  ne  visite  plus 
des  eaux  du  Caucase  que  celles-ci. 

Il  est  curieux  d’observer  ici,  que  les  eaux  du  Térek 
•m’ont  pas  été  abandonnées  pour  des  eaux  de  la  même  es- 
pèce , auxquelles  on  auroit  pu  supposer  des  vertus  supé- 
rieures. Les  eaux  chaudes  de  Constantinogorski,  qui 
ressemblent  à celles  du  Térek , n’ont  pas  été  du  toutcon- 
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sidérées  pendant  long-temps.  Güldenstàedt  lui-même,  qui 
les  connoissoit  déjà  , et  qui  a été  sur  les  lieux , se  conten- 
te de  les  nommer  simplement,  et  il  dit,  qu’il  y a aussi 
des  eaux  sulphureuses  sur  le  Metschoukha , sans  rappor- 
ter si  l’on  s’en  sert  ou  si  l’on  sen  est  servi.  Quelques 
années  après  le  voyage  de  Güldenstaedt  , lorsqu’on  a con- 
struit la  forteresse  de  Constantinogorski  (il  y a à présent 
3o  ans),  l’on  ne  faisoit  encore  aucun  cas  de  ces  eaux;  ce 
qui  résulte  clairement  de  ce  qu’on  n’a  pas  eu  l’attention, 
en  construisant  cette  forteresse , qu’il  aurait  été  indiffé- 
rent d’avoir  quelques  werstes  plus  à gauche  ou  à droite, 
de  la  placer  assez  près  de  la  montagne , pour  pouvoir  la 
défendre.  La  source  chaude  du  Metschoukha,  quoiqu’é- 
loign.ee  seulement  de  4 werstes  de  la  forteresse,  ne  peut 
pas  du  tout  être  considérée  comme  défendue  par  elle. 
C’est  pourquoi  on  fait  camper  ici  pendant  l’été  quelques 
compagnies  de  la  garnison , sans  quoi  l’on  n’y  jouiroit  pas 
d’une  sûreté  plus  grande  que  celle  qui  règne  à présent, 
grâces  à Dieu  , sur  toute  cette  partie  de  la  ligne  du  Cau- 
case. 

Ce  sont  les  eaux  aigres  de  Narzana , qui  les  premières 
ont  été  un  objet  de  curiosité  médicinale  dans  ces  contrées  , 
depuis  la  formation  de  la  ligne  du  Caucase.  Avant  ce  temps- 
là  , il  y a à présent  55  ans,  on  n’en  avoit  aucune  connois- 
sance.  Ni  Güldenstaedt,  ni  Reineggs,  ni  personne  autre 
n’en  a fait  mention.  Elles  se  trouvent  entre  les  petites 
montagnes  du  côté  droit  du  Podkouma , dont  la  rive  gau- 
che avoit  été  prise  pour  frontière  de  la  ligne  dans  la  grande 
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Kabardie.  On  dit  que  quelques  soldats  sont  allés  les  pre- 
miers visiter  cette  source,  et  qu’ils  y ont  trouvé  une  coupe 
d’argent  suspendue  à un  pieu , pour  boire  de  ces  eaux. 
Bientôt  la  renommée  des  agrémens  et  des  vertus  de  ces 
eaux  s’est  étendue.  On  vint  s’en  servir  avec  empressement, 
principalement  les  officiers  de  la  ligne,  qui  avoient  les  moyens 
de  mener  avec  eux  les  sauve-gardes  nécessaires , pour  de- 
meurer avec  sûreté  dans  un  endroit  qui  étoit  propre- 
ment en  pays  ennemi.  Presque  tous  ceux,  qu’on  se  rap- 
pelle, s’en  sont  extrêmement  loués.  Ces  témoignages  una- 
nimes combinés  avec  l’air  mystérieux , dont  les  difficultés 
d’en  approcher,  et  le  danger  d’y  rester,  voiloient  cette 
source  singulière,  commençoient  à inspirer  à tous  ceux 
qui  en  acquéroient  la  connoissance , de  l’admiration  et  de 
l’enthousiasme. 

Effectivement , quelqu’un  qui  ne  connoît  pas  encore  ces 
eaux  par  une  description  détaillée , sera  d’abord  prévenu 
favorablement  pour  elles  en  apprenant  la  vénération, 
dans  laquelle  elles  étoient  chez  leurs  anciens  possesseurs  , 
les  Tcherkesses , qui , héros  eux-mêmes , les  appellent  dans 
leur  langage  esprit  des  héros:  Narzana.  Nar voulant  dire 
héros , et  Zana , esprit.  — Dès-lors  les  eaux  du  Térek  furent 
laissées  de  côté.  Leur  chaleur  brûlante  en  entretenoit  en- 
core le  souvenir.  Toujours  n’étoient-elles  visitées  que  par 
les  habitans  de  ces  contrées.  On  les  abandonnoit,  com- 
me on  les  avoit  adoptées,  sans  raison  médicinale. 

On  ne  sait  pas  bien  certainement , vers  quel  temps  on 
commença  à faire  usage  des  eaux  chaudes  du  Mêtschoukha. 
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Il  doit  y avoir  au  moins  20  ans  de  cela.  Lorsque  Pallàs  vi- 
sita cette  montagne , il  y a 17  ans  , le  bain  creusé  dans  le 
tuf  que  les  eaux  déposent  devant  elles , existoit  déjà  tel 
quil  est  encore  aujourd’hui  ; on  avoit  bâti  au-dessus  une 
chambre  de  bois , pour  s’y  déshabiller  et  s’y  reposera  A 
ce  bain  creusé  dans  le  tuf,  et  qu’on  appelle  à présent  le  bain 
de  pierre,  on  a ajouté  depuis  deux  cuves  e 1 bois  et  deux 
chambres  , de  sorte  qu’il  y a maintenant  trois  baignoires 
et  trois  chambres  pour  tout  établissement  et  arrangement 
auprès  de  ces  eaux  , dont  on  a débité  tant  de  bien.  Pallas 
ne  rapporte  pas  de  quelle  manière  on  se  servoit  dans 
ce  temps-là  de  ces  eaux , et  il  paroît  qu’on  les  visitoit  en- 
core très-peu , puisqu’il  dit  d’une  source  chaude  sur  cette 
montagne,  que  les  femmes  des  Tourcomans  s’y  baignoient 
à cette  époque , et  que  le  bain , qui  est  en  usage  aujour- 
d’hui , servoit  aux  hommes,  sans  observer  qu’il  y a aussi 
d’autres  personnes  qui  s’y  viennent  traiter. 

Une  telle  indifférence  pour  ces  eaux  a fait  place  depuis 
à l’empressement  le  plus  vif,  avec  lequel  on  leur  est  at- 
taché. On  se  dispute  meme  sur  la  préférence  qu’il  y auroit 
à donner  à ces  eaux  chaudes  de  Constantinogorski , ou  à 
cette  source  aigre  de  Narzana,  qu’on  dit  pourtant  incom- 
parable. Vu  la  nature  toute  différente  de  ces  deux  eaux, 
cette  question  doit  paroître  dépourvue  de  sens  médical. 
Mais  aussi  peut-on  bien  dire  que  chacune  d’elles  a des 
qualités  si  salutaires  et  si  distinguées,  que  tout  examen 
sur  la  préférence  entre  elles  devient  bien  superflu  et  mal 
appliqué.  Il  n’y  a presque  personne,  qui,  avant  d’aller 
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aux  eaux  aigres  , ne  s’arrête  aux  eaux  chaudes,  soit  pour 
prendre  celles-ci  pour  elles-mêmes , ou  pour  se  prépaier 
brièvement  par  quelques  ablutions  dans  ces  bains  à l’u- 
sage de  celles-là;  tandis  que  plusieurs  se  contentent  de 
l’effet  des  bains , et  ne  vont  pas  du  tout  jusqu’aux  eaux 
aigres* 

L’expérience  et  les  préjugés , le  local  et  le  défaut  des  avis 
médicaux  ont  fait  venir  en  vogue  , dans  la  manière  de  vivre 
à ces  eaux  minérales,  une  routine,  qu’on  est  allé  jusqu’à 
débiter  pour  de  la  raison  toute  pure,  et  à laquelle  on  s’acom- 
modeavec  une  résignation  étonnante.  Les  habitans  du  gou- 
vernement du  Caucase  viennent  ici  dans  le  commencement 
de  Juin  ; les  autres  personnes  vers  la  moitié  ou  la  fin  de  ce 
mois.  On  s’arrête  d’abord  et  l’on  se  fixe  aux  eaux  chaudes 
de  Constantinogorski.  11  est  plus  que  piobable,  qu’on  com- 
menceroit  par  les  eaux  aigres  , si  on  les  trouvoit  sur  son 
chemin  avant  les  eaux  chaudes.  L’on  vient  ici  avec  des  fiè- 
vres intermittentes;  avec  clés  obstructions  dans  le  bas- 
ventre,  dans  le  mésentère,  dans  le  foie,  dans  la  îate ; avec 
de  la  jaunisse  ; avec  des  aigreurs  ou  des  glaires  dans  l'esto- 
mac; avec  du  défaut  d’appétit,  des  indigestions  , des  consti- 
pations; avec  des  affections  de  la  poitrine  , de  la  toux,  de 
l’asthme,  du  crachement  de  glaires  et  de  sang  ; avec  des 
spasmes  , des  foiblesses  et  des  maux  de  nerfs  de  tout  genre; 
avec  des  cachexies  , des  humeurs  froides  ou  différemment 
âcres  ; avec  du  scorbut  ; avec  des  hémorrhoïdes  et  tout  ce 
qui  en  dépend  ; avec  des  maux  de  tête , des  maux  d’yeux  ; 
avec  toute  sorte  deruptions  ou  autre  maladie  de  la  peau  ; 
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avec  la  gravelle,  la  pierre  et  la  goutte;  vil  vient  des  paraly- 
tiques, des  estropiés  par  Mars  ou  par  Vénus;  des  hypon- 
condres , des  malades  imaginaires  et  des  bien-portants.  On 
a à vous  citer  des  exemples  de  personnes  guéries  de  tou- 
tes ces  maladies. 

La  manière  dont  ces  eaux  se  sont  montrées  salutaires 
chez  les  personnes,  qui  les  premières  les  ont  visitées,  a 
donné  lieu  à la  croyance  monstrueuse,  quelles  pourroient 
être  bonnes  pour  tous  les  maux  possibles  , et  ce  qui  pa- 
roi tra  à des  personnes , qui  ont  un  peu  d’idée  de  la  natu- 
re des  maladies  , et  des  égards  tout  particuliers  qu’exige 
chacune  d’elles,  aussi  incroyable,  qu’il  est  effectivement 
vrai , c’est , qu’on  entreprend  ici  de  guérir  toutes  ces  dif- 
férentes maladies  par  le  même  remède,  et  absolument 
par  la  même  méthode. 

Ce  sont  de  ces  idées  et  de  ces  maximes,  propres  à ces  eaux, 
dont  on  est  insensiblement  infecté  ici,  malgré  la  répugnan- 
ce qu’on  doit  se  sentir  contre  des  avis  aussi  déraisonnables. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux , qui  se  mettent  tout  de  suite  à 
reprendre  ce  qui  ne  leur  plaît  pas  dans  les  autres.  Cette 
envie  de  critiquer , et  de  faire  valoir  son  opinion,  a pour 
fondement  cette  même  foiblesse  humaine  , qui  tient  les 
autres  dans  la  prétendue  erreur  , c’est-à-dire,  la  prévention 
pour  nos  propres  qualités  et  idées.  L’homme  pense  et  agit 
rarement  en  véritable  harmonie  avec  les  choses  dont  il  s’oc- 
cupe ; il  est  en  général  déterminé  par  un  nombre  de  cir- 
constances, dont  il  neconnoît,  et  ne  soupçonne  pas  mê- 
me le  rappprt  et  l’influence  sur  ce  qu’il  appelle  jugement 
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ou  volonté.  On  peut  appeler  préjugés , ces  raisons  étran- 
gères , et  dire  conséquemment,  que  l’homme  est  en  géné- 
ral dans  tout  ce  qu’il  entreprend , le  jouet  des  préjugés. 
Toutefois,  moins  quelqu’un  se  doute  de  leur  nombre  et  de 
leur  nature,  plus  il  se  trouvera  raisonnable,  et  jugera  ses 
actions  naturelles  ; et  plus  aussi  les  autres  le  trouveront 
partial  et  entêté,  son  jugement  bizarre  et  sa  valonté  très- 
entière.  Reconnoître  l’homme  dépendant  à son  insçu , et 
esclave  , pour  ainsi  dire  , d’un  ensemble  de  circonstances  , 
ce  n’est  pas  se  déclarer  contre  l’existence  d’un  jugement 
approprié  aux  choses  elles-mêmes,  ou  à celle  d’une  volonté 
absolue , sans  quoi  l’homme , cette  belle  créature  , ne  se- 
roit  qu’un  misérable  automate  -,  c’est  confesser  seulement, 
combien  des  hommes  sont  rares  parmi  les  hommes.  L’in- 
dulgence , que  de  telles  considérations  réclament  pour 
les  foihlesses  et  les  torts  humains , est  aussi  peu  flatteuse, 
que  les  reproches  et  les  inculpations  à ce  sujet-là  seroient 
dures  et  injustes.  Mais  il  y a de  l’ayantage  à envisager 
quelquefois  les  motifs  de  nos  jugemens  et  de  nos  actions 
de  cette  manière.  On  ne  s’afflige  pas  d’abord  de  l’erreur  de 
ses  confrères,  on  n’est  pas  sitôt  extasié  de  quelque  bonté 
éclatante,  et  on  apprend  mieux  à connoître  la  nature  et  le 
fond  de  chaque  chose. 

C’est  ainsi  que  j’ai  cru  concevoir  les  singularités  des  hom- 
mes à ces  eaux  minérales  du  Caucase  , aussi  bien  que  ce 
genre  estimable  et  chérissable  de  bonhomie  qu’on  semble 
acquérir  ici , comme  l’effet  heureux  mais  naturel  et  absolu- 
ment physique  des  circonstances  essentielles  dans  les- 
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quelles  ils  se  trouvent,  et  qui  sont  combinées  en  partie  par 
le  dessein  , et  amenées  en  partie  par  plusieurs  hazards. 

Déjà  les  maladies  par  elles-mêmes  sont  comme  les  mal- 
heurs, à ce  qu’on  dit,  des  moyens  de  correction  pour  les 
hommes;  ils  les  font  rentrer  en  eux-mêmes,  lorsqu’une 
santé  extraordinaire  ou  le  trop  de  succès  leur  avoient  fait 
oublier  leur  véritable  rapport  avec  la  nature,  avec  la  socié- 
té et  avec  eux-mêmes.  Le  long  voyage  , qu’on  entreprend, 
donne  des  occasions  fréquentes  et  variées  d’apprendre 
qu’il  existe  hors  de  la  sphère  de  nos  activités  et  liaisons 
ordinaires  encore  beaucoup  de  choses,  de  manières  et  de 
mérites , auxquels  on  ne  peut  pas  refuser  la  valeur , l’es- 
time et  les  égards  que  nous  avions  crû  n’appartenir  de  droit 
qu’à  nous,  et  à ce  à qui  nous  les  avions  donnés.  Avec  un 
cœur  ramené  à une  sensibilité  naturelle  et  humaine , et 
un  esprit  revenu  de  ses  préjugés  et  de  son  égoïsme,  l’on 
arrive  à ces  eaux  dans  un  pays  différent  dans  tous  ses  rap- 
ports de  nos  pays  natals.  Le  climat , l'air , les  objets  en- 
vi ronnans  , les  vues  , les  productions  du  pays  , les  habitans, 
les  voisins,  la  manière  de  vivre  et  de  gouverner,  tout  ce- 
la contribue  à la  distraction  absolue,  dont  un  Européen 
jouit  dans  ces  contrées  asiatiques.  Les  affaires  et  les  guer- 
res du  Caucase  sont  ici  dans  les  entretiens  ce  que  les  af- 
faires de  l’Europe  sont  ailleurs.  Ces  alarmes  même  qui 
régnent  ici  continuellement,  et  dans  lesquelles  on  s’amuse 
mutuellement  à se  tenir , comme  si  l’on  étoit  sur  les  avant- 
postes  d’une  armée  menacée,  quoique  véritablement  il  n’y 
ait  aucune  raison  de  s’inquiéter  de  ces  prétendus  dangers, 
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excitent  la  curiosité  des  nouveaux-arrivés  , et  les  occupent 
d’une  manière  plutôt  salutaire  que  nuisible  à leur  santé. 

Je  ne  sais  pas  si  c’est  l’air  particulier  de  ces  monta- 
gnes , et  principalement  du  Metschoukha , où  se  trouve  la 
source  chaude , ou  si  c’est  la  manière  de  vivre  nomade  et 
sans  méchanceté , qu’on  y suit , qui  m’a  toujours  inspiré 
ici  l’idée  de  quelque  chose  de  patriarchal.  Comme  le  but 
de  soigner  sa  santé , pour  lequel  on  vient  ici  uniquement  , 
est  tel  qu’il  ne  peut  venir  en  collision  avec  les  intérêts 
d’autrui , il  n’y  a aucune  raison  pour  que  les  hommes  ne 
s’aiment  pas , et  se  retirent  des  liens  de  parenté  par  lesquels 
ils  sont  unis  par  la  nature.  A voir  des  hommes  de  tout  âge 
et  de  toute  condition  vivre  ici  comme  des  membres  d’une 
seule  famille  , on  se  croit  en  Arcadie  du  temps  de  1 âge  d’or. 
Les  jeunes  gens  sont  ici  sous  la  tutelle  des  plus  anciens  , 
ceux  qui  arrivent  pour  la  première  fois  , sont  sous  la  con- 
duite de  ceux  qui  y étoient  déjà  venus  plusieurs  fois  , tous 
dans  un  rapport  cordial  et  amical. 

Arrivé  ici  sans  connoître  ni  les  lieux  ni  les  eaux , ni  la 
manière  de  s’en  servir  (puisqu’il  n’y  a pas  jusqu’à  pré- 
sént  de  médecins  qui  puissent  donner  des  instructions  sur 
cela),  on  rencontre  d’abord  des  personnes  qui  s’empres- 
sent de  vous  être  utile  en  tout.  On  se  loge  dans  un  des 
quartiers  du  faubourg , ou  auprès  des  eaux  chaudes  mê- 
me sous  des  tentes  et  des  kibitques  qu’on  trouve  ici  à 
louer.  On  voit  bien  le  médecin  attaché  à ces  eaux  , qui  a 
la  bonté  de  venir  s’informer  de  votre  état , de  vous  propo- 
ser un  traitement , et  de  vous  dire  la  manière  de  se  servir 
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de  ces  eaux.  Mais  bientôt  on  apprend  qu’il  n’y  a pas  be- 
soin de  tout  cela.  On  vous  rappelle  que  c’étoit  justement 
l'inutilité  de  tous  les  traitemens  qui  vous  a décidé  à avoir 
recours  à ces  eaux  ; que , si  des  médecines  pouvoient  vous 
faire  du  bien , elles  vous  l’auroient  déjà  fait  chez  vous  ; 
que  vous  êtes  venus  ici  pour  prendre  des  eaux,  et  non  des 
drogues.  On  vous  assure,  que  ces  eaux  sont  au-dessus  de 
tout  ce  qui  est  médecine,  quelles  n’aiment  point  à être  com- 
binées avec  quelque  autre  chose  ; que  vouloir  les  changer, 
corriger  ou  aider  un  peu,  c’est  les  contrarier,  c’est  les  gâter. 

On  vous  dit  ensuite , qu’il  faut  se  jeter  dans  la  sour- 
ce chaude  à tous  risques  et  périls  ; qu  il  faut  entrer  de 
préférence  dans  le  bain  de  pierre  , puisqu’il  est  celui , qui 
reçoit  immédiatement  la  source , et  qu’il  est  encore  un 
peu  plus  chaud  ; qu’il  faut  y rester  tant  qu’on  peut  l’ en- 
durer , 2 , 3 ou  4 minutes  ; qu’il  faut  se  coucher  ensuite 
un  peu  pour  transpirer  , et  s’en  aller  comme  si  de  rien  n ’é- 
toit. Si  vous  trouvez  cette  chaleur  pour  vous  trop  grande, 
ou  peut-être  même  insupportable , et  que  vous  parliez 
des  moyens  de  tempérer  cette  excessive  qualité , et  d’ac- 
commoder ces  eaux  à votre  état  individuel , on  vous  assu- 
rera premièrement  : que  vous  avez  tort  en  cela  ; ensuite  on 
vous  répondra , qu’il  n’en  est  pas  de  ces  eaux  comme  des 
autres  productions  de  la  nature , telles  p.  e.  que  des  fruits, 
des  légumes , des  grains , qu’il  faut  préparer  avant  de  pou- 
voir s’en  servir  , qu’il  ne  faut  pas  non  plus  comparer  ces 
eaux  à l’eau  ordinaire , qu’on  trouve  nécessaire  tantôt  de 
chauffer , tantôt  de  refroidir  pour  les  malades  : on  vous 
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proteste  (et  vous  ne  pouvez  pas  ne  pas  le  croire),  que 
ce  sont  ici  les  eaux  du  Caucase , et  non  d’autres  eaux  ; que 
si  le  bon  Dieu  avoit  trouvé  bon  que  vous  vous  servissiez 
de  bains  plus  tièdes  il  les  auroit  faits  tels.  Quoiqu’on  ne 
parle  pas  de  permission  de  boire  et  de  manger  de  tout  , 
on  boit  du  moins  et  l’on  mange , et  on  vous  fait  boire  et 
manger  de  tout.  Vous  devez  prendre  une  trentaine  de  ces 
bains,  et  si  après  cela  vous  n’ètes  pas  bien,  en  prendre 
encore  3o  autres.  Puis  guéri  ou  non,  il  faut  aller  aux 
eaux  aigres  , en  boire  autant  cjue l’estomac  peut  en  suppor- 
ter , se  baigner  dans  cette  eau  froide  , et  si  vous  vous  trou- 
vez seul  ici , ou  qu’on  vous  le  permette , vous  précipiter 
dans  cette  source  même. 

Les  après-dinées  on  fait  des  promenades  et  des  excur- 
sions dans  les  environs , chez  les  Ecossais  ( i ) , ou  dans 
un  village  Tscheikesse.  Le  soir  on  fait  une  partie  de  jeu, 
ou  bien  on  cause  seulement  sur  les  eaux.  On  entend  nar- 
rer les  cures  miraculeuses  qui  se  sont  opérées  ici  dans  les 

( i ) Il  y a cinq  ans  qu’une  Société  de  Missionnaires  écossais  est  venue 
au  Caucase,  poury  chercher  un  endroit  le  plus  convenable  àleur  dessein  , 
de  propager  la  foi  chrétienne  parmi  les  Mahométans.  Ils  ont  reçu  des  pri- 
vilèges du  gouvernement,  et  ils  se  sont  établis  au  côté  septentrio- 
nal du  Beschtan,  dans  le  village  Tcherkesque  de  Karrcs.  Ce  sont  de-très- 
braves  et  de  très  - respectables  gens  , qu’on  doit  admirer  en  voyant 
le  danger  auquel  ils  se  sont  exposés  pour  ce  but.  L’été  dernier  des  colons 
allemands  de  Saratof  se  sont  établis  chez  eux,  pour  cultiver  la  terre  que 
ces  Missionnaires  ont  reçu  du  gouvernement.  Son  Exc.  M.  le  conseiller 
privé,  baron  de  Vietinghoff,  a pris  la  vue  et  le  plan  de  cette/colonie,  dont 
il  donnera  une  notice  détaillée  en  même  temps  qu’il  publiera  les  décou- 
vertes qu’il  a faites  en  histoire  naturelle  au  Caucase. 
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années  passées  ; l’on  se  raconte  les  effets  dont  on  a été 
témoin  ; on  s’informe  de  ce  que  chacun  a senti  le  jour  mê- 
me , de  son  appétit  et  de  ses  fonctions  naturelles  ; on  ad- 
mire tout , l’on  s’extasie  sur  tout.  On  dit  du  mal  des  mé- 
decins des  capitales  , qui  ne  commissent  pas  même  ces 
eaux;  on  se  moque  de  la  Médecine  qui  ne  sauroit  pas 
rendre  et  conserver  la  santé  à une  infinité  de  personnes, 
si  la  nature  n’avoit  pas  la  bonté  de  faire  sortir  ici  du  sein 
de  la  terre  les  antidotes  contre  les  poisons,  auxquels  tantôt 
les  hommes  s’exposent  de  propos  délibéré  et  qu’ils  semblent 
chercher  pour  ainsi  dire  avec  avidité  ; qui  tantôt  se  glis- 
sent insensiblement  dans  d’autres,  ou  qui  les  attaquent  à 
l’improviste,  ou  que  des  médecins  ignorans  leur  ont  fait 
tout  bonnement  avaler. 

On  reste  jusqu’à  la  fin  du  mois  d’Août,  et  l’on  revient 
généralement  chez  soi  avec  un  parfait  contentement  de 
toute  cette  entreprise.  On  reste , avec  des  sentimens  tout 
particuliers,  dévoué  à ces  endroits,  qu’on  considère  comme 
une  terre  paternelle  et  enchanteresse,  et  quand?  même  , on 
n’auroit  pas  à se  louer  d’un  bien  pareil  à celui  que  d’autres 
se  vantent  d’avoir  reçu , on  ne  peut  pas  se  refuser  de  parta- 
ger l’enthousiasme  dont  chacun  est  inspiré,  et  qu’il 
cherche  à faire  passer  dans  les  autres. 

Telle  est  la  vie  dont  j’ai  été  témoin , et  dont  je  me  suis 
plu  à vivre  avec  les  autres  pendant  les  1 5 jours  que  j’ai 
passé  ici  au  mois  de  juillet  1 809.  Qu’ elle  puisse  durer  long- 
temps pour  ces  éaux , me  disois-je  en  partant , cette  époque 
heureuse  et  chérissable , où  la  nature  des  choses  est  encore 
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couverte  et  cachée  pour  les  hommes  par  le  voile  des  mystè- 
res et  des  miracles  ; où  ils  aiment  par  un  penchant  naturel 
à adorer  ce  qui  enchante  leurs  sens  et  qui  flatte  leur  s dé- 
sirs ; où  ils  préfèrent  d’admirer  ce  qui  devoit  être  un  objet 
de  leurs  recherches , et  qui  devoit  faire  partie  de  leurs  con- 
noissances. 

Mais  les  sentimens,  aussi  bien  que  les  jugemens  sur  un 
même  objet  terrestre,  ne  restent  jamais  long-temps  d’acœrd 
chez  tous  les  hommes.  L’empressement,  aveugle  même, 
avec  lequel  on  s’intéresse  pour  ces  eaux,  deviendra  la  pre- 
mière cause  de  leur  décadence.  On  viendra  ici  avec  des  ma- 
ladies , qui  ne  peuvent  qu’empirer  par  l’usage  de  ces  eaux, 
et  on  ne  pourra  pas  s’en  prendre  à ceux  qui  auront  été 
ainsi  trompés  dans  leur  attente , si , ne  voyant  pas  mieux 
les  raisons  de  ce  mal  que  les  autres  ne  voyent  les  causes 
de  leurs  guérisons , ils  forment  un  parti  opposé  , et  tâchent 
de  dénigrer  ces  eaux  autant  que  les  autres  les  avoit  prônées. 
De  ce  parti  se  rangeront  ceux  qui  à cause  des  manières  mal 
appropriées  dont  ils  se  prennent  à ces  eaux  n’en  ont  éprou- 
vé aucun  , ni  bon.  ni  mauvais  effet  ; et  la  voix  reconnois- 
sante  des  personnes  qui  auront  été  guéries , sera  fortement 
contre-balancée  par  les  clameurs  des  calomniateurs  et  le  si- 
lence des  indifférens.  Dès  qu’on  commencera  à faire  ici 
des  établissemens , l’esprit  de  contradiction  s’y  établira. 
Tout  le  monde  trouvera  tout  ou  quelque  chose  de  mauvais, 
ou  qui  pourvoit  au  moins  être  meilleur,  ou  les  eaux,  ou 
les  établissemens , ou  l’un  et  l’autre  à la  fois.  La  multi- 
tude des  hommes  et  la  diversité  des  états  qui  se  trouveront 
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ici  réunies  , feront  naître  entre  eux  les  mêmes  relations, 
sous  lesquelles  on  gémit  dans  les  villes  , et  dont  on  ne 
pourroit  se  délivrer  que  pour  quelque  temps  dans  ces  lieux 
agrestes  et  incultes  encore.  On  y apportera  des  Capitales 
les  intrigues  , le  luxe , le  jeu  ; et  la  boîte  de  Pandore  se- 
ra versée  sur  des  lieux  , qui  n etoient  arrosés  que  par  la 
coupe  d’Hygie  , et  ornés  par  la  corbeille  de  Flore. — Les 
médecins  et  les  chimistes  viendront  s’emparer  de  ces 
eaux  , et  les  juger  en  dernier  ressort.  Ils  nieront  ce  qu’on 
a toujours  senti  et  vu , et  ils  prouveront  ce  qui  ne  se  sent 
ni  ne  se  voit  jamais.  On  ne  saura  plus  qu’en  juger  et 
qu’en  faire  ; un  dégoût  général  se  trouvera  à la  place  du 
premier  enthousiasme  ! — 

Une  eau  minérale  chaude  à 3 6°  de  Réaumur,  telle 
qu’est  la  source  sulphureuse  de  Constantinogorski,  auroit 
effectivement  été  considérée  autrefois  comme  absolument 
nuisible  , puisqu’on  admettoit  en  Médecine , que  toute 
chaleur  qui  surpassoit  le  degré  naturel  de  la  chaleur  du 
corps  humain  (290  de  R.)  deviendroit  destructive  pour  lui. 
Aujourd’hui , qu’on  sait  bien  , que  le  corps  humain  sup- 
porte, et  quelquefois  même  avec  avantage , des  chaleurs 
encore  plus  fortes,  on  range  toujours  de  telles  eaux  par- 
mi les  remèdes  héroïques,  qui  souvent  peuvent  pro- 
duire des  effets  étonnans , mais  dont  l’usage  ne  peut  ja- 
mais devenir  très-étendu  et  général.  Vouloir  mettre  un 
grand  prix  à de  tels  objets , c’est  méconnoître  tout-â-fait 
le  vaste  champ  de  la  Médecine  , c’est  ignorer  que  son  grand 
art  consiste  non  pas  à combattre,  mais  à aider  et  guider 
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la  nature  ; ce  seroit  à peu  près  croire,  qu’en  Chirurgie  il 
y ait  plus  d’importance  à savoir  faire  des  opérations  qu’a 
savoir  bien  traiter  les  maladies  chirurgicales. 

■ i .Lorsque  je  reconnus  l’impossibilité  de  refroidir  avec 
avantage  cette  source  chaude  , et  de  la  rendre  convenable 
à tous  ceux  qui  viennent  ici  , je  rabattis  beaucoup  des 
hautes  idées  que  je  m’étois  d’abord  faites  de  l’utilité 
qu’on  pourroit  tirer  du  séjour  ici.  J ’étois  convaincu  que 
ces  eaux  seules , telles  quelles  ont  été  en  usage  jusqu’à 
présent,  ne  pourvoient  jamais  s’acquérir  le  suffrage  gé- 
néral des  médecins.  J’avois  déjà  pris  congé  d’elles  pour 
toujours  , lorsque  la  découverte  des  autres  eaux  minérales 
dans  ces  mêmes  lieux  me  donna  de  nouvelles  espéran- 
ces , et  changea  entièrement  mes  considérations  , en  re- 
gardant toutes  ces  eaux  tant  en  elles-mêmes  que  dans 
leurs  rapports  réciproques. 

L’avantage  que  j’en  pouvois  calculer  , étoit  si  grand , 
que  je  me  décidai  de  revenir  ici  l’été  suivant , pour  me 
soigner  d’un  mal  de  poitrine  , dont  je  portois  depuis  long- 
temps la  disposition  avec  moi  , et  qui  commençoit  à deve- 
nir inquiétant  pour  moi.  J’y  ai  donc  été  une  seconde 
fois  (en  1810),  et  l’effet  que  j’en  ai  éprouvé,  a répondu  à 
mon  attente. 

Avant  de  rapporter  les  observations  et  les  expériences  , 
que  j’ai  faites  à ces  eaux , il  y auroit  d’abord  à justi- 
fier le  nom  d’Asiatiques  que  je  leur  donne , puisque  géo- 
graphiquement considéré  , le  Caucase  même  ( c’est-à-dire 
le  mont  Caucase)  fait  la  frontière  entre  l’Europe  et  l’Asie 
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vers  le  midi  ; et  que  tout  le  gouvernement  du  Caucase, 
avec  la  grande  et  la  petite  Rabardie , appartiendroit  donc 
encore  à l’Europe.  Mais  la  terre  entre  les  embouchures 
du  Don  et  du  YVoIga  est  si  distincte  par  la  nature  du 
sol , par  l’uniformité  du  step  , et  principalement  par  son 
climat,  qu’on  ne  peut  pas  les  considérer  comme  faisant 
partie  physique  avec  les  terres  Russes  au-delà  du  Don  et 
du  Wolga  à compter  depuis  l’isthme  entre  ces  deux  ri- 
vières. Les  Colons  de  Sarepta , le  premier  endroit  dans  le 
bas-fond,  qui  commence  au-dessous  de  Tsaritsinn,  là  où 
le  Wolga  se  détourne  de  sa  course  naturelle  vers  l’est , et 
qui  se  continue  jusqu’à  la  mer  Caspienne , m’ont  assuré 
que  ce  qui  distinguoit  le  plus  de  l’Allemagne  l’endroit  où 
ils  se  sont  établis , c’étoit  l’énorme  sécheresse  du  climat 
pendant  l’été  , et  que  c’est  uniquement  la  rareté  des  pluies 
qui  les  oblige  d’arroser  au  moyen  de  machines  coûteuses 
leurs  vignes , le  tabac  et  beaucoup  d’autres  choses , qui 
en  Allemagne  et  en  général  dans  le  reste  de  l’Europe  n’e- 
xigent aucun  soin  de  ce  genre. 

Je  me  propose  de  discuter  un  jour  avec  détail  les  don- 
nées qui  appartiennent  à cette  contrée  curieuse.  Ici  , je 
puis  seulement  dire , qu’il  est  plus  que  probable,  que  le 
terrain  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  ait  été 
jadis  sous  l’eau  ; que  ces  deux  mers  aient  été  donc  unies. 
Le  Wolga , le  Don  , le  Térek  et  le  Kouban  donnoient 
alors  immédiatement  dans  cette  seule  mer  , avant  de  pren- 
dre la  courbure  qu’ils  ont  aujourd’hui  ; et  dès  qu’on 
admet  une  mer  aussi  grande  qu  elle  montât  jusqu’à  l’en- 
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droit  où  le  Wolga  et  le  Don  se  détournent  subitement 
de  leur  cours  naturel  , il  faut  quelle  se  soit  étendue  jus- 
qu’au lac  d’Oural , et  que  ce  lac  qui  ne  reçoit  aucun  fleu- 
ve du  côté  de  l’Occident , tandis  que  la  mer  Caspienne 
n’en  reçoit  aucun  du  côté  de  l' Orient,  faisoit  partie  de 
cette  seule  mer,  qui  étoit  séparée  par  le  bosphore  de  la 
Méditerranée.  Lors  de  l'irruption  des  eaux  à travers  du 
Bosphore , ce  qui  d’après  l’opinion  de  Tournefort  a causé 
le  déluge  de  Deucalion , la  mer  Noire  qui  est  encore 
à présent  plus  haute  que  la  Méditerranée  dut  s’écouler 
jusqu’au  point  de  laisser  à sec  tout  le  terrain  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d’Azoff  aüaujourd’hui.  Ces 
quatre  grandes  rivières  suivoient  la  pente  qui  se  trou- 
voit  devant  elles,  et  formoient  de  ce  sol  une  presqu’île. 
Cette  presqu’île  donc , jadis  fond  de  la  mer , est  entre 
l’Europe  et  l’Asie  comme  le  sont  la  mer  Caspienne  et  la 
mer  Noire. 

Les  limites  des  deux  parties  du  monde  ne  peuvent  pas 
se  trouver  sur  un  step  tout  uni  et  uniforme , et  il  faut 
que  les  raisons  physiques  déterminent  ce  que  les  raisons 
géographiques  laissent  indécis.  On  ne  pourra  pas  discon- 
venir d’admettre  pour  ces  frontières  physiques  de  l’Eu- 
rope vis-à-vis  de  la  partie  Occidentale  du  Caucase,  la 
rive  droite  du  Don  depuis  son  embouchure  jusqu’à  sa 
grande  courbure  près  de  Choperske. 

Mais  qu’on  admette  telle  opinion  qu’on  voudra  sur  la 
nature  de  la  terre  comprise  entre  la  mer  Caspienne  et  la 
mer  Noire  , l’endroit  où  se  trouvent  les  eaux  minérales 
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dont  il  s’agit  ici  appartient  absolument  au  mont  Cau- 
case même , et  formoit  déjà  toujours  le  bord  asiatique  de 
ces  contrées , que  je  suppose  avoir  été  fond  de  mer.  La 
preuve  incontestable  en  est  la  grande  élévation  quelles 
doivent  avoir  d’après  les  observations  barométriques  que 
j’ai  faites  à Constantinogorski  ; élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  terre  de  l’Eu- 
rope: D’après  les  tables  barométriques  de  Lindenau,  calcu- 
lées sur  la  formule  de  la  place , cette  élévation  de  Constanti- 
nogorski au-dessus  du  niveau  de  la  mer  s’évalue  à 372  toi- 
ses ; l’élévation  de  Géorgieffski  à 1 1 o toises  à-peu-près  , et 
celle  de  Moscou  à 52  toises.  Nouveau-Tscherkask  est  pres- 
que au  niveau  de  la  mer  même. 

Il  faut  concevoir  deux  pentes  , Tune  de  l’Europe  , venant 
du  Nord , et  l’autre  de  l’Asie  , venant  du  Sud  , qui  s’entre- 
coupent sur  ce  terrain  amphibie  et  problématique  , que 
nous  disons  avoir  été  fond  de  la  mer  , et  qui  faisoit  fron- 
tière entre  deux  parties  du  monde,  comme  le  fait  encore  au- 
jourd’hui la  mer  Noire  , n’appartenant  proprement  ni  à 
l’Europe  ni  à l’Asie.  Maintenant  ces  eaux  n’existant  plus  , 
on  peut  prendre  le  fond  le  plus  bas  de  cet  endroit  pour  ce- 
lui qui  appartient  le  moins  à l’un  et  à l’autre  , et  qui  par 
cela  même  sert  en  quelque  manière  de  frontière  entre  elles. 

Il  n’est  pas  probable  qu’il  y j^it  entre  le  mont  Caucase 
et  le  pays  du  Don , un  endroit  qui  soit  plus  bas  que  Tscher- 
kask,  puisqu’une  rivière  assez  forte,  telle  que  le  Kouma,  se 
perd  déjà  dans  le  désert  même,  et  qu’une  autre,  le  Manitsch, 
traverse  une  grande  partie  de  ce  terrain  pour  venir  tomber 
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dans  le  Don.  G’est  donc  avec  tout  le  droit  que  nous  laissons 
aboutir  aux  embouchures  du  Don  la  pente  douce  par  la- 
quelle l’Europe  s’incline  vers  le  Midi,  et  appartenir  à l’Asie 
toute  la  pente  rapide  de  l’autre  côté. 

Du  côté  de  la  mer  Caspienne  les  rapports  paroissent  être 
les  mêmes , excepté  que  la  pente  du  côté  de  l’Asie  n’est  pas 
aussi  rapide.  C’est  pourquoi  Reineggs  a cru  que  la  mer 
Caspienne  devroit  être  beaucoup  plus  haute  que  la  mer 
Noire,  puisque  le  Térek , après  avoir  quitté  les  montagnes, 
est  beaucoup  ralenti  dans  sa  course,  et  fait  des  inondations 
continuelles  près  de  ses  embouchures.  Mais  quelle  devroit 
être  la  profondeur  du  niveau  de  la  mer  Caspienne  , si  le 
Térek  conservoit  dans  tout  son  cours  la  prodigieuse  rapi- 
dité, avec  laquelle  il  roule  ses  eaux  à travers  les  montagnes  ? 
Les  inondations  ne  prouvent  rien  pour  la  hauteur  de  la 
mer.  Elles  proviennent , absolument , comme  le  remarque 
très-judicieusement  S.  Exc.  Monsieur  le  Lieutenant-Général 
Comte  de  Qu  inson  at,  sous  la  direction  duquel  se  trouvent 
les  communications  des  eaux  dans  le  Gouvernement  du 
Caucase,  de  ce  que  le  Térek  portant  avec  lui  beaucoup  de 
limon,  le  dépose  aussitôt  que  la  vitesse  du  courant  ne 
l’emporte  plus  sur  la  pesanteur  de  ces  corps  étrangers.  Il 
en  arrive  que  le  lit  de  la  rivière  s’exhausse  de  plus  en  plus 
par  ce  dépôt  ; le  niveau  de  l’eau  s'élève  naturellement  en 
proportion  égale  avec  l'élévation  de  son  lit , et  la  rivière 
doit  enfin  déborder  une  digue  quelconque.  Comme  la  rapi- 
dité d’un  fleuve  est  moins  grande  vers  ses  bords  , il  y dépo- 
sera le  plus  de  parties  terreuses , et  se  fera  donc  à lui-même 
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une  digue.  C’est  ce  qu'on  voit  avec  le  glus  grand  étonne- 
ment avant  d’arriver  à Rislar  , où  le  niveau  des  eaux  du 
Térek  est  quelquefois  égal  à la  hauteur  de  la  voiture  dans 
laquelle  on  passe  sur  un  terrain  tout  uni  et  faisant  partie 
de  la  plaine  générale.  Le  ralentissement  qu’éprouve  le  Té- 
rek dès  qu'il  entre  dans  la  plaine  , quoique  toujours  très-ra- 
pide , prouve  bien  que  sa  pente  est  diminuée , mais  tout 
est  ici  si  indéterminé  qu'on  ne  sait  pas  assez  combien  la 
rapidité  et  la  longueur  du  Térek  et  celles  du  Kouban  se 
compensent  mutuellement. 

Le  Wolga  a vraiment  aussi  un  cours  extrêmement  lent. 
J’ai  trouvé  le  5o  septembre  1809  la  vitesse  de  ce  fleuve  de- 
vant Tsaritzinn  où  il  est  tout  entier,  et  resserré  jusqu’à  n’a- 
voir que  5a5  toises  de  largeur  — 5i  toises  en  minutes. 
C ’étoit  presqu’au  milieu  de  la  rivière  à une  profondeur  de  3 
toises  5 que  j'en  ai  fait  l’expérience.  La  plus  grande  profon- 
deur devant  Tsaritzinn  doit  être  38  pieds  6pouces  (anglois). 
Une  lenteur  aussi  excessive  , si  elle  avoit  été  connue  à Rei- 
neggs  , auroit  sûrement  beaucoup  fortifié  son  opinion  sur 
l’élévation  de  la  mer  Caspienne.  Mais  il  semble  presque 
qu’en  mettant  en  proportion  les  vitesses  et  les  longueurs 
du  Wolga  et  du  Don  , du  Térek  et  duRouban  , on  pourvoit 
avoir  des  produits  égaux. 

Lorsque  j’étois  à Astrakhan,  Monsieur  de  Lochtiïïe  cor- 
respondant de  l’Académie  des  Sciences  de  St.-Pétersbourg  , 
me  communiqua  la  très-grande  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre à Astrakban=3o , 20  angî.;  ce  qui  prouveroit  donc 
que  cet  endroit  doit  être  extrêmement  bas.  Mes  observations 
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météorologiques  de  Constantinogorski  donnoient  une  très-* 
petite  hauteur  moyenne  du  baromètre,  et  par  cela  donc 
donnoient  à cet  endroit  une  élévation  énorme  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Voyant  ensuite  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  à 
Tscherkask  de  rechef  si  grande  et  presque  égale  à celle 
d’Astrakhan  , le  jugement  sur  l’élévation  de  la  mer  Noire 
devoit  paroître  trop  précipité , et  il  semble  qu’on  pourroit 
rapporter  toute  la  différence  supposée  des  niveaux  de  ces 
deux  mers  à une  différence  d’inclinaison  des  pentes  depuis 
Constantinogorski  jusqu’à  la  mer  Noire  d’un  côté  , et 
jusqu’à  la  mer  Caspienne  de  l’autre  , ou  ce  qui  dit  la  même 
chose  , à une  différence  de  rapidité  entre  le  Kouban  et  le 
Térek. 

Les  observations  barométriques  de  Tscherkask  sont 
faites  avec  un  baromètre  parfait,  que  j’ai  dressé  moi-même. 
Il  est  rempli  de  mercure  rectifié  du  cinabre , bien 
bouilli  et  à grand  niveau.  Le  baromètre  de  Monsieur  de 
Lochtine  est  un  baromètre  ordinaire  que  je  n’ai  pas  exa- 
miné et  comparé.  On  ne  peut  donc  pas  décider  sur  la  dif- 
férence des  niveaux  de  ces  deux  mers  d’après  les  seules  ob- 
servations barométriques.  Mais  nous  avons  lieu  d’espérer 
que  la  chose  sera  tirée  au  clair  cet  été,  puisque  Monsieur  le 
Comte  de  Quinsonat  se  propose  de  faire  niveler  le  terrain 
depuis  la  mer  Caspienne  jusqu’aux  sources  du  Manitsch , 
ce  qui  suffira  pour  déterminer  cette  question. 

D’après  les  observations  barométriques,  la  grande  Kabar- 
die  doit  être  nommée  l’endroit  le  plus  haut  entre  la  mer 
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Caspienne  et  la  mer  Noire,  et  l’endroit  d’où  les  pentes  s’in- 
clinent vers  la  mer  d’Azoff,  vers  le  Don  et  vers  la  mer 
Caspienne.  Si  le  niveau  de  ces  deux  mers  n’est  pas  abso- 
lument le  même , la  différence  sera  du  moins  beaucoup 
plus  petite,  qu’on  ne  l’a  crû  jusqu’à  présent.  Toutefois  la 
mer  Caspienne  ne  peut  pas  être  plus  basse  que  la  mer 
Noire  ; car  dans  la  supposition  que  ces  deux  mers  aient  été 
unies  jadis,  la  mer  Caspienne  ne  pouvoit  pas  s’écouler  plus 
que  la  mer  Noire.  Le  niveau  de  la  mer  Noire  n’a  pas  pu  haus- 
ser depuis,  parce  que  cette  mer  a un  écoulement.  Le  niveau 
de  la  mer  Caspienne  n’a  pas  pu  baisser  depuis , parce  que 
cette  mer  reçoit  par  les  grandes  rivières  qui  s’y  déchargent 
plus  d’eau  que  l’évaporation , qui  d’ailleurs  est  compensée 
par  les  pluies  , n’en  peut  faire  perdre.  Des  personnes  capa- 
bles d’observations  qui  ont  fait  un  long  séjour  sur  les  côtes 
de  la  Perse  m’ont  même  assuré  , que  le  niveau  de  la  mer 
Caspienne  monte  assez  sensiblement. 

Sur  le  plateau  le  plus  élevé  donc  du  pays  , entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Noire , se  trouvent  comme  plantées 
les  montagnes  du  Beschtau  qui  fournissent  les  eaux  chau- 
des en  question.  Ces  montagnes  sont  séparées  par  le  Pod- 
kouma  des  hauteurs , qui , depuis  la  chaîne  des  glacières 
du  Caucase , s’abaissent  jusqu’au  lit  de  cette  rivière , et 
qu’on  nomme  ordinairement  les  montagnes  noires,  pour 
les  distinguer  d’avec  les  montagnes  de  neige.  Aussi  sont- 
elles  d’une  autre  conformation  : elles  sont  de  porphyre 
et  de  pierre  calcaire  de  première  formation , tandis  que 
les  montagnes  de  l’autre  côté  de  la  rivière  sont  toutes  de 
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seconde  formation.  Le  nom  de  Beschtau  signifie  en  ta- 
tare  cinq  montagnes,  Besch  cinq  et  tau  montagnes , ce  qui 
s’applique  à la  principale  montagne  qui  a cinq  pointes  , 
ou  aux  autres  cinq  montagnes , dont  celle-ci  est  entou- 
rée , et  qui  n’ont  pour  ainsi  dire  qu’une  seule  base.  Lors- 
qu’on arrive  sur  les  hauteurs  de,  Stawropol  et.de  Sewer- 
naja,  ces  montagnes  paroissent  à la  vue  comme  des  excrois- 
sances sur  une  très-grande  plaine,  aussi  remarquables 
par  leur  forme  et  leur  emplacement , que  précieuses  par 
les  trésors  qu’elles  renferment , et  qu’elles  distillent  pour 
le  soulagement  des  malades. 

La  source  chaude  sur  le  Metschoukha , dite  communé- 
ment les  eaux  chaudes  sulphureuses  de  Constantinogorski, 
étoit  la  seule  eau  minérale  de  ces  montagnes  qui  fût  con- 
nue avant  moi.  J’ai  découvert  sur  cette  montagne  encore 
trois  autres  sources  chaudes  sulphureuses  ; sur  une  autre 
montagne  près  du  Beschtau  j’ai  découvert  une  source 
chaude  ferrugineuse  : au  pied  du  Beschtau,  près  de  la  ri- 
vière Baykoundà  , j’ai  trouvé  une  source  froide  sulphureuse 
et  quelques  autres  sources  simplement  salines  ; et  sur  la 
plaine  entre  le  Metschoukha  et  la  montagne  des  Renards 
j’ai  trouvé  deux  étangs  salés  chauds  qui  ont  sûrement 
quelque  communication  avec  le  Metschoukha.  Je  suis  per- 
suadé qu’outre  ces  eaux  minérales  il  s'en  trouvera  encore 
d’autres  dans  ces  montagnes.  Moi-même  j’ai  trouvé  sur 
le  chemin  de  Géorgieffski  à Constantinogorski  une  sour- 
ce amère  que  je  n’ai  pas  pu  examiner 9 et  je  me  doute  de 
quelques  autres  eaux  minérales  encore  sur  le  Beschtau. 
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Comme  ces  eaux  n’ont  été  connues  de  personne  avant 
moi,  je  puis  m’arroger  le  droit  de  leur  donner  des  noms. 
J’ai  choisi  les  plus  illustres  et  les  plus  significatifs  qu’on 
puisse  trouver,  ceux  que  toute  la  nation  ne  prononce 
qu’avec  amour  et  enthousiasme. 

Le  nom  d’eaux  minérales  du  Caucase  revient  à toutes  les 
eaux  entre  les  deux  mers , et  fait  particulièrement  con- 
fondre les  eaux  de  la  grande  Rabardie  avec  les  eaux  chau- 
des du  Térek.  Pour  distinguer  donc  les  premières  de  cel- 
les-ci , qu’on  appelle  aussi  les  EAUX  DE  PIERRE,  puisque 
PIERRE  PREMIER  a envoyé  un  médecin  pour  les  exami- 
ner, rien  de  plus  naturel  que  de  les  nommer  les  EAUX 
D’ALEXANDRE,  en  mémoire  d’un  Prince  qui,  en  tranquil- 
lisant cescontrées  toujours  menacées  d’invasions  hostiles,  et 
en  construisant  une  forterresse  au-delà  des  frontières  auprès 
de  ces  eaux  minérales  , et  uniquement  pour  en  assurer  la 
possession  à tout  le  monde  civilisé  , a fait  bien  plus  pour 
ces  eaux  de  la  Rabardie,  que  PIERRE  PREMIER  n’a  pu  faire 
pour  celles  du  Térek.  C’est  bien  mériter  de  la  postérité, 
que  de  lui  rappeler  toujours  un  de  ses  plus  grands  bien- 
faiteurs , c’est  aller  au-devant  du  dévoûment  des  malades 
soulagés  ici , que  de  leur  faire  rendre  hommage  en  mê- 
me temps  qu’ils  se  servent  de  ces  eaux,  et  qu’ils  se  van- 
tent de  leurs  effets  , et  témoigner  leur  recormoissance  à 
celui  à qui  ils  sont  redevables  de  dons  si  inappréciables. 
J’appelle  BAIN  DE  MARIE  les  deux  sources  voisines 
sur  le  Metschoukha , dont  l’une  est  tiède  et  l’autre  chaude. 
La  source  tiède  sulphureuse  et  aigre  de  cette  montagne  , 
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LA  SOURCE  D’ÉLISABETH.  La  source  chaude  et  ferrugi- 
neuse du  Beschtau , l’E  AU  DE  CONSTANTIN:  et  l’eau 
froide  et  sulphureuse  au  pied  du  Beschtau  près  de  la  rivière 
Baykounda,  l’EAU  DE  CATHERINE.  L’ancienne  source  du 
Metschoukha  est  trop  bien  caractérisée  et  avec  raison  fa- 
meuse sous  le  nom  de  garatschaia  woda  (eau  chaude)  pour 
vouloir  lui  en  donner  encore  un  autre.  La  source  aigre 
ferrugineuse  à 35  verstes  au-delà  de  Constantinogorski  a 
été  toujours  appelée  de  son  nom  Tscherkeske  Narzana 
(esprit  des  héros ,)  ou , comme  disent  les  Russes  Bogatir- 
skaya  woda.  Depuis  qu’il  a été  construit  auprès  d’elle 
une  forteresse  nommée  Khcjimü  boaickh,  kislia  wodtski , 
les  eaux  ont  été  appelées  bo^m  khcabia  , wody  kislia  (eaux 
aigres.)  Pallas  a pris  une  si  haute  idée  de  ces  eaux  pen- 
dant la  courte  visite  qu’il  y a faite  , qu’il  les  a nommées 
Eaux  d'Alexandre , nom  qu’il  auroit  sûrement  fallu  leur 
conserver , si  toutes  ces  eaux  ensemble  n’avoient  pas  plus 
qu’une  seule  le  droit  de  prétendre  à un  nom  aussi  glo- 
rieux. 

Sur  une  meme  base  avec  le  Beschtau  repose  le  Mets- 
choukha qui  fournit  ces  eaux  sulphureuses.  Cette  base  est 
très-élevée  ; on  monte  vers  elle  toujours  depuis  Géorgieffski 
pendant  3o  werstes  en  longeant  le  Podkouma  qui  passe  à 
Constantinogorski  et  à Georgieffski.  Quoiqu’elle  soit  sur 
une  même  base  avec  le  Beschtau , cette  montagne  en  est 
toute  distinguée , et  par  sa  forme  qui  est  celle  d’une  meule 
de  foin  , tandis  que  le  Beschtau  s’effde  en  une  pointe  aigue 
et  ressemble  plutôt  à un  bonnet  de  Kirguiss  ; et  par  sa 
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composition , puisqu’elle  est  une  montagne  calcaire  , tan- 
dis que  le  Beschtau  est  une  montagne  de  porphyre.  Le  Met- 
schoukha  vient  se  confondre  du  côté  du  Nord  par  une  pen- 
te insensible  avec  la  plaine  élevée.  De  l’autre  côté  vers  le 
midi , là  où  il  regarde  les  montagnes  de  neige , il  est  très- 
escarpé. 

Ici  cette  montagne  a sur  le  bord  du  Podkouma  à-peu- 
près  jusqu’à  la  hauteur  de  6 o toises  des  groupes  pierreux, 
qui  d’une  couleur  gris  de  cendre  ont  l’air  de  grands  main- 
melons  rangés  sur  trois  terrasses.  La  seconde  de  ces  ter- 
rasses a quelques  petits  arbrisseaux  et  quelques  plantes , 
le  reste  est  tout  nud.  Presque  au  milieu  de  la  dernière  ter- 
rasse il  y a deux  de  ces  mammeîons  d’un  gris-blan- 
châtre et  rougeâtre  , sur  lesquels  découlent  àprésent  deux 
sources  chaudes  sulphureuses  , dont  l’une  appartient  au 
Bain  de  Marie.  Quant  à l’autre,  je  ne  l’ai  pas  exami- 
née , parce  qu’elle  ne  m’avoit  pas  paru  d’un  usage  parti- 
culier. On  voit  clairement , commentées  mammeîons  ont 
été  formés  par  le  dépôt  salin  et  terreux  que  ses  eaux  y ont 
laissé  en  s’évaporant.  Déjà  la  forme  égale  de  tous  ces  mam- 
melons  parie  pour  une  origine  semblable  , qu’on  ne  peut 
pas  absolument  leur  nier , si  l’on  considère  les  couches 
minces  , sphériques  et  ondoyantes  dont  ils  sont  composés. 

Ces  mammeîons,  sur  lesquels  l’eau  découle  encore,  et 
ceux  qui  sont  au-dessous  , semblent  appartenir  immédia- 
tement à la  montagne.  Ils  se  continuent  en  montant  et 
en  descendant  le  long  de  la  rivière  de  chaque  côté  dans 
la  longueur  à-peu-près  d’une  werste  , et  forment  pour 
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ainsi  dire  deux  ailes  devant  le  Metschoukha.  L’aile  su- 
périeure se  divise  à sa  pointe  en  deux  branches  dont 
l’une,  qui  est  la  plus  proche  de  la  rivière,  est  la  plus 
longue , et  se  courbe  en  demi-lune  autour  de  l’autre,  sur 
laquelle  est  la  source  chaude.  Ces  deux  ailes  forment 
un  plan  incliné  dont  le  sommet  est  justement  à l’endroit, 
où  l’aile  supérieure  se  sépare  de  la  montagne  , et  com- 
mence à former  la  vallée  , dans  laquelle  les  malades  cam- 
pent auprès  de  ces  eaux.  Cette  aile  supérieure  du  Met- 
schoukha , ou  comme  on  veut  la  nommer , cette  langue 
de  terre  tout  entière  n’est  absolument  autre  chose  qu\m 
amas  de  ces  mammelons,  un  dépôt  que  ces  eaux  sul- 
phureuses  depuis  un  temps  infini  y ont  laissé.  Du  côté 
de  la  rivière  ces  différens  mammelons  sont  encore  tous 
distincts.  Il  y a ici  sur  le  haut  de  la  montagne  un  bassin 
carré,  creusé  dans  ce  tuf.  Tout  au  tour  se  trouve  un  banc, 
et  on  ne  peut  pas  méconnoître  que  cela  a été  un  bain 
public.  Il  est  plus  grand,  et  fait  avec  plus  de  soin  que 
celui  qu’on  a creusé  devant  la  source  chaude  d’aujour- 
d’hui. On  voit  encore  l'endroit  par  lequel  l’eau  sortoit  de 
ce  bain.  Mais  je  n’ai  pas  trouvé  l’endroit  de  la  source. 
Peut-être  que  la  source  jaillissoit  d'en  bas.  Quel  a été  le 
peuple  qui  s'est  préparé  ce  bain?  Il  n’est  pas  probable , 
que  cela  ait  été  les  derniers  habitans  de  ces  contrées,  les 
Tscherkesses.  Us  ne  sont  pas  amateurs  des  bains  , et  enco- 
re moins  de  faire  quelque  ouvrage  avec  industrie. — Du 
côté  de  la  vallée  ces  mammelons  sont  couverts  de  gazonf 
mais  on  ne  peut  les  méconnoître  lorsqu’on  considère 
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cette  partie  avec  attention.  En  fouillant  un  peu  la  terre , 
on  voit  ici  de  pareilles  couches  d’une  marne  grise  com- 
me dans  tous  les  autres  mammelons.  Il  faut  admettre 
que  les  premières  eaux  ont  eu  leur  direction  dans  la 
vallée , puisque  leurs  résidus  ont  déjà  eu  le  temps  de  se 
couvrir  de  terre  et  de  gazon. 

L’iclée,  que  tout  ce  dos  de  montagne  soit  uniquement 
un  dépôt  des  eaux  thermales , devient  persuasion , lors- 
qu’on descend  jusqu’à  la  dernière  pointe , d’où  sort  à pré- 
sent la  grande  source  chaude.  Cette  source  a déjà  formé 
un  grand  mammelon  devant  elle , et  l’on  voit  comment 
cette  montagne  sera  encore  prolongée  si  l’eau  continue  à 
s’épancher  par-ici. 

Entre  cette  source  et  la  prolongation  de  la  montagne 
qui  en  forme  de  demi-lune  se  courbe  ici , est  un  sentier 
qui  à travers  un  mammelon  plus  élevé  monte  jusqu’au 
dos  de  la  montagne.  On  se  trouve  ici  tout  au-dessus  de 
la  source  sur  un  mammelon  de  la  même  conformation 
que  tous  les  autres,  de  sorte  qu’il  faut  absolument,  qu’il 
y ait  eu  autrefois  au-dessus  de  la  source  d’aujourd’hui  une 
pareille  source , dont  on  voit  les  restes , mais  pas  l'ori- 
gine. On  ne  voit  pas  non  plus  avec  vraisemblance , le- 
quel des  mammelons  qui  forment  cette  montagne  , a été 
le  dernier  avant  celui  qui  se  forme  à présent  sous  la  sour- 
ce chaude. 

Celui-ci  a différentes  couleurs , blanc , blanc  terreux  , 
blanc  de  neige  dans  les  endroits  où  il  est  un  peu  éboulé  , 
jaune  de  paille  , orange,  rougeâtre,  verd,  tout  cela  selon 
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les  directions,  suivant  lesquelles  l'eau  découle.  Il  y a ici 
de  la  marne  si  blanche  et  si  légère  qu’on  s’en  sert  à Con- 
stantinogorski  pour  blanchir  les  maisons.  On  la  broyé 
avec  de  l’eau.  Ce  qui  surnage  est  délayé  encore  une  fois, 
et  appliqué  ainsi  aux  parois.  Tous  les  autres  mammelons 
sont  d'un  gris  entre  le  gris  de  cendre  et  le  gris  de  fer. 

Mais  il  y a ici  des  signes  de  catastrophes  antérieures , 
qui  prouvent  que  le  reste  de  cette  montagne  doit  être 
infiniment  plus  ancien  que  le  commencement  du  dernier 
mammelon.  A travers  le  milieu  de  ce  mammelon  qui  est 
immédiatement  au-dessus  de  la  grande  source , et  qui 
forme  la  dernière  pointe  de  cette  langue  de  terre  avant 
que  le  promontoire  en  forme  de  demi-lune  s’en  détache, 
est  une  fissure  , qui  n’est  sensible , que  par  une  raie  de 
petites  herbes,  qui  naissent  de  la  terre  même,  dont  elle 
est  fermée.  Cette  fissure  s’élargit  un  peu  en  suivant  la 
montagne.  Tantôt  elle  est  couverte  entièrement  par  le  ga- 
zon comme  la  montagne  elle-même , tantôt  on  la  voit  de 
rechef  plus  large,  ou  plus  étroite;  dans  sa  plus  grande 
largeur  elle  a 8 à io  werschoks,  et  l’oeil  n’en  peut  aper- 
cevoir le  fond.  Ici  il  en  sort  de  plus  grandes  plantes  et 
des  arbrisseaux , et  de  grands  morceaux  de  la  montagne 
y sont  écroulés. 

Sur  la  moitié  de  cette  croupe  delà  montagne,  com- 
mence une  galerie  large  de  3 , 4 i 5 arschines,  remplie  de 
différens  arbrisseaux  , et  garnie  des  deux  côtés  de  blocs 
de  pierre,  qui  au  premier  coup-d'oeil  ont  l’air  des  pierres 
dures,  mais  dans  lesquelles  on  trouve  des  couches  pa- 
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reilles  à celles  qui  caractérisent  les  mammelons  de  cette 
montagne,  et  en  général  les  dépôts  d une  eau  découlante. 
Ces  blocs  de  pierre  sont  si  hauts,  et  si  isolés,  qu’on 
ne  peut  pas  bien  s’imaginer  comment  ils  ont  pû  y 
parvenir.  La  considération  de  la  fissure,  qui  traverse 
toute  la  montagne , rend  probable  que  cette  galerie  n’est 
autre  chose  , qu’une  pareille  fissure , qui  en  partie  s'est 
encombrée  de  terre , sur  laquelle  on  marche  à présent , 
et  dont  la  partie  qui  n’est  pas  encombrée  forme  les 
parois. 

Sur  le  sommet  de  cette  croupe  , que  nous  disons  être 
entièrement  composée  du  dépôt  des  eaux  minérales  , là 
où  elle  est  réunie  avec  le  Metschoukha  se  trouve  cepen- 
dant une  couche  de  pierre  d’une  toute  autre  nature.  C’est 
une  couche  de  gypse  renversée , et  escarpée  du  côté  de  la 
petite  vallée.  Elle  répond  à une  couche  de  gypse  pareille- 
ment renversée  et  escarpée  > qui  forme  l’autre  côté  de 
cette  vallée.  Entre  ces  deux  pointes  est  la  source  tiède 
sulphureuse  et  aigre,  que  j’appelle  la  source  d Elisabeth , 
de  manière  , que  lorsqu’on  est  à cette  source , et  qu’on 
regarde  vers  la  cime  du  Metschoukha,  on  a un  côté  de 
cette  couche  de  gypse  renversée  à gauche , et  l’autre  à 
droite.  Le  bas-fond  entre  ces  deux  escarpemens  doit 
être  formé  par  le  même  éboulement , qui  a pu  faire  ren- 
verser entièrement  une  couche  aussi  large  de  gypse  , et 
faire  un  haut  mur  de  ce  qui  étoit  autrefois  un  large  pla- 
teau. En  passant  sur  ce  bas-fond  on  sent  déjà  par  la  ré- 
sonnance du  pied  et  du  bâton  , qu’on  se  trouve  sur  un 
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terrain  creux.  Toute  la  vallée  depuis  ce  muf  de  gypse 
jusqu’à  la  rivière  même  a un  pareil  fondement  résonnant. 

Cette  couche  de  gypse  renversée  en  muraille  fait  une 
enceinte  tout  autour  du  Metschoukha  vers  le  S O.,  le  S. , 
et  le  S E.,  de  sorte  que  si  on  la  suit  bien , on  trouve  qu’el- 
le  sépare  entièrement  les  mammelons  mentionnés  du 
corps  de  la  montagne.  Il  paroît  effectivement  que  toutes 
les  différentes  sources  qui  coulent  aujourd’hui  sur  cette 
montagne,  et  les  anciennes  sources,  dont  on  voit  les  traces, 
viennent  de  cette  couche  de  gypse  ou  la  traversent , ex- 
cepté une  seule  petite  source , un  peu  au-dessus  de  la 
source  d’ Elisabeth , et  que  d’après  sa  forme  on  pourroit 
appeler  l'entonnoir , laquelle  se  trouve  plus  haut  sur  le 
Metschoukha  , que  le  gypse  lui-même  dont  nous  parlons 

La  source  tiède  de  Marie  est  dans  un  ravin , de  ma- 
nière qu’elle  ne  coule  pas  extérieurement.  Comme  c’é- 
toit  de  ces  bains  , que  je  trouvai  nécessaire  de  faire  faire 
usage  à Son  Excellence  Madame  la  Comtesse  de  Vfetin- 
ghoff  , nous  en  avons  fait  percer  un  des  bords , pour  en 
pouvoir  faire  couler  l’eau  dans  la  cuve  placée  sous  un 
kibitque.  Toute  cette  montagne  n’étant  composée,  que 
du  dépôt  très-friable  des  eaux  sulphureuses  , les  soldats  , 
qui  travailloient  à cette  opération , furent  très-surpris  de 
rencontrer  sous  la  première  couche  de  ce  dépôt  ordinai- 
re une  pierre  si  dure , que  leurs  instrumens  ne  pouvoient 
pas  la  rompre.  C’étoit  un  beau  marbre  qui  se  trouve  sous 
la  couche  de  gypse  dont  je  viens  de  parler.  M.  le  Baron 
de  Vietinghoff  en  a apporté  de  superbes  échantillons  , 


qu'il  a fait  polir  , et  dont  il  a donné  la  description  dans 
un  Mémoire  lu  à la  société  des  Naturalistes  de  Moscou. 
C’est  à ces  bains  de  Marie  que  la  famille  de  Vietinghoff 
est  redevable  de  la  très-heureuse  guérison  de  Madame  la 
Comtesse,  guérison  la  plus  étonnante  que  je  connoisse 
avoir  été  produite  aux  eaux  d’ Alexandre.  C’est  à cette  pre- 
mière cure  , qui  a été  entreprise  par  ces  bains  de  Marie , 
que  les  naturalistes,  peut-être  même  l’état,  doivent  la  dé- 
couverte d’une  production  aussi  importante  que  le  marbre. 

Cependant  toutes  ces  sources,  quoique  provenantes  de 
la  même  montagne  , par  le  même  colatoire  pour  ainsi 
dire , ou  filtre  , et  dans  la  distance  à-peu-près  d’une  werste, 
ont  chacune  des  parties  constitutives  , et  des  propriétés 
particulières,  ainsi  que  le  montre  la  table  suivante. 

.wamm.  C’est  une  chose  très-remarquable,  et  qui  ne  se  conçoit  pas  d’après  les  ex- 
plications mécaniques  qu’on  en  donne  ordinairement , que  la  différence  des  sources 
voisines,  et  que  la  constante  égalité  de  la  nature  des  sources  à travers  plusieurs 
siècles.  Comment  supposer  qu’une  eau  trouve  toujours  sur  son  chemin  pendant 
un  laps  infini  de  temps  les  memes  corps  , dans  la  même  proportion,  et  qu’elle 
se  constitue  d’après  eux  toujours  de  la  même  manière.  Qu’est  ce  qu’une  sour- 
ce ? Comment  se  forme-t-elle  , et  où  proprement  commence-t-elle  ? D’après 
les  idées  , que  j'ai  à ce  sujet-là  , je  pense  qu’une  source  peut  être  de  nature, 
qu’un  peu  au-delà  l’eaju  ne  peut  plus  être  appelée  source  , et  que  ce  n'est  que 
dans  un  endroit  déterminé  et  circonscrit,  que  la  source  existe,  que  l’eau  se 
forme  peut-être,  et  contracte  ou  modifie  toutes  les  qualités  que  nous  en  con- 
noissons,  et  ne  connoissons  pas.  Ne  pourroit-on  pas  appliquer  à la  géo'ogie  l’idée 
des  organes  de  la  physiologie,  et  dire  que  dans  de  certains  endroits,  sous  des 
circonstances  , que  nous  ne  savons  pas  rcconnoître  ni  déterminer , comme  si 
c’étoit  ici  un  appareil  galvanique  particulier  (s’il  n'est  pas  trop  hardi  et  para- 
doxal d’énoncer  ici  cette  idée),  l’eau  peut  gagner  des  qualités  qu  elle  n’avoit  pas 
en  elle-même,  et  que  cet  endroit,  où  elle  est  formée,  n’avoit  pas  non  plus? 
Ainsi  qu  il  arrive  avec  le  sang,  qui  est  transformé  en  toutes  sortis  de  nouvelles 
existences  selon  les  différens  organes  dans  lesquels  il  se  rend.  — 

* * 
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26  d'aout. 
i8xo. 

Les  expérien- 
ces avec  les 
réactifs  ont 
été  faites  é- 
îoigné  des 

sources  sur 
l’eau  refroi- 
dies. 

cJ{‘ 

Grande  source 
sur  la  pointe  de 
l' apance  qui  sort 
du  Metschoukha 
en  remontant  la 
riricre  , dite  : 
GARE  TSCHI I 
WG  DI  , EAUX 
CHAUDES. 

fib. 

SOURCE  CHAU- 
DE DE  MARIE 
à une  derni-yersle 
de  la  première  sur 
la  troisième  ter- 
rasse qui  regarde 
la  rivière  , dans 
une  fissure  longue 
de  5 archines , 
large  de  12  wer- 
schoks. 

6- 

SOURCE  TIÈ- 
DE DE  MARIE 
à 7 toises  de  la 
source  chaude  de 
Marie  dans  une 
fissure  plus  pro- 
fonde, longue  de 
7 archines , et  de 
la  même  largeur 
que  l autre.  \ 

0>. 

SOURCE  D’ELI- 
SABETH sur  le 
penchant  de  la 
vallée  , dans  la- 
quelle se  place  le 
camp  des  mala- 
des, et  qui  est for- 
mée par  le  Mets- 
choukha et  l'a- 
vance ail  iforme 
qui  en  sort. 

2'e/npératu  rc 
d’après  Ré- 
eumur. 

56° -37° 

34°— 35° 

22°. 

2 5°.  V 

t 

Manière 

de 

provenir. 

Provient  de  deux 
grandes  et  de  4 à 
5 petites  bouches, 
à travers  une  col- 
line de  tuf,  qui 
elle-même  est  un 
dépôt  formé  par 
une  eau  pareille  , 
sur  une  hauteur 
au-dessus  du  ni- 
veau de  la  rivière 
de  2 5 toises  à peu 
près. 

Daus  une  fissu- 
re, qui  est  dans  la 
prolongation  de 
la  crevasse  géné- 
rale de  cette  mon- 
tagne. 

Il  paroi t , que 
l’eau  passe  à tra- 
vers ce  mur  de 
gypse,  qui  forme 
une  enceinte  au- 
tour du  Metschou- 
kha. 

Provieut  comme 
la  source  voisine. 

Excepté  que  ces 
parois  ne  parois- 
sent  pas  être  de 
ce  gypse.  L’eau 
vient  plutôt  du 
fond  de  la  fissure, 
que  des  cô  lés.  T ou- 
tes  les  deux  sur 
une  hauteur  de 
5o  à6o  toises. 

Pétille  tout  dou- 
cement sous  une 
couche  de  tuf  lrès- 
ancienne.  Sur  une 
hauteur  de  4° 
toises  à peu  près. 

Quantité. 

Les  deux  bains 
eu  pierre  d'une 
capacité  de  Io 
archines  cubiques 
se  remplissent  en 
6 minutes. Donne 
en  24  heures  i44° 
archines  cubi- 

ques. d’eau. 

Remplit  en  6 mi- 
nutes une  cuve 
de  la  capacité 
d’une  archiue  cu- 
bique et  demie. 
Donne  en  24  heu- 
res 36o  archines 
cubiques. 

N’a  pas  pu  être 
mesurée,  puisque 
l’eau  ne  découle 
pas  à présent  , 
mais  se  perd  sous 
terre.  Peut-être  si 
abondantes  que  B. 

Remplit  en  10 
minutes  une  cuve 
ordinaire.  Donne 
en  24  heures  à 
peu  près  216  ar- 
chines cubiques. 

Aecidens 

physiques. 

Odeur  d’œufs 
pourris.  Goût  lé- 
gèrement salin  , 
savonneux.  Cou- 
leur claire  et  ver- 
dâtre. 

A B et  D dépo- 
se en  découlant 
beaucoup  de  ces 
filamens  verds 

connus  sous  le 
nom  de  Byssus 
thermarum . 

Odeur  moins 
sulfureuse.  Goût 
plus  salin.  Cou- 
leur claire , pas 
verdâtre,  et  plu- 
tôt un  peu  bleu- 
âtre. 

Odeur  et  goût 
presque  pas  sul- 
fureux. Goût  sa- 
lin, tiède.  Cou- 
leur trouble  et 
laiteuse  dans  la 
fissure  , et  claire 
dans  le  verre. 

Odeur  et  goût 
sulphureux  , par 
une  aigreur  légè- 
re mais  bien  pro- 
noncée elle  de- 
vient agréable. 
Après  il  reste  un 
sentiment  stip ti- 
que sur  la  langue. 

Limpide  et  sans 
couleur. 
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I. 

A ci Juin 

Sulphuricum. 

De  petites  balles 
d’air  qni  montent 
d’abord  , et  une 
espèce  de  cristaux 
comme  des  che- 
veux , qui  retom- 
bent, et  se  dissol- 
vent aussitôt. 

Même  phéno- 
mène. 

Même  phéno- 
mène. 

Plus  de  bulles 
d’air  que  les  au- 
tres. 

2. 

— nitricum . 

Moins  de  bulles 
d’air  que  i.  Le 
phénomène  des 
cristaux  le  même, 
ils  ressemblent  à 
de  l'huile,  qui  ue 
se  mêle  pas  à l’in- 
stant avec  l’eau. 

Comme  A.  aucun 
changement  de 
couleur. 

Comme  A et  B. 

Comme  A et  B 
et  C. 

3. 

- mu  na- 
zie u ni. 

Tout  à fait  com- 
me 2. 

Comme  A. 

Comme  A et  B. 

Comme  A et  B 
et  C. 

4 ■ 

— Acelic. 

Plus  de  bulles  , 
moins  de  critaux. 

Comme  A. 

Comme  A^et  B. 

Comme  A.  et  B. 
et  C. 

r 

3. 

Kali 

ceiusùcuni* 

Devient  trouble 
de  couleur  blan- 
che sousla  surface, 
pe  couleur  brune 
mêlée  de  jaune 
au  milieu, ensuite 
le  tout  devient 
brun  , terreux. 
Le  précipité  en 
petits  flocons. 

Trouble  blanc  , 
laiteux  , sans  au- 
cune autre  tein- 
ture, le  précipité 
pins  fin. 

Comme  B.  un 
peuplas  tirant  sur 
le  bleu. 

Trouble  comme 
A moins  épais  ce- 
pendant et  moins 
brun.  A paroi  t se 
colorer  davanta- 
ge, et  celui-ci  se 
décolorer. 

6. 

— Subcar- 
bon io  uni. 

Précipité  blanc 
tirant  un  peu  sur 
le  gris. 

Comme  5. 

Comme  5. 

Précipité  plus 
épais  que  les  au- 
tres,etplus  blanc. 

7- 

Ammonium 

causticum. 

Pareil  pricipité 
que  6.  moins  fort. 

Précipité  com- 
me A , mais  il  ne 
tombe  pas  au 
fond  , et  semble 
se  dissoudre  plu- 
tôt. 

Comme  B mais 
il  ne  se  dissout 
pas. 

* 

Précipité  com- 
me les  autres. 
Mais  il  se  dissout 
entièrement  , et 
Teau  devient  ton- 
te limpide. 

i 

8. 

<—  Subcarlo- 
Tticum. 

Le  trouble  est 
plus  terreux,  mais 
moins  épais  que 
liley;  le  précipité 
ne  va  pas  au  fond. 

Précipité  plus 
blanc  que  7. 

Comme  B«j 

Moins  de  préci- 
pité que  7.  Mais 
il  se  dissoutenco- 
re  plus  vite  , que 
celui-là. 

9- 

^e:Jum  sa-' 
thari.  j 

| Précipitation  gri- 
se très-fine,  qui 
reste  long-temps 
suspendue. 

Comme  A. 

Un  peu  moins 
grise. 

Comme  A.  et  B. 

IO. 

tSW  aceto- 
sellae. 

T o n t-à-fait  com- 
me 9. 

Comme  A. 

Comme  A.  et  B. 

Comme  A.  et  B. 
et  C. 

II. 

Terra  ponde- 
rosa  nitrata. 

Comme  9 et  10. 

Comme  A. 

% 

Comme  A.  et  B. 

Comme  A.  et  B. 
et  C. 

12. 

— S alita. 

Comme  9 , 10  et 
XI. 

Tontes  ces  seize 
elles. Excepté  que 
sont  un  peublau- 

Comme  A» 

précipitations  ne 
A 9 paroit  ctre 
ches. 

1 

Comme  A.  et  B. 

sont  presque  pas 
la  plus  épaisse,  et 

Comme  A.  et  B. 
etC. 

à distinguer  entre 
que  toutes  les  I2 

i3.  j 

Sacharum 
Saturai.  \ 

Précipité  gris  , 
brun  et  abondant. 

Précipité  blanc 
tirant  sur  le  gris, 
et  abondant. 

Comme  B.  pas 
du  tout  gris. 

T 0 u t-à  -f  à i l b la  n c 
quantité  égale 
dans  les  quatre. 

4- 

Solutio  arse- 
nic/. 

Aucun  chance- 

KJ 

ment. 

Comme  A. 

Comme  A et  B. 

Comme  A et  B 
et  C. 

i5. 

Sohitio  Mer- 
eurii  subli- 
ma ti. 

Après  quelques 
fond  du  verre,  la- 
cn  A- , la  moins 

minutes  il  paroît 
quelle  augmente 
forte  en  D,  où  elle 

une  légère  teintu- 
un  peu  , et  qui 
n’est  presque  pas 

re  opalisante  au 
est  la  plus  forte 
sensible. 

16. 

SIercurius 

nitratus. 

De  ce  sel , qui 
surnage  l’eau  , il 
se  tire  un  ruban 
blanc  et  épais  jus- 
qu'au fond  du 
verre  , où  il  tire 
un  peu  sur  le  jau- 
ne. 

Comme  A.  ti- 
rant moins  sur  le 
jaune. 

Le  même  phéno- 
mène, mais  aucu- 
ne trace  de  jaune. 
Le  précipité  tom- 
be comme  de  la 
neige. 

Comme  C. 

*7- 

jfrgen/um 

sulphuric. 

- 

Précipitation  a- 
bondante  , blan- 
che jaunâtre  et 
verdâtre. 

1 

P r é cip  i ta  tion 
moins  abondante 
et  seulementblan- 
che. 

Comme  B. 

Comme  B.  et  C. 
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| o/b- 

g- 

CD. 

18. 

— Nil  rat  um- 

Précipitation  jau- 
nâtre, tirante  sur 
le  rouge  , et  plus 
copieuse  que  de 

l7- 

Précipita  lion 
seulement  jaune 
eu  forme  du  lait 
de  soufre. 

Comme  B. 

Précipitât!  on 
lout-à-fait  blan- 
che. 

r9* 

Solut.  lapi- 
dis  infernal. 

Comme  17. 

Comme  17. 

Comme  17. 

Comme  17. 

20. 

Plumbum 

nitralurn. 

Comme  18. 

Comme  18. 
Moins  jaune  et 
plus  fine. 

Comme  18. 
Moins  jaune  et 
plus  fine. 

Comme  18. 
Plus  fine. 

2 I . 

Solut.  vllrioli 
eu  y ri. 

Trouble  d’un 
vert  brun. 

Verd  turquoise. 

Comme  B. 

Comme  B et  C. 

22. 

Spiritus  le- 
guini. 

Verd  de  perro- 
quet. 

Verd  plus  blan- 
châtre , et  plus 
trouble.  Le  len- 
demain il  est  de- 
venu entièrement 
blanc. 

Comme  B. 
Reste  jaune  le 
lendemain. 

Comme  A. 

23. 

Tin  dur  a 
galli'rum. 

Point  de  préci- 
Le  lendemain 
Cîpité  comme  du! 

p i té  , mais  tirant 
tous  sont  d’un 
cafté.  Sur  la  sur- 

un  peu  sur  le 
brun  jaune  et  ver- 
face  un  peu  lui- 

violet. 

-dàtre  avecnnpré- 
sante. 

24. 

Kali  borusjic. 

Aucun 
Le  lendemain 

changement.  1 

tant  soit  peu  tre- 

uble  au  fond  du 

verre. 

J’avois  déjà  fait  une  partie  de  ces  expériences  la  pre- 
mière fois  (1809)  que  je  me  trouvai  ici.  Des  difficultés 
indicibles  et  insurmontables  m’empêchèrent  alors  d’ache- 
ver aussi  l’évaporation  de  ces  eaux,  que  j’avois  commencée, 
et  de  déterminer  la  quantité  de  gaz  qu  elles  contiennent. 
Il  m’auroit  été  impossible  d’apporter  de  Moscou  tous  les 
appareils  nécessaires  pour  cela.  Je  sollicitai  donc  de  Son 
excellence  le  Ministre  de  l’intérieur  le  conseiller  Privé  de 
Gosadawleff  , l'assistance  de  l'apothicaire  de  Georgieffski, 
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qui  le  seul  dans  ces  contrées  a les  outils  nécessaires  pour 
de  telles  opérations.  C’est  pour  moi  une  vraie  satisfaction, 
de  pouvoir  témoigner  hautement  et  avec  tout  le  public 
ma  reconnoissance  pour  la  condescendance , que  Son 
Excellence  a bien  voulu  avoir  à ma  prière.  Monsieur  l'a- 
pothicaire Ivan  Mattweitscb  Soboleff  m’a  montré  autant 
de  bonne  volonté  que  d’habileté  pour  ces  opérations , et 
j’ai  pu  faire  évaporer  5o  livres  de  chacune  de  ces  eaux , et 
déterminer  combien  de  gaz  elles  contiennent. 

Le  26  de  juillet , a 1 o b.  du  matin , par  un  temps  fort 
beau  et  chaud,  deux  cylindres,  contenant  l’un  16,  et  fautre 
17  pouces  anglais  , étant  remplis  de  mereure  vif,  et  pla- 
cés sur  la  planchette  de  l’appareil  pneumatique 

12  onces  de  l’eau  de  la  source  chaude  furent  versés 
tout  auprès  de  la  source  meme  à deux  reprises  dans  une 
retorte  de  verre  blanc,  (pii  avoit  déjà  servi  quelquefois  à 
cette  expérience.  L’appareil  étoit  placé  à 5o  pas  de  la  sour- 
ce. L’ouverture  de  la  retorte  fut  soigneusement  fermée  par 
le  doigt  de  celui,  qui  la  portoit,  et  qui  fit  ces  5o  pas 
aussi  vite  que  possible.  La  jointure  de  la  retorte  avec  le 
tube  conducteur  courbé  en  forme  d’un  S , et  dont  un  bout 
entroit  dans  un  bouchon  de  liège  pour  s’accorder  bien 
avec  le  cou  de  la  retorte  , fut  bien  collé  jusqu’à  l’épaisseur 
d’un  doigt  avec  une  pâte  faite  d’un  blanc  d’œuf,  avec  de 
la  farine  , ensuite  enveloppé  et  entouré  de  linge  ( à défaut 
des  vessies  ) et  de  fil.  Après  ces  1 2 onces  d’eau  sulphu- 
reuse  il  restoit  dans  la  retorte  encore  un  espace  vide  d’en- 
viron 4 onces  : le  cou  étoit  long  d’un  pied. 
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Quatre  minutes  après  que  l’esprit  de  vin  fut  allumé  au- 
dessous  de  la  retorte , le  gaz  commença  à monter  dans 
le  cylindre  ; bientôt  l'eau  commença  à bouillir,  et  en  i 5 
minutes  de  temps  nous  eûmes  21  pouces  cubiques  de  gaz 
dans  les  deux  cylindres.  L’eau  bouiiloit  tellement,  qu’elle 
montoit  dans  le  cylindre  ; aucun  gaz  ne  se  dégageant  plus, 
nous  enlevâmes  la  retorte  , et  détachâmes  le  tube  conduc- 
teur , aliu  que  le  mercure  ne  descendit  pas  dans  la  retorte. 

Le  gaz  dans  les  cylindres  avoit  une  odeur  abominable 
d’œufs  pourris.  Il  11e  s allumait  point  à la  flamme  de  la 
chandelle  , l’eau  restante  dans  la  retorte  avoit  perdu  entiè- 
rement sa  mauvaise  odeur.  Son  goût  étoit  seulement  salé 
et  astringent. 

L’expérience  renouvelée  tout  de  suite  de  la  meme  ma- 
nière donna  un  résultat  exactement  égal  au  premier. 

Le  1 7 d’août , par  un  temps  pas  aussi  serein  que  ce- 
lui du  26  juillet , l’eau  répandant  de  loin  plus  d’odeur 
qu’à  l’ordinaire  (ce  q ai  arrive  toujours  au  commencement 
et  pendant  le  mauvais  temps),  12  onces  de  la  source 
chaude  de  Marie  donnèrent  21  î pouces  de  gaz,  dont 
l’odeur  ne  paroissoit.  pas  aussi  sulphureuse  que  de  celui  de 
la  grande  source.  Mais  ce  qui  est  bien  remarquable,  c’est 
que  la  surface  du  mercure  dans  les  cylindres  était  plus 
noirâtre  qu’auprès  de  la  source  chaude.  Ce  qui  rend  pro- 
bable que  le  soufre  est  dans  cette  source-ci  dans  un 
autre  état,  que  dans  la  grande  source.  Après  l’opération, 
l’eau  dans  la  retorte  n avoit  plus  la  moindre  odeur. 
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Ce  même  jour  , i 2 onces  de  la  source  tiède  de  Marie  fu- 
rent traitées  par  lébullition  de  la  même  manière , et  don- 
nèrent 27  pouces  cubiques  de  gaz.  Le  mercure  nen 
acquit  aucune  couleur  noire,  et  l’odeur  dans  les  cylindres 
étoit  plutôt  agréable  que  mauvaise.  Elle  ressembloit  à 
celle  du  miel , et  ne  donnoit  aucune  difficulté  à la  respi- 
ration. 

Les  expériences  pneumatiques  ayec  la  source  d’ Elisabeth 
n’ont  pas  entièrement  réussi , parce  que  l’appareiL  s’étoit 
endommagé  ; et  qu’il  n’y  avoit  plus  de  temps  pour  les  re- 
nouveller.  J’en  puis  seulement  dire,  qu’elle  contient  encore 
plus  de  gaz  que  la  source  tiède  de  Marie.  Il  devint  impos- 
sible de  continuer  ces  expériences  et  de  séparer  les  diffé- 
rens  gaz  qui  pouvoient  être  dans  ces  quatre  eaux. 

EAUX  DE  CONSTANTIN. 

J’avois  déjà  appris  l’année  passée  , qu’il  existoit  encore 
des  eaux  chaudes  et  des  eaux  froides  minérales  sur  le 
Beschtau  même.  J’avois  été  trois  fois  en  vain  à leur  recher- 
che avec  des  guides  , qui  prétendoient  les  connoitre,  et 
j’ai  dû  partir  enfin  sans  les  avoir  trouvées.  Etant  déjà  à 
Georgieffski  sur  mon  retour,  il  se  trouva  encore  quel- 
qu’un qui  vouloit  m’y  conduire.  Mais  voyant  différer 
entre  eux  tous  les  avis  que  j'entendois  sur  ces  eaux  ; que 
l’ûn  les  disoit  sur  le  Beschtail  même , l’autre  sur  une 
montagne  tout  près  de  lui , un  troisième  sur  une  monta- 
gne éloignée;  que  l’un  les  disoit  froides , l’autre  chaudes/ 
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qu’on  partait  de  plusieurs  eaux , qui  dévoient  y être  ; 
je  prévoyois  que  la  peine  énorme  d’y  retourner  seroit 
toujours  infructueuse.  Je  renonçai  à la  découverte  de  cette 
source  cachée  et  mystérieuse  , dont  tout  le  monde  partait, 
et  que  personne  n’avoit  jamais  vue.  Quand  je  vins  ici 
pour  une  seconde  fois , je  m ’étois  proposé  pour  un  but  in- 
dispensable de  les  trouver  et  de  les  examiner. 

Je  fus  donc  très-content  d’apprendre  à ma  seconde 
visite  à Constantinogorski  du  prince  Tseherkesque  Ismael 
Bey  , qu’il  existoit  effectivement  une  source  chaude  der- 
rière le  Beschtau  ; qu’il  s’y  étoit  baigné  lui -même;  et 
qu’il  voudroit  bien  m’y  conduire.  J’ai  bien  des  obliga- 
tions au  prince  Ismael  Bey  , et  tout  le  monde  qui  se  ser- 
vira de  ces  eaux  lui  en  aura  aussi , pour  la  complaisance  et 
l’empressement  qu’il  a mis  à faire  venir  les  guides  néces- 
saires , et  à arranger  l’expédition  pour  ces  eaux,  laquelle 
eut  lieu  dès  le  lendemain , le  26  juillet. 

Les  Tscherhesses  qui  nous  conduisoient , nous  firent 
prendre  de  Constantinogorski  le  chemin  qui  va  à gauche 
autour  du  Beschtau.  On  passe  tout  à côté  de  la  petite 
montagne  nommée  en  Tseherkesque  Tschiscliaeoupza , 
ce  qui  veut  dire  en  russe  rnbiôa  3eMnu  6fomemioü,tnotte 
de  terre  lancée  3 laquelle  on  laisse  à gauche , et  on  fait 
ensuite  une  werste  et  demie  à travers  le  champ  sans  avoir 
aucune  trace  de  chemin.  On  feroit  un  petit  détour  en 
suivant  entièrement  le  chemin  qui  va  à droite  autour  de 
la  montagne  Tschischaeoupza.  On  descend  derrière  le  Bes- 
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chtau  par  un  chemin  étroit  et  tortueux  , praticable  â 
peine  à des  droschkis. 

C’est  ici , que  le  Beschtau  est  le  plus  riche  en  plantes  et 
arbrisseaux.  Ce  côté  de  la  montagne  par  lui-même  , les 
montagnes  environnantes  , les  villages  Tcsherkesques  et 
Nogais , la  vallée  , et  la  plaine  traversée  par  le  Kouma,  font 
ici  un  ensemble  qui  forme  la  plus  belle  vue  qui  soit 
autour  de  Constantinogorski. 

Après  un  chemin  d’une  heure  et  demie,  on  arrive  auprès 
du  village  Tscherkesque  Arslangbeke  , qui  appartient  au 
Prince  Kan  Moursa  fils  du  feu  Prince  Islan  Moussèn. 
Nous  avions  avec  nous  un  ousden  (noble)  de  ce  village  , 
un  très-brave  homme  , qui  connoissoit  le  mieux  le  chemin. 

Après  avoir  passé  une  petite  rivière,  on  monte  une  val- 
lée ayant  le  véritable  Beschtau  à droite , et  la  montagne 
sur  laquelle  se  trouve  cette  nouvelle  eau  à gauche.  C’est 
dans  tous  ces  environs  la  seule  montagne  qui  soit  toute 
boisée.  D’après  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre , elle  na 
point  de  nom  , et  j’ai  crû  pouvoir  lui  donner  celui  de 

*'  ' > V ■ - 

MONTAGNE  DE  CONSTANTIN. 

Le  Prince  Ismael  Bey  a fait  raccommoder  un  peu  le 
chemin  qui  mène  jusqu’auprès  des  eaux  f qui  se  trouvent 
à peu  près  à mi-côte  de  la  montagne , élévées  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  environ  400  toises,  et  qui  comme 
les  eaux  chaudes  du  Metschoukha  sortent  du  côté  sud. 
Nous  y arrivâmes  à cinq  heures  et  demie , et  je  reconnus 
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d’abord , par  son  goût  et  son  apparence,  une  petite  source 
qui  traverse  le  chemin,  pour  être  ferrugineuse  ; à quel- 
ques pas  de  celle-ci  est  la  grande  source , qui  se  carac- 
térise particulièrement  par  une  colline  d’ocre  ferrugineux, 
qu’elle  a formée  devant  elle  par  son  sédiment. 

L’eau  sur  cette  colline  sort  d’un  bassin  , qui  peut 
avoir  trois  archines  de  largeur  , quatre  de  longueur , et  une 
de  profondeur.  Dans  le  bassin  l’eau  étoit  toute  couverte 
d’une  pellicule  luisante,  et  d’une  matière  verdâtre,  bys- 
sus  Thermarum.  Lorsqu’on  balaye  un  peu  cette  matière, 
l’eau  paroi t claire  , et  limpide.  Elle  ne  pétille  pas,  et  on 
ne  voit  pas  même  apparence  de  source  , excepté  dans  le 
coin  supérieur  du  bassin , d’où  sort  sous  les  pierres  un 
petit  ruisseau , qui  ne  fournit  pas  cependant  une  quan- 
tité d’eau  égale  à celle  qui  sort  du  bassin.  A la  sortie 
du  bassin  l’eau  est  couverte  d’une  pellicule  plus  forte  , et 
contient  plus  de  cette  matière  verte  végétale. 

Le  thermomètre  étant  en  plein  air  à 6 heures  de  l’aprés- 
dîné  à 8o°  de  Fahrenheit , monta  dans  l’eau  du  bassin 
jusqu’à  io8&. 
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Cette  eau  puisée  dans  un  verre  est  toute  claire  et  pu- 
re , sans  odeur , agréablement  chaude  pour  la  bouche  et 
l’estomac , d’un  goût  un  peu  salin  et  astringent , comme 
sont  toutes  les  eaux  ferrugineuses, 

La  teinture  de  galle  donna  sur  le  champ  une  couleur 
d’un  pourpre  rouge , ensuite  bleuâtre  et  opalisante.. 

Le  nitrate  d’argent  fluide  : grande  précipitation  blan- 
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che,  qui  bientôt  devient  grisâtre  et  noirâtre;  donne  en* 
suite  un  sédiment  en  forme  de  son  gris. 

Vinaigre  concentré  : de  petites  bulles  d’air,  qui  s’éva- 
nouissent bientôt. 

' (J'  i 

L acétite  de  plomb  : grande  précipitation  blanche. 

Mariale  de  baryte:  un  peu  moins  de  précipité  que 
le  précédent. 

Solution  d'arsenic  : aucun  changement. 

C ’étoit  les  seuls  réactifs  , que  j’eusse  ce  jour-Iâ  avec  moi. 
Ils  étoiënt  suffisans  pour  prouver  que  cette  eau  étoit  une 
eau  ferrugineuse  et  point  du  tout  sulphureuse  comme  on 
l’avoitcru  seulement,  puisqu’elle  étoit  chaude,  et  qu’on  n’en- 
tend jamais  parler  d’eaux  minérales  chaudes  ferrugineuses. 

Nous  retournâmes  par  un  autre  chemin , qui  va  par 
le  joli  petit  bois , dont  la  partie  septentrionale  du  Bes- 
chtau  est  garnie , et  vient  aboutir  pas  loin  des  Ecossais. 

J'ai  trouvé  le  chemin  qui  passe  par  la  colonie  des 
Ecossais  plus  court,  et  meilleur  que  celui  qui  va  à gau- 
che autour  du  Beschtau.  Pour  faire  tout  le  tour  du  Bes- 
chtau,  nous  avons  employé  4 heures  et  demie,  ce  qui 
donne  , à compter  8 werstes  par  heure , une  circonfé- 
rence de  56  werstes  à-peu-près. 

J’allai  une  seconde  fois  à cette  source  avec  Son  Exc. 
Mr.  de  Baron  de  Vietingkoff  et  Mr.  son  fils.  Par  la  fau- 
te de  nos  guides  nous  ne  commençâmes  le  retour  qu’au 
coucher  du  soleil.  Gomme  les  Cosaques  qui  étoient 
avec  nous , craignoient  dépasser  si  tard  à.  travers  le  bois 
nous  fûmes  très-heureux  de  rencontrer  un  Tscherkesse 
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qui  se  promenoit  à cheval.  Nous  le  priâmes  de  nous  ac- 
compagner ; mais  il  s’excusa  m disant  qu’il  étoit  trop 
tard,  et  qu’il  devoit  absolument  s’en  retourner.  Il  s’appel-; 
loit  Mahomet  , et  je  me  rappelai  que  celui  qui  nous 
avoit  accompagné,  lorsque  nous  allâmes  avec  le  Prince 
Ismael  Bey  , portoit  aussi  le  même  nom.  C’étoit  son 
frère.  La  connaissance  avec  celui-ci , dont  je  lui  parlai , et 
dont  il  se  disoit  instruit , le  détermina  enfin  à nous 
promettre  de  nous  accompagner , mais  qu’il  devoit  aupa- 
ravant retourner  dans  son  village  pour  y prendre  un 
autre  cheval.  Nos  Cosaques  ne  pensoient  pas  que  nous 
dussions  consentir  à cela.  Cependant  je  pensai  que  nous 
pourrions  le  faire  , d’autant  plus  que  nous  n’avions  aucun 
droit  de  le  retenir  par  force.  Il  nous  laissa  attendre  üne 
heure  entière  , le  soleil  étoit  déjà  couché , et  on  coramen- 
çoit  à me  faire  des  observations  sur  la  confiance  que  j?a- 
vois  cru  pouvoir  donner  à la  parole  d'un  Tscherkesse  , 
lorsque  nous  entendîmes  par  la  profonde  tranquillité  qui 
régnoit  alors , le  bruit  de  la  marche  des  chevaux.  Nous 
vîmes  arriver  deux  Tscherkesses  , que  nous  prîmes  avec 
frayeur  pour  des  étrangers , puisque  nous  n’en  atten- 
dions qu’un  seul.  C’étoit  ce  même  Mahomet  avec  son  frè- 
re , tous  deux  entièrement  armés.  Il  s’excusa  de  son  re- 
tard , sur  ce  qu’il  n’avoit  pu  avoir  plutôt  son  cheval , cjui 
étoit  aux  champs.  Ils  nous  conduisirent  par  ce  bois,  que 
nous  n’aurions  pas  pu  absolument  traverser  seuls  , jusqu’à 
la  colonie  des  Ecossais , chez  lesquels  nous  arrivâmes  à 
minuit , et  qui  étoient  dans  la  plus  grande  inquiétude  à 
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notre  sujet , nous  sachant  encore  en  chemin.  Ces  deux 
braves  gens , qui  nous  avoient  rendu  un  service  si  essen- 
tiel , ne  voulurent  absolument  accepter  aucune  récompen- 
se , et  ils  s’en  retournèrent  ainsi,  sans  nous  avoir  jamais 
revus  depuis.»».  Je  n’oublierai  jamais  l’impression  que 
me  fit  le  bonjour  avec  lequel  on  nous  reçut  à Cons- 
tantinogorski , où  nous  fûmes  de  retour  à 3 heures  du 
matin. 

J ai  été  à cette  source  une  troisième  fois  pour  y cher- 
cher de  l’eau,  afin  de  faire  des  expéiiences  ultéiieures  avec 
des  réactifs  , et  pour  en  faire  évaporer  une  certaine  quan- 
tité. J’avuis  destiné  cette  fois  une  journée  entière  pour 
l’expédition,  mais  par  différens  accidens,  et  principa- 
lement parce  que  je  m’étois  arrêté  chez  les  Ecossais 
pour  y dresser  le  baromètre  , le  thermomètre  , et  la  flam- 
me de  mer,  que  je  leur  ai  laissés , il  étoit  déjà  très*  tard 
après-dîné  avant  que  je  pusse  repartir  de  la  source.  Le 
guide  tatare  , que  j’avois  avec  moi , ne  vouioit  pas  s’en  re- 
tourner par  le  bois  , tant  à cause  qu’il  commençoit  à faire 
obscur,  que  parce  que  le  chemin  y est  très-mauvais.  11 
me  fit  prendre  un  tout  autre  -chemin,  d’abord  à droite 
après  avoir  descendu  la  montagne  sur  laquelle  la  source 
se  trouve,  tandis  que  le  chemin  ordinaire  par  le  bois  va 
à gauche.  Ce  chemin  est  bien  plus  long  que  l’autre, 
puisqu’il  faut  faire  tout  le  tour  de  la  montagne  de  Con- 
stantin , et  de  celle  qui  est  à côté  d’elle , et  qui  a l’air 
d’un  casque.  Mais  il  est  très-bon,  et  on  n’a  aucun  bois 
ni  aucune  montagne  à passer.  C’est  le  chemin  que  je 
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conseillerais  à ceux  qui  se  serviront  des  eaux  de  Con- 
stantin , parce  quil  est  praticable  pour  des  équipages  ordi- 
naires. Pour  le  trouver  il  faut  avoir  attention  à l’endroit , 
où  le  chemin  se  détourne  à gauche  près  des  limites  du 
terrain  des  Ecossais  , et  qui  prend  sa  direction  vers  le  bois 
entre  le  grand  Beschtau  et  la  montagne  de  Constantin. 
Eq  cet  endroit,  il  faut  continuer  le  chemin  qui  va  tout 
droit  entre  la  montagne  de  Constantin  et  celle  des  ser- 
pens  ; on  dépasse  plusieurs  villages , et  entr’autres  celui 
dans  lequel  un  prince  du  Rouban  fut  fait  prisonnier 
cette  année.  J’ai  eu  toutes  les  fois  de  grandes  difficultés 
â essuyer , et  je  n’ai  pu  entièrement  satisfaire  la  curio- 
sité , que  cette  source  intéressante  m’avoit  inspirée. 

EAU  DE  CATHERINE. 

En  remontant  le  Podkouma  sur  le  chemin,  qui  con- 
duit à Narzana , on  arrive  à 12  werstes  de  Constantino- 
gorski , à la  petite  rivière  Baïkounda , célèbre  chez  les 
Tscherkesses  par  une  victoire  qu’ils  y ont  remportée  sur 
les  Tatares  de  Crimée  leurs  persécuteurs.  Le  large  bas- 
fond  compris  entre  le  Beschtau  et  le  Podkouma  s’étend 
jusqu’ici.  On  voit  à droite  une  rive  haute  de  quelques 
toises , qui  paroît  avoir  été  celle  d’un  fleuve.  Dans  cette 
supposition,  le  Podkouma  devroit  avoir  été  très-large  jadis. 
Yis-à-vis  de  Constantinogorski  et  du  Metschoukha  il  y a 
de  pareilles  rives  hautes  , qui  renferment  entre  elles  un  lit 
si  grand  , qu’on  peut  à peine  s’imaginer  comment  une 
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rivière  telle  que  le  Podkouma , qui  â présent  est  â-pèu- 
près  le  tiers  aussi  grande  que  la  Moskwa  Reka,  ait  jamais 
pu  être  assez  considérable  pour  le  remplir. 

En  passant  par  le  grand  chemin  on  voit  çà  et  là  sortir 
de  cette  rive  haute  vis-à-vis  du  Beschtau  de  petites  sources, 
qui  sont  déjà  taries  avant  d’arriver  en  bas. 

C’est  dans  ce  bas-fond  près  de  la  rive  haute , que  se 
trouve  la  source  de  Catherine.  Je  ne  puis  pas  mieux  dé- 
signer sa  position  , qu’en  disant  : qu’étant  arrivé  au  poste 
de  Cosaque , qui  est  placé  à peu  de  distance  de  la  riviè- 
re , et  qu  on  appelle  aussi  par  cette  raison , le  poste  de 
Baïgounda  , on  doit  aller  à droite  vers  la  rive  haute  men- 
tionnée. Là,  où  cette  rive  paroît  finir , et  se  confondre 
avec  la  plaine , il  y a devant  elle  quelques  sources  , qui 
tarissent  à leur  naissance  même. 

Un  peu  plus  bas  , on  trouve  sur  la  plaine  couverte  d’une 
grève  de  sable  un  petit  puits  qui  peut  avoir  trois  pieds  de 
diamètre  et  un  demi-pied  de  profondeur.  Il  est  uni  avec 
un  puits  semblable  un  peu  plus  petit , qui  paroît  être  for- 
mé par  les  chevaux , qui  viennent  d’eux-mêmes  boire  avee 
avidité  de  cette  eau.  Par  cette  raison  on  la  trouve  pres- 
que toujours  troublée  par  le  limon , quelle  dépose  com- 
me d’autres  eaux  sulphureuses  froides , et  que  les  che-^ 
vaux  remuent  continuellement. 

Elle  pétille  en  trois  ou  quatre  endroits.  Mais  comme 
elle  est  si  peu  profonde , elle  est  presque  comme  encom- 
brée , et  ne  donne  pas  dans  son  état  actuel  beaucoup 
d’eau.  H y a lieu  de  croire  que  ces  autres  sources  ta- 
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ries  sont  d une  même  nature , et  qu’en  creusant  celle- 
ci  plus  profondément,  elle  deviendroit  plus  abondante. 

L’eau,  qu’on  puise  après  quelle  est  reposée,  est  très- 
limpide,  d’un  goût  aigre,  salin  , sulphureux , et  point  dé- 
sagréable. 

Le  thermomètre,  qui  étoit  à 9 heures  et  demie  du 
matin  en  plein  air  à 76°  de  Fahrenheit,  plongé  dans  l’eau 
après  que  le  soleil  eut  donné  dessus  toute  la  matinée  tom- 
ba jusqu'à  66°. 

J’ai  perdu  malheureusement  le  cahier  avec  les  remarques 
que  j avais  faites  sur  les  lieux  mêmes.  C’est  pourquoi  je 
dois  me  contenter  de  rapporter  seulement  l’effet  des  réactifs 
sur  l’eau  transportée  à Constantinogorski.  Ces  expériences 
suffiront  pour  attirer  l’attention  des  médecins,  qui  iront  aux 
eaux  d Alexandre , pour  cette  intéressante  source  qui 
nonobstant  le  voisinage  des  eaux  sulphureuses  chaudes 
se  fera  valoir,  et  leur  sera  bien  utile.  Il  y a des  cas,  où 
une  telle  eau  sulphureuse  froide  est  préférable  à toutes 
les  autres  eaux  d Alexandre. 

Lorsque  j’ai  été  la  première  fois  au  Caucase,  cette  sour- 
ce étoit  encore  absolument  inconnue.  Un  Cosaque,  qui 
s’étoit  apperçu  que  je  m’occupois  de  l’examen  des  eaux  du 
Metschoukha , croyoit  avec  raison  m’apprendre  quelque 
chose  d’intéressant  en  me  disant,  que  leurs  chevaux 
avoient  trouvé  une  nouvelle  source,  qu’il  croyoit  même 
meilleure  et  préférable  à la  source  de  Narzana.  J’allai  d’a- 
bord la  trouver,  et  tout  le  inonde  en  a eu  connoissance 
depuis.  Surtout  Monsieur  le  colonel  du  régiment  de  la 
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garnison , Iwan  Danilowitcli  KournatoJJsky , la  connoît 
bien,  et  donnera  à chacun  les  renseignement  nécessaires, 
et  les  moyens  de  s’en  servir. 

N A R Z A N A. 

A 3o  werstes  de  Constantinogorskî  le  gouvernement 
a fait  occuper  un  petit  teirain  au-delà  des  frontières  pour 
posséder  la  source  minérale  de  Narzana  qu’on  a appelée 
à cause  de  son  goût  acidulé  les  eaux  acidulés  du  Caucase. 

Dès  qu’on  a passé  le  Baïgounda  on  monte  sur  un  pe- 
tit plateau  par  lequel  se  terminent  les  montagnes  , qui 
bordent  la  rive  gauche  du  Podkouma.  A moitié  chemin 
se  trouve  un  détachement  de  Cosaques , qui  se  distri- 
buent chaque  matin  dans  les  différens  postes  des  environs^ 
et  qui  se  retirent  toujours  le  soir  , excepté  quelques-uns, 
qu’on  appelle  postes  secrets , qui  se  placent  à l’approche 
de  la  nuit  dans  de  certains  endroits  inconnus  à tout  le 
monde  , où  ils  se  couchent  par  terre,  et  tirent  sur  ceux  qui 
passeroient.  C’est  pourquoi  on  ne  doit  pas  s’éloigner  de 
Constantinogorskî  après  le  coucher  du  soleil , pour  ne 
pas  risquer  de  rencontrer  un  tel  poste  secret. 

On  change  de  chevaux  auprès  de  ce  détachement  de  Co- 
saques en  cas  qu’on  n’ait  pas  loué  des  iswoschiks  pour 
aller  directement  jusqu’à  Narzana,  ce  qui  est  toujours  le 
mieux  à faire  Si  on  est  avec  des  chevaux  de  Cosaques  , il 
est  très  à conseiller  qu’on  traverse  du  moins  la  rivière 
Essentouch,  sur  laquelle  est  ce  poste , avec  les  mêmes  che- 
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vaux  avec  lesquels  ou  est  venu,  puisque  le  passage  de 
cette  rivière  est  difficile  à cause  de  la  grande  courbe  que 
forme  la  descente  et  la  montée,  et  que  des  chevaux  récem- 
ment attelés  ne  se  laissent  pas  bien  guider.  Il  faut  savoir 
que  les  chevaux  des  Cosaques  ne  sont  pas  du  tout  accou- 
tumés à l’attelage,  et  qu’attelées  par  force  il  leur  faut 
quelques  centaines  de  pas,  quelquefois  meme  plusieurs 
werstes  , avant  qu’ils  tirent  tous  également. 

Cette  rivière  Essentouch  forme  proprement  la  frontière 
de  la  grande  Kabardie  avec  l’Àbassie , et  aussi  du  gou- 
vernement et  de  la  ligne  du  Caucase. 

Passé  cette  rivière  on  se  trouve  comme  dans  un  tout 
autre  pays.  Le  plus  beau  chemin  (une  véritable  chaussée 
naturelle)  cotoie  les.  montagnes  , qui  forment  le  coté  gau- 
che de  la  vallée , par  laquelle  le  Podkouma  serpente  , et 
coule  avec  impétuosité.  Il  a fait  dans  de  certains  endroits 
des  creux  , qui  ont  entièrement  percé  le  chemin  , et  qui 
occuperont  toute  la  largeur  de  la  vallée,  si  on  ne  fait  pas 
à temps  des  digues,  pour  retenir  le  cours  inconstant  de 
cette  rivière. 

Sur  ce  même  côté  est  une  colline  très-haute  appelée 
Machin  Kourgan  (la  colline  de  Machin)  sur  la  cime  de 
laquelle  se  trouve  toujours  une  sentinelle.  Avant  d’arriver 
à cette  colline  on  a à passer  un  ravin  par  un  chemin  si 
étroit,  et  si  peu  solidement  fait,  qu’on  ne  peut  pas  s’y 
défendre  d’un  peu  de  crainte.  Cependant  il  n’y  est  jamais 
arrivé  d’accident.  Près  de  cette  colline  de  Machin  est  en- 
core une  grotte  connue  des  Cosaques  stationnés  ici.  J’en 
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raporte  seulement  l’existence , parce  qu’il  pourroit  y passer 
des  personnes , pour  lesquelles  de  pareils  objets  auroient 
de  l’intérêt. 

Il  est  curieux  de  voir  ici , comment  les  monticules  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  ont  absolument  l’air  de  batteries. 
Plus  loin  que  Machin  Kourgan,  avant  qu’on  passe  la  ri- 
vière on  voit  des  deux  côtés  des  montagnes  deux  petits 
ruisseaux  se  réunir  en  forme  de  croix  avec  le  Podkouma. 
Il  y a ici  une  montagne  très-signalée  par  sa  forme , d’après 
laquelle  je  l’ai  nommée  la  chaire.  Monsieur  le  Baron  de 
Yietiinghoff  a pris  de  cet  endroit  une  très  - belle  vue  , 
dans  laquelle  entre  aussi  TElborus  , dont  les  deux  cimes 
vues  de  ce  côté  sont  encore  une  fois  bifurquées. 

Toute  la  contrée  , qui  auprès  de  Constantinogorski  ne- 
toit  qu’un  désert  vide , inspire  ici  à mesure , qu’on  s’ap- 
proche de  Narzana  l’idée  de  quelque  chose  d’important , et 
d’extraordinaire  les  promontoires  des  Alpes  caucasiennes 
s’élèvent  en  amphithéâtre  au  fond  duquel  repose  la  source 
précieuse  d elYarzana.  Elle  a l’air  d’un  bassin  enclavé  dans 
de  petites  montagnes , auxquelles  s’en  adossent  d’autres 
de  plus  grandes  en  plus  grandes  jusqu’aux  montagnes  de 
neige.  La  végétation  dans  les  environs  de  ces  eaux  est  la 
plus  belle  et  la  plus  riche  qu’on  puisse  voir.  Cependant 
il  n’y  a ici  aucun  arbre  ni  arbrisseau  ; on  n’en  voit  pas 
même  de  trace.  Toutes  les  montagnes  , qui  entourent , et 
couronnent  la  source , sont  en  couches  couvertes  d’un 
léger  gazon , et  nues  pour  la  plupart  vers  leur  sommet  cil 
forme  des  terrasses. 
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Il  est  difficile  de  donner  d’une  contrée  étrangère  une  des- 
cription qui  puisse  bien  mettre  le  lecteur  au  fait  de  tou- 
tes ses  particularités  , et  faire  bien  concevoir  sa  topogra- 
phie caractéristique  ; aussi  ne  suis-je  pas  resté  ici  assez 
long-temps  pour  avoir  pu  observer  parfaitement , distin- 
guer et  combiner  tous  les  rapports,  dont  le  récit  ne  de- 
vient intéressant,  que  lorsqu’il  est  achevé  jusqu'à  pou- 
voir tenir  lieu  d’une  propre  intuition.  Au  moment  même 
que  je  voulois  aller  demeurer  à Narzana  , et  m'y  traiter  , 
j’ai  dû  me  décider  à rester  à Constantinogorski  pour  par- 
tager et  soulager  l’affreux  malheur  arrivé  à la  famille  de 
Vietixghoff  , qui  sur  le  chemin  de  Narzana  a été  versée  de 
manière , que  Mademoiselle  la  Baronne  la  cadette  en  a eu 
une  fracture  très-grave  et  compliquée  du  pied.  Le  parfait 
rétablissement  de  la  malade  est  pour  moi  un  bonheur  , 
qui  seul  puisse  me  dédommager  du  plaisir,  que  j’aurais 
eu  à suivre  les  recherches  plus  étendues,  que  je  m’étois 
proposé  de  faire  sur  cette  source  précieuse.  Je  n’ai  été  à 
ces  eaux  que  quelquefois  momentanément.  Je  n’ai  pas 
pu  apporter  ici  l’appareil  pneumatique  , ni  faire  les  expé- 
riences avec  les  réactifs  sur  le  lieu  même. 

La  vallée  n’est  pas  aussi  marécageuse  aujourd’hui 
quelle  paroît  l’avoir  été  du  temps  que  le  célèbre  Pallas 
s’y  trouvoit.  Il  n’y  a presque  pas  d’indice  des  autres  eaux 
minérales  stagnantes  dont  parle  Mr.  Pallas. 

Le  bassin  de  la  source  est  de  5 à 7 arschines^  de  dia- 
mètre. L’eau  jaillit  en  4 ou  5 principaux  endroits  de 
ce  bassin  à gros  bouillons,  et  a véritablement  l’air  de 
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bouillir.  Les  bulles  supérieures  sont  bien  claires;  mais  tou- 
te la  masse  bouillonnante  est  trouble  et  brune  , à cause 
du  sable,  qùe  la  grande  force  du  jet  d’eau  entraîne  avec 
elle  jusqu’auprès  de  sa  surface.  Ce  sable  est  brun-foncé, 
très-propre  , et  il  n’est  pas  bien  fin.  Il  tombe  à l’instant  mê- 
me au  fond  du  verre  avec  lequel  on  puise  l’eau.  Mais  il 
paroît  n’être  plus  aussi  abondant , qu’autrefois  : car  si 
on  ne  plonge  le  verre  , qu’immédiatement  au  - dessous  de 
la  surface  de  l’eau,  à peine  le  fond  du  verre  se  couvre 
entièrement  de  sable  ; tandis  que  Pallas  dit , qu’un  verre 
plongé  un  peu  au-dessous  de  la  surface  de  l’eau  se  rem- 
plit plus  d’à-moitié  de  ce  sable  brun.  Cette  diminution  de 
sable  pourroit  provenir  de  ce  que  le  sable  retombant  tou- 
jours dans  le  bassin  , doit  enfin  boucher  les  ouvertures  , 
par  lesquelles  l’eau  sourd,  et  diminuer  par  conséquent  la  for- 
ce avec  laquelle  l’eau  peut  le  rouler  avec  elle.  Ce  sable 
n’est  pas  du  tout  charrié  dans  le  canal  qui  sort  du  bas- 
sin ; mais  les  bords  du  bassin  en  sont  couverts  , comme 
si  c’étoit  des  couches  de  terre  ondulées. 

Cette  source  de  Narzana  est  plus  riche  en  eau  que 
toutes  les  sources  sulphureuses  du  Metschoukha  ensem- 
ble. Le  canal  qui  en  sort  est  déjà  un  petit  ruisseau  , 
auquel  s’unissent  bientôt  après  les  deux  rivières  Kosada 
et  Eîkoucha  , qui  traversent  ce  petit  vallon.  Elles  pren- 
nent alors  ensemble  le  nom  de  la  source  Narzana,  qui 
tombe  dans  le  Podkouma. 

On  a creusé  un  canal  pour  détourner  la  rivière  Kosada 
de  son  cours  trop  voisin  de  la  source , qui  étoit  mena- 
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cée  à ce  qu’on  dit , de  voir  bientôt  cette  rivière  se  con- 
fondre avec  elle.  11  y a des  personnes  qui  prétendent  , 
que  depuis  le  temps  que  cette  rivière  a été  ainsi  dé- 
tournée, la  source  de  Narzana  n’est  pas  aussi  forte  ; et 
qui  veulent  ainsi  expliquer  cet  effet  : l’eau  de  la  rivière, 
disent-ils  , n’exerce  plus  une  aussi  grande  pression  sur  les 
endroits  d’où  les  sources  sortent.  Mais  il  semble , que 
le  fait  est  aussi  peu  fondé  que  le  raisonnement.  Des  per- 
sonnes qui  connoissent  cette  source  depuis  20  ans  , m’ont 
assuré  quelle  est  encore  aujourd’hui  telle  qu’elle  étoit 
alors  ; que  même  l’année  passée  vers  la  lin  du  mois  d’Août, 
elle  étoit  plus  forte  que  jamais. 

Il  en  est  de  même  du  conte  qu’on  rapporte , que 
les  Tscherkesses  avoient  par  envie , ou  par  malice,  en- 
combré entièrement  l’ancienne  source  , et  qu’après  quel- 
que temps  les  eaux  avoient  reparu  à l’endroit,  où  elles 
sont  à présent.  A voir  cette  source  aussi  forte  et  profon- 
de , on  se  persuade  que  si  elle  avoit  été  encombrée 
simplement  d’une  manière  quelconque , on  en  devroit 
trouver  toujours  des  traces  plus  marquantes  , que  celles 
qu’on  montre.  Les  avis  aussi  sont-ils  très-différens  entr’eux 
sur  cet  événement  , que  les  uns  prétendent  avoir 
eu  lieu  il  y a 1 o ans , d’autres  6 , et  d’autres  1 5 ou  20 
ans.  Personne  ne  sait  la  chose  au  sûr.  Pallas  a entendu, 
il  y a 17  ans,  ce  même  conte  aussi  vaguement  que  moi. 

Je  ne  puis  quitter  ce  cher  vallon  sans  parler  un  mo- 
ment d’une  curiosité  des  plus  étonnantes  qui  s’y  trouvent: 
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ee  sont  de  grands  blocs  de  tuf  assez  dur  entremêlés  de 
feuilles  d'arbres  et  de  tiges  de  plantes. 

On  y voit  même  de  grands  troncs  d’arbres.  De  ces  blocs 
les  uns  sont  découverts  et  isolés,  les  autres  couverts  de  ter- 
re et  de  gazon,  et  unis  avec  la  montagne.  PALLAsdit  qu’ils 
sont  incontestablement  formés  par  le  dépôt  de  la  source  , 
ou  du  ruisseau.  Mais  il  est  au  moins  aussi  facile  de  suppo- 
ser qu’ils  auront  été  charriés  ici  d’un  endroit  éloigné  par 
des  flots , que  de  s’imaginer  dans  ce  vallon  les  révolu- 
tions, qui  auroient  pu  arranger  ces  grands  blocs  de  cette 
manière  , et  leur  donner  ce  singulier  emplacement..  J’ai 
de  beaux  échantillons  de  ce  tuf  avec  des  empreintes  de 
plantes.  La  source  d’aujourd’hui  ne  fait  aucun  dépôt  de 
ce  genre.  Le  canal  d 'écoulement  est  très-propre  , et  ce 
n’est  que  dans  son  commencement , que  les  pierres  calcai- 
res sont  incrustées  d’une  ocre  jaune.  (*) 


(*)Deux  petites  sources  clans  la  vive  haute  même  , au  bas  de  laquelle  se  trouve  la  sour- 
ee  de  Catherine  , ont  attiré  mon  attention  par  leur  goût  très-salin.  Elles  sont  tout  près 
de  celte  source,  l’une  au-dessus  d’elle  et  l’autre  au-dessous.  J’en  ai  recueilli  deux 
bouteilles  pour  taire  des  expériences  avec  les  réactifs  , que  je  communique  ici.  Il  étoit 
impraticable  d’en  faire  aussi  l’évaporation.  Dans  ccs  expériences  j’avois  encore  devant 
moi  une  bouteille  d’une  eau  ferrugineuse  tiède  qui  se  trouve  tout  près  de  l’eau  de 
Constantin.  Quand  nous  fûmes  la  première  fois  à.  cette  source  , le  prince  Ismaël  Bey 
fit  prendre  par  un  Tcberkesse  une  bouteille  de  l’eau  de  cette  source  voisine  qu’il  disoit 
être  absolument  égale  à celle  auprès  de  laquelle  nous  nous  trouvions , seulement 
qu  elle  étoit  plus  tiède  , et  par  conséquent  d’aucune  importance  comme  il  le  croyoït. 
Il  étoit  ce  jour-là  trop  tard  pour  m’y  rendre  ; les  Tcberkesse  seuls  connoissoient  cette 
source  qui  doit  être  à une  werste  de  }a  grande  source  5 et  depuis  je  n’ai  pu  avoir  de 
guide  pour  m’y  conduire.  Je  l’ai  goûté  et  je  ne  lui  ai  trouvé  rien  de  différent  de  la 
source  cbaude  de  Constantin.  Je  n’ai  pas  fait  sur  elle  des  expériences  avec  des  réactifs  , 
parce  que  la  bouteille  que  j’en  avois  se  trouvait  confondue  avec  d’autres  ; de  ma- 
nière à ne  pouvoir  être  distinguée. 


( 5g  ) 


\* 

Ê. 

NARZANA. 

& 

EAU  DE 
CONSTAN- 
TIN. 

g i 

EAU  DE 
CATHERI- 
NE. 

6- 

EAU  SALEE 
DF.  BAIG- 
OÜNDA  SU- 
PÉRIEURE. 

S 

• 

EAU  SALÉE 
DE  BAI  61— 
G UN  DA  IN- 
FÉRIEURE. 

Thermo- 
mètre d'a- 
près He- 
aume/ r. 

+ 10,0- 

1 o / 

+ J'|,0. 

+ I 0,0. 

Indéterminé. 

Indéterminé. 

K amère 
de 

provenir. 

Dans  une  val- 
lée petite  et 
étroite.  A lia 
bassin  de  5 et 
de  7 archines 
de  diamètre. 
Sort  de  plusi- 
eurs jets,  qui 
polissent  avec 
eux.  un  saille 
brun  jusqu’à 
la  surface  , et 
donnent  un 

air  bouillon- 
nant à toute 
l’eau  dans  le 
bassin. 

Sur  une  mon- 
tagne de  por- 
phyre à une  é- 
lévation  de4oo 
toises  à peu 
près  au-dessus 
du  niveau  de 
la  mer.  A un 
bassin  de  3,  5 
arscliines  de 
diamètre.  Ne 
bouillonne 
point  et  vient 
dans  le  bassin 
d’une  manière 
presqu’  imper- 
ceptible. 

Un  petit  puits 
de  trois  pieds 
de  diamètre  , 
et  d’un  demi- 
pied  de  pro- 
fondeur. Eau 
pétillante.  Pre- 
sque encom- 
brée dans  son 
limon.  Fit  de 
gravier.  Envi- 
rons  maréca- 
geux. 

Suinte  d’une 
rive  liante 

composée  de 
gravier,  qui 
forme  la  base 
du  Beschtau 
du  côté  du 
Podkouma. 

* ' 

Comme  H, 
11.  et  J.  sont 
tout  près  de  la 
source  de  Ca- 
therine. 

1 » 

Quantité. 

Forme  d’abord 
un  petit  ruis- 
seau nommé 
c o m me  la 
source  meme 
Narzana. 

Pourra  rem- 
plir en  4 mi- 
nutes une  cu- 
ve ordinaire. 
Et  donner  en 
24  heures  à 
peu-près  5oo 
archines  cubi- 
ques d’eau. 

Le  puits  se 
trouvant  sur 
un  terrain  plat, 
la  quantité 
d'eau  n’a  pu  c- 
! redéterminée. 
S’absorbe  dans 
la  terre  après 
une  centaine 
de  pas. 

Tarit  presque 
en  naissant. 

Comme  H. 

jGoûtpélilian  t, 
lacidule,  agré- 
lable. 

Goût  astrin- 
gent dit  1er, 
salé. 

Goût  salé,  su  1- 
phureux  , aci- 
dulé. 

Goût  salé  , 
pur. 

' Comme  H.  uu 
peu  moins  sa- 

|lé. 

I. 

Acid  uni 

Siilplut  ri- 
cum. 

1 beaucoup  de 
'petites  bulles. 
! d’air.  Celles 
oui  éloient 

contre  les  pa- 
rois du  verre 
se  détachent. 
Aucun  troubie 

Moins  de  bul- 
les que  E Au- 
cun trouble, 
mais  il  tombe 
des  cristaux 
huileux  com- 
i me  chez  A,  et 

ï*. 

Des  bulles 
connue  E.  A- 
vec  silllciuent. 

Comme  E. 

<5? 

Le  plus  débal- 
lés de  toutes. 

* * 
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& 

1 & 1 

2. 

Nilri- 

c uni. 

Comme  H. 

Aucune  bulle 
ni  trouble. 

Beaucoup  de 
bulles  comme 
i et  même  da- 
vantage. 

Moins  de  bul- 
les que  G. 

Le  plus  de 
bulles  de  tou- 
tes; et  même 
plus  que  G. 

3. 

— lHuria- 
ticum. 

Moins  de  bul- 
les que  i et  2. 

Comme  2. 

Plus  de  bul- 
les que  i et  2. 

Moins  que  1 
et  2. 

Presqu'autant 
de  bulles  que 
G. 

4- 

— Aceti - 
curr. 

Moins  que  3. 

Comme  2. 

Bea  ucoup  de 
bulles. 

Comme  E. 

Comme  G. 

5. 

sticum. 

Précipité 
blanc  bleu- 
âtre. 

Comme  E. 

D’abord  cou- 
leur brune  ti- 
rant sur  le 
noir.  Le  pré- 
cipité tombe 
quelque  temps 
après  comme 
A. 

Un  peu  moins 
de  précipitée 
que  E. 

Encore  moins. 

6. 

— Subcar- 
bonicuin. 

Précipité  com- 
me E.  , mais 
qui  se  dissout 
un  peu. 

Plus  de  préci- 
pité que  5. 

Précipité 
blanc  grisâtre. 

Comme  F. 

Très-peu  de 
trouble. 

7- 

Ammo- 
nium cau- 
s l ie  uni. 

Très-peu  de 
trouble. 

Moins  de  tro- 
uble que  6. 

Un  peu  moins 
que  G. 

Comme  6. 
Un  peu  moins 
bleuâtre. 

Tant  soit  peu 
plus  que  B. 

8. 

— Subcar- 
bonicum. 

Comme  G. 

Entre  6 et  y. 

Encore  moins 
que  7. 

Comme  6. 

Aucun  effet. 

9. 

Acid  il  m 
sac/iari. 

, 95 

Egal  sur  tou- 

I O , II,  12, 

les  les  cinq 

1 3 , ont  pres- 
eauxj  un  tro- 

qu'un  ef- 

uble  grisâtre 

fet. 

sablonneux. 

IO. 

Salnce/o- 

selioe. 

Excep- 

té  que  ii  , 

et  12  don- 

nent 

fl* 

II 

Terra 
ponderosa 
lût  rai  a. 

beaucoup 

beaucoup 

de  trouble  à 
plus  qu’à 

G ; et  que 
toutes. 

1 2 en  donne 

à H 

12. 

Salita. 
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Ê.  | 

| 

§ 1 

§■  1 

6. 

i3.  1 

Acetata. 

1 4- 

Sachar 

saturai. 

Grande  préci- 
pitaliou  blan- 
clie  en  forme 
de  son. 

/ 

Comme  E. 

Grande  pré- 
cipitation gri- 
se et  brune  en 
forme  de  son. 
Le  gris  se  met 
au  fond  le 
haut  reste  très- 
brun. 

O' 

Comme  E.  et 
D. 

Comme  E et 
F et  H. 

i5. 

Soïutio 
a rs en  ici. 

Aucun  chan- 
gement. 

Comme  E. 

Après  une  mi- 
nute prend  la 
couleur  de  vin 
blanc.  Auprès 
de  la  source 
cette  couleur 
paroissoit  d'a- 
bord. 

Comme  E et 

F. 

Comme  E et 
F et  11. 

16. 

Solut. 

Mercuri 

sublimait. 

Aucun  chan- 
gement. 

Petit  nuage 
bleu  au  fond 
du  verre. 

Opalisant  , 
tirant  sur  le 
jaune. 

Comme  F. 
N uage  plus 
grand. 

Nuage  plus 
grand  que  H, 

I7* 

fllercu  rius 
7i  il  ta  tus. 

Beaucoup  de 
précipité,  cou- 
leur du  lait  de 
souffre. 

Comme  E. 
un  peu  moins 
1 jaune. 

s’ 

Précipité 
blanc  , puis 
gris  et  noir- 
âtre. 

Comme  E et 
F.  Moins  jau- 
ne. 

Comme  H. 

18. 

Argent  um 

Sulplia- 

ricum . 

Trouble  et 
précipité  blanc 
bleuâtre. 

Comme  E. 
Un  peu  plus 
blanc. 

Précipité  gris 
et  brun. 

Précipité 
blanc  comme 

F. 

Comme  H. 

I9> . 

— Nitra- 
tum. 

Précipité  plus 
blanc  que  1 8. 

Comme  E. 

Comme  18. 

Comme  E.  et 
F.  plus  blanc. 

Comme  II. 

20. 

Solut  io 
lapici  In— 
J'ernahs. 

j Comme  19. 
1 ' 

Comme  ig. 

Précipité  plus 
brun  que  19. 

Comme  19. 

Comme  H. 

21. 

Phtmluin 

nitratum. 

Plus  de  préci- 
pité, et  plus 
blanc  que  185 
19  et  20  - 

Comme  E. 

' Beaucoup  de 
précipité  en 
forme  de  son 
Qui  surnage. 
Pas  si  brune 
que  20. 

Précipité  ti- 
rant plus  sur 
le  gris  ; que  E 
jet  F. 

Comme  Fl. 
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Ê. 

.1 

G 

G ) 

g- 

é. 

22. 

Sa  lu  l in 
vitrioli 
cuprL 

Yerd  de  tur- 
quoise. 

Comme  E. 

Yerd  de  tur- 
quoise. En  mê- 
me temps  brun 
et  mauvais. 

Comme  E et 
F.  Mais  plus 
foncé. 

Comme  II. 

23. 

Spiritus 

legaini. 

Jaune  «le  per- 
roquet. Le  jau- 
ne donne  vers 
le  tond  du  ver- 
re , et  ce  qui 
surnage  , de- 
vient blanc 

bleuâtre. 

Jaune  com- 
me E.  , ce  qui 
surnage,  reste 
clair. 

' 

Comme  E. 
Plus  trouble. 

Comme  G. 

■ 

Jaune  plus 
clair  que  les 
autres,  et  pas 
du  tout  trou- 
ble 

2/j.. 

Tinotura 

gallarupi. 

Après  un 
quart -d’heure 
une  très-légè- 
re teinture 
purpurine. 

Teinture  plus 
forte  et  plus 
promptement, 
auprès  de  la 
source  elle  pa- 
roît  d’abord. 

* 

Teinture  noi- 
râtre, presqu’ 
insensible. 

A la  surface 
il  reste  une  lé- 
gère teinture 
noirâtre. 

i 

Comme  H. 

2 5. 

C ali  bo~ 
rassie  um. 

Aucun  chan- 
gement. 

Légère  tein- 
ture verte  de 
crysolite. 

Aucun  chan- 
gement. 

Aucun  chan- 
gement. 

Aucun  clian- 
gerùen  t. 

J’ai  pensé  que  cette  manière  de  faire  et  de  rapporter  les  expériences  avec  les  réactifs 
ëtoit  bien  propre  à faciliter  la  comparaison  de  différentes  eaux,  autant  que  ces  sim- 
ples essais  peuvent  l’apprendre.  Il  seroit  à desirer  que  cette  espèce  d’analyse  fût  plus 
perfectionnée.  Je  crois  qu  elle  pourra  l êlre  au  point  de  tenir  lien  pour  le  médecin 
praticien  de  l’analyse  si  difficile  par  1 extraction.  Les  réactifs  ont  quelques  effets  parti- 
culiers sut  les  eaux  d’ Alexandre  , dont  l'analyse  ultérieure  fera  probablement  con- 
noître  les  raisons.  Au  sujet  du  K ali  caustique  , je  trouve  nécessaire  de  faire  savoir , que 
ce  réactif  avoit  été  très-soigneusement  préparé  , que  je  lavois  reçu  comme  la  plupart 
des  autres  réaq|ifs  de  M.  le  Professeùr  de  Reuss  , et  que  je  ne  l avois  débouché  qu’au 
moment  de  l’expérience  avec  les  premières  eaux. 

Toutes  les  évaporations  ont  été  faites  dans  un  récipient  de  verre  couvert  d’un  cornet 
de  papier  , par  une  chaleur  qui  ne  faisoit  jamais  venir  l’eau  a l’ébullition.  Le  résidu 
de  5o  livres  , poids  d’apothicaire  , de  la  grande  source  chaude  étoit  — i onces  , 5 gros  , 
4 grains  ; de  5o  livres  cle  la  source  chaude  de  Marie— 2 onces  , 5 gros  , 20  grains  ; de 
5c  livres  de  la  source  tiède  de  Marie,— 2 onces  , 3 gros  , 29  grains  j de  1 10  livres  de  la 
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Entre  le  Metsclmikha  et  la  montagne  des  Renards  (lis^ 
siwaïa  gora  ) qui  est  de  l’autre  côté  du  Podkouma  , et  vis- 
à-vis  de  laquelle  est  le  détachement  des  Cosaques  à moi- 
tié chemin  entre  Georgieffski  et  Constantinogorski  , se 
trouvent  sur  la  plaine  deux  lacs  salés  chauds.  Chacun 
d eux  aura  à-peu-près  une  werste  de  circonférence  : l’un 
est  presque  tout  sec,  et  peu  couvert  de  sel  ; l’autre  a une 
grande  croûte  de  sel,  qui  au  milieu  du  lac  n’est  pas  en- 
tièrement séchée. 

Ce  sel  est  en  cristaux  irréguliers;  mais  dans  quelques 
endroits  du  lac  il  se  trouve  des  cristaux  de  sel  de  Glau- 
ber  de  toute  beauté. 

Le  limon  sous  cette  croûte  est  rouge  et  noir  comme 
du  sang  caillé , et  de  la  même  température  que  du  sang 
frais;  même  au  toucher,  quand  on  met  la  main  dans  ce 
limon , c’est  comme  si  c’étoit  du  sang  caillé. 

La  croûte  de  ce  sel  dissoute  et  cristallisée  se  forme  en 
sel  de  Glauber  et  en  sel  amer  comme  le  sel  d’Astrakhan. 
J’en  ai  apporté  beaucoup  avec  moi , et  je  l’ai  essayé  dans 
mon  hôpital.  11  est  purgatif  comme  le  sel  d'Astrakhan. 

Il  existe  beaucoup  de  lacs  salés  dans  le  désert  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Noire.  Mais  je  ne  sais  pas  s’il 


source  à' Elisabeth— 4 onces  , 5 gros  , 5y  grains.  Les  résidus  de  ces  eaux  sont  donc  plus- 
grands  que  d’aucune  autre  eau  minérale. 

3o  livres  de  Narzana  ont  laissé— 3 gros,  6 grains  ; 3o  livres  de  l’eau  de  Constantin rr 
6 gros  , 5i  grains  ; 3o  livres  de  l’eau  de  Catherine—  i once  , 46  grains. 

Toutes  les  eaux  provenants  du  midi  du  Besclilau  sont  réputées  citez  les  Tcherkesses  être  très-mnUf- 
vaises  à boire  , et  toutes  celles  <jui  sortent  du  nord  de  ces  montagnes  être  bonnes. 
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en  existe  encore  de  chauds  comme  celui-ci , et  qui  ne  con- 
tiennent que  du  sel  de  Glauber  et  du  sel  amer.  Les  autres 
lacs  ont  communément  du  sel  de  cuisine , et  même  ceux 
dont  on  tire  le  sel  d’Astrakhan  ont  à leur  surface  une 
croûte  de  sel  de  cuisine  , et  au  fond  une  croûte  d’un  sel 
noir  qui  se  forme  seulement  en  hiver  lorsque  la  croûte 
du  sel  de  cuisine  en  haut  se  dissout.  Par  une  simple  dis- 
solution et  cristallisation  de  ce  sel  noir  , on  prépare  , dans 
l’apothicairerie  de  la  couronne  à Astrakhan , le  sel  purga- 
tif connu  sous  le  nom  de  sel  d’ Astrakhan  , semblable  en 
tout  au  sel  de  Sarepta  , ou  , comme  d’autres  le  nomment , 
au  sel  de  Zarizine. 

Les  Tscherkesses  font  un  grand  cas  de  ce  sel  et  de  ce 
limon  pour  leur  bétail  et  principalement  pour  leurs  brebis. 
Ils  sollicitent  du  gouvernement  russe  comme  une  gran- 
de grâce  la  permission  de  venir  deux  fois  par  an  en  cher- 
cher une  provision.  A 80  w.  de  Constantinogorski  vers 
le  Kouban , il  doit  y avoir  un  pareil  lac  beaucoup  plus 
grand.  Il  y a aussi  dans  ces  environs  près  du  Kouban 
un  lac,  ou  une  espèce  de  marais,  dont  la  terre  séchée 
contient  plus  que  sa  moitié  du  vitriol  de  fer. 


V fÿ  - . l 
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SECTION  IL 

Climat  des  Eaux  ^Alexandre. 

Cette  terre  du  Caucase, qu’on  peut  appeller  Mèdimarine, 
à l’exemple  de  la  mer  Mediterranée , puisque  celle-là  n’a 
presque  pas  plus  de  communication  avec  la  terre  que  celle-ci 
n’en  a avec  la  mer,  n'est  pas  encore  bien  connue  sous  aucun 
rapport  physique.  On  ne  sait  même  rien  de  plus  sur  son 
étendue,  sinon  que  depuis  les  embouchures  du  Rouban 
jusqu’aux  embouchures  du  Térek  il  y a à-peu-près  700 
werstes  ou  100  lieues  d’Allemagne , et  depuis  Tscherkaske 
jusqu’à  Georgieffski  à-peu-près  5oo  werstes.  De  sa  position 
géographique  : on  sait  que  Mosdoke  , qui  est  l’endroit  le 
plus  méridional  de  la  Russie,  est  à-peu-près  au  4 3 e degré 
43  minutes  2 3 secondes  de  latitude,  et  au  4*c  degré  3o 
minutes  de  longitude  de  Paris,  que  les  eaux  d’ Alexan- 
dre qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  Mosdoke  sont  donc 
presque  sous  le  même  parallèle  que  Florence,  Piza , 
A vi  g non,  Montpellier,  Bilbao.  Guldenstaedt  , Reineggs 
et  Pallas  ont  donné  un  grand  nombre  de  notices  sur 
cette  terre  intéressante;  mais  il  en  faut  encore  beaucoup 
pour  pouvoir  former  une  histoire  naturelle  de  ce  pays. 

9 
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Quant  au  climat,  on  dit  et  on  sait  simplement  qu’il 
doit  ressembler  à celui  de  l’Italie  , ou  plutôt  â celui  de  la 
France  méridionale. 

Je  m’étois  proposé  dans  mon  second  voyage  pour  une 
de  mes  principales  occupations  pendant  le  séjour  que 
j’allois  faire  aux  eaux  d Alexandre , de  suivre  les  obser- 
vations météorologiques , que  je  fais  toujours  à Moscou. 
Celles-ci  ont  été  continuées  chez  moi  pendant  mon  voyage, 
et  j’ai  cru  que  la  publication  dés  premières  ne  pourroit 
devenir  intéressante , qu’en  y ajoutant  les  secondes.  Puis- 
qu’il n’importe  pas  autant  p.  ex.  d’apprendre  qu'elle  est  la 
température  absolue  de  Constantinogorski , que  de  voir 
le  rapport  qu'il  y a entre  la  température  de  ces  lieux 
nouveaux  et  celle  cl’un  endroit  tel  que  Moscou , dont 
on  connoît  parfaitement  le  climat. 

Constantinogorski  seroit  un  endroit  des  plus  intéres* 
sans  pour  la  science  de  la  Météorologie , si  on  vouloit  y 
observer  l’histoire  exacte  du  ciel , et  si  or\  pouvoir  y 
travailler  avec  tous  les  instrumens  de  Météorologie.  On 
a ici  d’abord  un  ciel  étendu  sur  une  plaine  uniforme  , 
et  sur  un  désert  immense,  par  lequel  il  souffre  le  moins 
d’influence.  Tout  à côté  sont  les  montagnes  du  Beschtau 
qui  sont  sensibles  à des  changemens  dans  le  ciel  avant 
qu’aucun  instrument  ne  les  annonce  encore  ; qui  parois- 
sent  souvent  en  être  elles-mêmes  les  causes , et  qui  d’au* 
trefois  en  reçoivent , et  en  montrent  les  premières  les 
effets.  Les  montagnes  de  neige  qu’on  a vers  le  midi  devant 
soi,  et  qui  peuvent  être  de  Constantinogorski  en  ligne 
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droite  à iooou  i5o  werstes  , sont  un  véritable  labora- 
toire  météorologique.  Il  est  rare  que  pendant  une  journée 
elles  restent  toutes  claires. 

C’est  surtout  l’Elborus , dont  l’atmosphère  est  le  plus 
exposée  à des  changeinens.  Cette  montagne  majestueuse, 
que  les  Tscherkesses  appellent  si  naïvement  la  colline 
heureuse , oscha  magho  (oscha  colline,  magho  heureuse), 
est  à l’extrémité  occidentale  de  la  ligne  des  montagnes  de 
neige  , et  donne  le  Kouban  comme  le  Kosbeke  la  seconde 
des  montagnes  de  neige  après  l’Elborus  donne  leTérekà 
l’extrémité  orientale.  Toute  la  ligne  des  montagnes  de  nei- 
ge pourroit  avoir  en  longueur  , à ce  qu'on  l’évalue,  environ 
5 00  werstes. 

On  a en  général  des  idées  très-imparfaites  des  glaciers 
du  Caucase.  Le  dessin  , que  M.  Pallas  en  a fait  pren- 
dre de  Constantinogorski  , est  loin  d’atteindre  la  superbe 
vue  que  M.  le  Baron  de  Vietinghoff  en  a prise  lui-mè- 
me  de  Constantinogorski.  L’Elborus  est  réellement  beau- 
coup plus  haut , qu’on  ne  le  suppose  ordinairement.  Déjà 
la  ligne  de  neige  se  trouve  sous  le  4 i°,  qui  est  le  paral- 
lèle de  l’Elborus,  au-delà  de  9000  pieds  de  roi.  Person- 
ne n’y  a jamais  monté  plus  haut  que  cela  , et  quoique 
ce  soit  une  peuplade  bonne  et  pacifique  qui  habite  les 
environs  marécageux  de  cette  montagne,  il  se  passera 
encore  long-temps  avant  qu’un  second  Saussure  brave 
toutes  les  difficultés  qu’on  rencontre  dans  une  entre- 
prise telle  que  celle  de  vouloir  monter  la  coupe  de  l’El- 
horus.  Des  personnes  , qui  ont  été  près  de  la  montagne. 
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prétendent  qu’elle  est  aussi  haute  au-dessus  de  la  ligne  de 
neige  quelle  l est  au-dessous.  Si  nous  n'admettons  même 
que  la  moitié  de  cette  prétendue  hauteur  de  la  coupe  de  nei- 
ge de  l’Elborus , il  seroit  encore  plus  haut  que  le  Mont- 
Blanc.  Celui-ci  est  toutefois  la  montagne  , avec  laquelle 
on  peut  le  mieux  comparer  l’Elborus.  Son  sommet  est 
divisé  en  deux  têtes , dont  chacune  est  subdivisée  en 
deux  pointes.  C’est  une  forme  particulière  d’être  bifur- 
quée  au  sommet,  que  plusieurs  petites  montagnes  ont  dans 
ces  contrées. 

Le  Beschtau  est  une  montagne  toute  particulière  et 
curieuse  par  sa  situation , sa  forme  t sa  conformation,  et 
par  ses  productions.  Placé  entre  le  Rouma  et  le  Podkou- 
ma  il  est  la  seule  montagne  qui  se  trouve  sur  la  grande 
plaine  depuis  Kislar  et  Stawropol.  D’un  coté  il  a la  forme 
d’un  bonnet  des  Kirguis , d’un  autre  côté  il  ressemble  à 
une  poule  assisse  avec  les  ailes  étendues , d’un  autre  côté 
il  a encore  une  autre  forme.  Les  différentes  vues,  que 
Mr.  le  Baron  de  Vietinghoff  en  a prises  , peuvent  seules 
donner  des  idées  justes  de  sa  figure.  C’est  une  mon- 
tagne de  première  conformation  tandis  que  toutes  les 
montagnes  qui  sont  de  l’autre  côté  du  Podkouma  jusqu  a 
Narzana  sont  de  seconde  conformation.  Sa  pierre  est  un 
porphyre  sans  quarz  , qui  a une  espèce  de  mika  , que  Mr. 
Wagner  habile  minéralogiste  à Moscou  assure  être  du 
diamantspath.  Mr.  le  Baron  de  Vietinghoff  a donné  de' 
cette  pierre , et  des  plantes  du  Beschtau,  une  notice  détail- 
lée dans  les  Mémoires  de  la  société  des  Naturalistes  de 
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Moscou.  Il  est  inconcevable  que  le  grand  naturaliste 
Pallàs  ait  pu  se  méprendre  au  point  de  qualifier  la  pier- 
re du  Beschtau  de  pierre  à chaux.  Nous  avons  apporté 
des  pierres  du  sommet  même  de  la  montagne  , nous  en 
avons  rapporté  aussi  du  milieu  et  du  bas  ; elles  sont  tou- 
tes comme  les  blocs  dispersés  sur  le  champ  devant  la 
montagne,  de  la  même  nature  porphyreuse.  Telle  est  en- 
core la  montagne  de  Constantin > telles  paroissent  être 
les  autres  montagnes  appartenantes  au  Beschtau  ; excep- 
té le  Metschoukha,  qui  est  véritablement  composé  de  chaux 
primitive  , ainsi  que  la  montagne  des  Renards  le  paroît 
être  aussi, 

J’ai  gravi  deux  fois  le  Beschtau  à cheval.  Cette  année- 
ci,  c’étoit  en  société  avec  MM.  les  Barons  de  Vietijnghoff 
père  et  fils  , et  le  colonel  des  Cosaques  M.  Agejeff  , qui 
avoit  avec  lui  six  Cosaques  de  convoi. 

Le  premier  d'août  avoit  été  fixé  pour  cette  expédition. 
Mais  dès  le  matin , quoiqu’il  eût  fait  beau  la  veille , il  y 
avoit  un  brouillard  tel , que  le  Beschtau  lui-même  n’é- 
toit  pas  visible.  Ce  brouillard  se  dissipant  vers  midi  nous 
crûmes  à propos  de  ne  pas  laisser  échapper  cette  belle 
après-dinée , puisque  des  journées  entièrement  sereines 
pouvoient  manquer  pendant  le  court  séjour  que  nous 
devions  encore  faire  dans  ces  contrées. 

A cinq  heures  de  l’après-dmée  le  ciel  ne  charriant  plus 
de  nuages , que  du  côté  des  montagnes  de  neige  , nous 
nous  mîmes  en  chemin.  Je  comparai  avant  de  partir  mon 
baromètre  de  voyage  à syphon  de  ma  propre  invention, 


/ 
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et  dont  je  réserve  la  description  pour  un  Mémoire  par- 
ticulier  , avec  le  baromètre  dormant , que  j’avois  établi 
dans  ma  chambre  à Constanfinogorski.  Ils  ètoient  = 2(>p‘ 
4 , 6 lignes  pied  da  roi.  Le  thermomètre  — 69°  de  Fa- 
hrenheit. Gomme  il  peut  arriver  à d’autres  ce  qui  nous 
est  arrivé,  quoiqu’ayant  le  chef  de  Cosaques  conducteurs 
avec  nous , d être  menés  par  des  détours  impraticables, 
je  vais  indiquer  la  meilleur  chemin  à prendre  sur  le  Bes- 
chtau. 

On  suit  en  sortant  d^  Constantinogorski  le  chemin  à 
gauche  jusqu'à  la  petite  montagne  Tschischaoupza  , par 
où  on  passe  aussi  pour  faire  le  tour  du  Beschtau,  ainsi 
qu’il  a été  dit  plus  haut.  Vis-à-vis  de  cette  montagne  un 
chemin , fait  pour  des  arbes , espèce  de  voiture  très-légè- 
re et  à 2 grandes  roues,  qu’on  ne  graisse  jamais,  et  dont 
se  servent  les  Tatares,  va  au  travers  de  deux  ruisseaux  , et 
conduit  entre  la  montagne  la  plus  occidentale  du  Beschtau 
et  le  Beschtau  lui-même  jusqu’à  V endroit  où  ces  deux  parties 
se  divisent.  Dès  qu’on  est  entré  dans  le  petit  bois , dont 
la  montagne  est  garnie  , le  chemin  est  tout  couvert  de 
pierres  en  dissolution  , qui  n’empêchent  pas  cependant 
que  le  chemin  ne  soit  praticable  pour  des  chevaux. 
Quand  on  est  arrivé  sur  ce  dos  où  les  deux  montagnes 
se  divisent , on  a en  face  la  montagne  des  Seqjents , 
un  peu  à gauche  celle  de  Constantin  , et  au  fond  la  plai- 
ne boréale  boisée  du  Beschtau  dans  laquelle  il  se  trouve 
presque  toujours  des  chasseurs  de  la  garnison  pour  couper 
du  bois,  ou  pour  faire  du  charbon. 
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De  ce  dos  de  montagne  monte  un  petit  sentier  tout 
droit  jusqu’à  la  cime  du  Beschtau.  Les  chevaux  ne  pou- 
vant pas  monter  directement  par  ce  sentier  prennent 
par  instinct  tantôt  à droite  et  tantôt  à gauche  , et  ne 
se  laissent  pas  même  détourner  de  cela  par  force.  Il  faut 
avouer  qu’il  n’y  a que  les  chevaux  des  Tscherkesses , et 
quelques-uns  de  ceux  des  Cosaques  , qui  soient  en  état 
de  parvenir  jusqu’ici. 

Arrivé  sur  le  sommet  cpii  est  long  de  20  pas,  et  lar- 
ge de  3 ou  4 1 oa  est  effrayé  des  abymes  et  des  précipices 
de  la  montagne  elle-même , devant  lesquels  on  se  trou- 
ve , et  ravi  de  la  vue  superbe  qu’011  a sur  la  plaine,  et 
principalement  sur  les  montagnes  de  neige.  Tout  le  cône 
depuis  le  commencement  de  ce  sentier  est  garni  de  ver- 
dure , qui  cache  les  pierres  détachées  assez  grandes  , 
dont  ce  cône  est  couvert,  et  à travers  lesquelles  il  est 
difficile  d’avancer  avec  les  chevaux. 

Le  baromètre  tomba  jusqu’à  24p'  ibL,  le  thermomètre 
=64°  Fahr.  A Canstantinogorski  le  baromètre  avoit  monté 
depuis  3 heures  jusqu’à  8,  moment  de  l’observation  sur 
le  Beschtau,  d’un  dixième  de  ligne.  Depuis  8 jusqu’à  1 1 
heures  il  monta  subitement , de  sorte  qu’on  voit  que 
ce  soir -là  il  se  passoit 
dans  l’air. 

Les  tables  barométriq 
cette  observation  , qui  cependant  à cause  des  mouveiïiens 
extraordinaires  qui  se  passoient  alors  dans  l’air , ne  peut 
pas  être  considérée  comme  décisive,  à la  base  du  Beschtau, 


des  changemens  considérables 
les  de  Linden  au  donnent  pour 
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qui  est  vraiment  le  Podkouma  , une  élévation  au-dessus  dit 
niveau  de  la  mer  de  3 1 6 toises  ; et  à la  cime  du  Bes- 
chtau  une  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  de 
567  toises  , ce  qui  montre  une  différence  entre  le  ni- 
veau du  Podkouma  et  la  cime  du  Beschtau  de  toises, 
ou  d’une  demi-werste. 

Pour  descendre  la  montagne  il  faut  absolument  aller 
à pied  jusqu’à  l’endroit  , ou  le  bois  recommence,  ce  que 
tout  le  monde  trouve  beaucoup  plus  pénible  que  de  la 
monter.  Nous  avons  employé  3 heures  pour  monter  la 
montagne,  et  deux  ^heures  et  demie  pour  retourner  à 
Consta  ntinogorski. 

J’ai  désigné  exactement  le  chemin  qu’il  faut  prendre, 
pour  que  d’autres  personnes  n’ayent  par  le  désagrément, 
que  nous  avons  eu  à essuyer  tant  de  fois , celui  d’être  à 
la  merci  des  guides,  qui  ne  connoissent  d’autres  che- 
mins , que  ceux  de  leur  course  journalière,  et  qui  par 
étourderie  ou  présomption  mènent  dans  des  endroits  , 
dont  ils  ne  connoissent  proprement  ni  les  entrées , ni 
les  issues. 

La  Russie  européenne  n’a  aucune  montagne  aussi 
haute  que  le  Beschtau , qui  est  à comparer  avec  le  J^ésu- 
ve , et  le  Broquener.  Comme  il  est  plus  facile  de  le  gra- 
vir , qu’on  ne  le  croit  ordinairement , j’espère  que  la  pré- 
sente notice  encouragera  à cette  expédition  intéressante 
et  curieuse.  Les  personnes  qui  n’ont  jamais  monté  sur  de 
hautes  montagnes,  me  sauront  gré  de  leur  rappeler  de 
se  pourvoir  de  quelque  chose  pour  boire  et  manger.  La 
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fatigue  autant  que  la  hauteur  elle-même  produisant  une 
envie  irrésistible  et  incroyable  de  prendre  ici  quelque 
restaurant. 

Le  Beschtau  se  trouve  sur  cette  plaine  absolument 
comme  un  être  étranger.  Il  a ainsi  que  l’Elborus  tout-à- 
fait  un  temps  à lui.  C’est  pourquoi  j’ai  donné  dans  mes 
observations  météorologiques  sur  ces  lieux  une  attention 
particulière  à ces  deux  montagnes,  et  inséré  dans  une  co- 
lonne à paît  le  temps  que  j’ai  pu  observer  sur  chacune 
d’elles. 

Il  auroit  été  sûrement  très-intéressant  ; si  outre  ces 
observations  du  temps  , qu'il  faisoit  au  Beschtau  , on  avoit 
pu  faire  sur  cette  montagne  des  observations  correspon- 
dantes du  baromètre  et  du  thermomètre.  Si  jamais  je  re- 
tournois près  de  ces  eaux,  je  tâcherais  d’exécuter  ce  pro- 
jet, dont  il  pourrait  résulter  quelque  lumière  relative  à la 
doctrine  de  la  mesure  des  hauteurs  par  le  baromètre.  Sur 
le  chemin  de  Constantinogoski  au  Metschoukha  , qui  n’est 
pas  de  plus  de  4 werstes,  il  m’est  arrivé  plusieuis  fois  de 
trouver  des  couches  d’air  d’une  température  très-diffé- 
rente. Allant  dans  une  calèche  ouverte,  me  trouvant 
donc  dans  un  état  où  je  ne  pouvois  pas  m’échauffer , je 
me  sentois  tout-à-coup  dans  une  atmosphère  chaude  , 
comme  si  j’avois  passé  en  hiver  d’une  chambre  froidedans 
une  chambre  échauffée  ; après  une  cinquantaine  de  pas 
j’étois  de  nouveau  dans  la  première  température.*—.  Com- 
bien de  fois  n arrive-t-il  pas  , que  nous  crayons  avoir 
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déterminé  la  température  , l’élasticité  , ou  une  autre  qua- 
lité de  l’air  d’une  contrée,  tandis  que  nous  ne  nous  som- 
mes apperçus  que  de  quelques  qualités  d’une  simple  cou- 
che d’air  ? . 

11  n’y  a pas  une  partie  de  la  physique  dans  laquelle 
on  ait  fait  plus  d’observations , que  dans  la  météorolo- 
gie ; et  il  n’y  a pas  une  partie  de  la  physique  , qui  soit 
plus  obscure  , et  qui  ait  moins  de  principes  et  de  règles 
Jtixes  , que  la  météorologie Preuve  qu’il  ne  subit  pas 
d’observer  et  de  travailler  pour  parvenir  à bien  connoître 
quelque  chose.  L’expérience  est  cependant  généralement 
considérée  comme  la  clef  des  sciences,  sans  laquelle  on 
ne  peut  y parvenir,  et  qui  seule  y conduit.  Nous  ne  re- 
fusons pas  à l'expérience  une  pareille  dignité.  Nous  di- 
sons plus  : T expérience  accomplie  montre  à découvert 
l’action  de  la  nature  ; elle  est  donc  la  science  elle-même. 
Mais  il  ne  faut  pas  donner  pour  des  expériences  des  obser- 
vations isolées  de  phénomènes  , dans  lesquels  on  ne  trouve 
pas  un  rapport  avec  ce  qui  les  précéda  , ni  avec  ce  qui 
les  suivit  ; qui  ne  peuvent  donc  pas  être  reçues  comme 
des  effets  , puisqu’on  ne  voit  plus  les  causes,  par  lesquel- 
les ilsauroieut  été  engendrés;  ni  regardés  comme  des  cau- 
ses , puisqu’on  ne  voit  pas  les  effets  , qui  devroient  les 
suivre  nécessairement.  Telles  sont  à la  lettre  la  plupart 
des  observations  baroinétiiques , que  ceux  qui  nous  ont 
précédé  nous  ont  laissées,  et  que  tout  le  monde  continue 
à répéter.  Elles  ne  sont  pas  cependant  tout-à-fait  à né- 
gliger ces  observations.  Une  découverte  particulière  pour- 


roit  leur  donner  un  jour  une  signification  dont  elles  man- 
quent absolument  jusqu’à  présent.  Mais  une  telle  décou- 
verte qui  pourroit  utiliser  des  observations  aussi  impar- 
faites , est  un  événement  très-précaire,  et  il  fautconvenir, 
que  si  on  veut  rendre  un  service  essentiel  à la  météoro- 
logie , il  faut  lui  procurer  des  observations  plus  détail- 
lées et  plus  suivies. 

J’ai  voulu  essayer  une  manière  plus  descriptive  dans 
la  relation  que  je  me  suis  proposé  de  donner  de  l’état  du 
ciel  et  du  temps  qu’il  faisoit  à Constantinogorski  pendant 
que  je  m’y  trouvois.  Il  faut  déjà  se  résigner  à devenir  un 
peu  prolixe  dans  une  pareille  description  , puisque  nous 
manquons  encore  absolument  de  terminologie  de  météo- 
rologie. J’ai  été  occupé  toute  la  journée  à suivre  la  mar- 
che et  le  changement  du  temps.  J’ai  noté  tous  les  soirs 
ce  que  j’ai  pu  distinguer  et  combiner  dans  cette  alterna- 
tive des  phénomènes. 

Puisque  je  dis  : ce  que  j’ai  pu  distinguer  et  combiner, 
il  s’ensuit , que  je  sais  bien , que  c’est  ma  manière  à moi 
de  regarder  les  choses , que  je  rapporte  ici , et  que  peut- 
-être les  mêmes  phénomènes  rapportés  d’une  autre  maniè- 
re, par  d’autres  combinaisons,  et  avec  d’autres  aceens  , 
paraîtront  toute  autre  chose  à des  gens  instruits.  Cette 
remarque  est  très-juste.  Elle  s’applique  à toutes  espèces 
d’expériences  et  d’observations.  Tour  pouvoir  l’éluder  il 
faudroit  rapporter  les  phénomènes  avec  toutes  les  nuan- 
ces qui  les  caractérisent,  et  donner  à chaque  nuance  son 
véiitable  ton.  On  peut  avoir  dit  tout  ce  qui  appartient 
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à un  fait.  Mais  préoccupé  déjà  d’un  jugement , qui  nous 
paroi t des  plus  naturels,  on  appuie  sur  de  certaines 
parties  de  ce  fait  plus  qu’il  ne  faudroit , et  on  a ra- 
conté une  chose  vraie  d’une  manière  qui  n’est  pas  vraie. 
C’est  ce  qu’on  a le  regret  de  rencontrer  journellement 
dans  des  histoires  des  maladies,  dans  lesquelles  tout 
paroît  être  dit , mais  tout  ce  qui  est  dit  ne  sert  guère  au 
médecin  consulté.  Celui  qui  a des  idées  claires  sur  la 
chose  dont  il  s’agit  , s’apperçoit  seul  de  l’imperfection 
du  tableau  que  nous  présentons  , et  ce  n’est  qu’après 
avoir  appris  tout  ce  qui  est  exigé , que  nous  concevons 
comment  il  faut  y satisfaire.  On  n’apprend  à bien  obser- 
ver, qu’en  rapportant,  et  à bien  rapporter,  qu’en  observant. 

J’ai  fait  le  rapport  de  mes  observations  aussi  exactes, 
que  l’état  de  nos  connoissances  en  météorologie  me  pa- 
roissoit  l’exiger.  Ou  pour  dire  autrement  la  meme  chose  , 
j’ai  fait  mes  observations  aussi  exactes,  qu’elles  me  pa- 
roissoient  devoir  l’être  pour  motiver  les  jugemens  et  les 
conclusions  sur  la  nature  des  phénomènes  en  question 
autant  que  nous  sommes  en  état  de  le  faire  à présent. 
Je  crois  même  avoir  rapporté  plus,  que  nous  ne  pou- 
vons encore  expliquer  et  appliquer.  Dés  qu’on  parvien- 
dra à établir  quelque  principe  vraisemblable  de  telles 
observations,  on  ^apercevra  mieux  de  ce  qui  leur  avoit 
manqué  , et  c'est  ainsi  , que  des  observations  perfection- 
nées rectifieront  les  principes  , qu’on  en  avoit  déduits  , 
et  ces  principes  feront  connoitre  la  règle  d’après  laquelle 
il  faut  rechercher  et  rapporter  leurs  élémeus- 
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Depuis  le  mois  de  mars  jusqu’au  mois  de  juin  il  n’a- 
voit  encore  guère  fait  de  beau  temps  cette  armée  (i8ro) 
à Moscou.  G’étoit  une  saison  inconcevable  pour  tout  le 
monde.  Je  pouvois  prédire  en  partant  (le  4 de  juin)  que 
le  temps  ne  deviendroit  pas  constant  avant  1 5 jours. 
Le  jour-même  de  mon  départ  , le  4 ■>  il  éclata  un  orage, 
qui  paroît  s’êlre  répété  dans  la  direction  du  midi  durant 
tout  le  mois.  Jusqu’à  Voronèje  le  temps  avoit  été  très-sec 
pendant  le  mois  de  mai  et  la  moitié  de  juin,  mais  à 
mesure  que  nous  avancions,  la  pluie  nous  poursuivoit. 

Tel  avoit  été  aussi  le  temps  à Tscberkaske , et  enfin 
aussi  à Georgieffski , et  Constantinogorski.  Les  exclama- 
tions des  nouveaux  arrivés,  et  l'étonnement  des  habi- 
tans  qui  n’éloient  pas  accoutumés  à un  temps  aussi  dé- 
sagréable et  aussi  triste,  ne  vous  entrai  noient  pas,  lorsque 
vous  vous  rappeliez  bien  le  temps  qu’il  avoit  fait  à Mos- 
cou durant  le  printemps , et  lorsqu’on  considère  , que 
le  dégel  clans  le  mois  de  février  aussi  bien  que  le  froid, 
qui  le  suivit,  a voient  été  les  mêmes  presque  pour  toute 
la  Russie,  l’Allemagne,  l’Italie,  et  la  France  , ainsi  qu’on 
l’a  vu  par  les  gazettes.  O.i  devoit  donc  être  modéré  en  pro- 
nonçant sur  le  climat  de  ces  frontières  du  Caucase , qui 
probablement  avoient  ce  temps  inconstant  de  commun 
avec  une  grande  partie  de  l’Europe. 

Vers  la  fin  du  juin  le  ciel  fut  presque  toujours  plus 
ou  moins  couvert.  L'Elborus  et  les  montagnes  de  neige 
n’avoient  été  visibles , qu  une  seule  fois.  Le  24  1 et  d 
y eut  visiblement  des  orages,  qui  avoient  été  précédés 
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la  veille  d’éclairs , mais  qui  n’éclatèrent  à Constanti- 
nogorski  que  le  28  après  dîner  avec  une  pluie  telle  qu’on 
n’en  a pas  vu  d’aussi  abondante  à Moscou  pendant  deux 
années.  L’orage  venoit  de  l’ouest.  Le  lendemain  le  ciel 
fut  tou  t-â- fait  serein,  seulement  il  ne  laisoit  pas  bien 
clair  jusqu’à  10  heures  à cause  des  vapeurs  qui  deman- 
doient  encore  du  temps  pour  se  résoudre.  Le  jour  sui- 
vant ciel  couvert,  temps  humide,  la  nuit  uli  peu  de 
pluie, 

JUILLET,  1810. 

Le  premier  de  juillet  et  le  second,  ciel  couvert  avec 
des  nuages  épais.  Le  Beschtau  et  le  Metschoukha  cou- 
verts de  vapeur  jusqu’à  midi. 

3.  Le  matin  tout  serein.  Mais  les  montagnes  de  nei- 
ge dans  toute  leur  étendue  couvertes  de  nuages.  Vers 
midi  les  nuages  diminuèrent  et  il  en  parut  du  côté 
opposé  vers  le  NNQ  entre  le  Beschtau  et  le  Metschoukha. 
A 6 heures  il  se  forma  un  ora^e  au-dessus  du  Metchoukha 

O 

avec  un  vent  SO  violent , sans  cependant  couvrir  la  mon- 
tagne de  vapeurs.  Le  soir  Je  ciel  l’éclairoit  pour  la  plus  gran- 
de partie.  Les  nuages  s’avançoient  derrière  le  Beschtau.  A 
10  i heures  ces  nuages  épais,  qui  n’occupoient  que  la  moitié 
du  ciel  donnoient  le  spectacle  d’un  orage  violent  par  un 
clair  de  lune.  L’orage  ne  dura  qu’une  demi-heure,  donna 
une  petite  pluie  , et  se  tourna  vers  NE. 


4.  Le  matin  fort  beau.  Ciel  serein,  montagnes  de  neige 
légèrement  couvertes,  l’Elborus  cependant  bien  visible 
comme  à travers  d’une  rosée.  Vers  9 b.  l’Elborus  tout  cou- 
vert ainsi  que  ses  confrères.  Vers  midi  quelques  taches 
au  milieu  du  ciel.  Après-midi  quoiqu’il  lit  2 4°  ‘A  1 om- 
bre  et  35°  au  soleil,  le  temps  étoit  doux  et  superbe  avec 
un  très-petit  vent  d’est.  La  soirée  très- belle. 

5.  Toute  la  journée  superbe  aussi  belle  qu’on  en 
puisse  jamais  voir.  Les  montagnes  de  neige  depuis  le 
matin  jusqu’au  soir  dans  toute  leur  clarté  et  beauté.  Seu- 
lement veis  les  7 heures  quelques  légers  nuages  der- 
rière J’Eiborus.  Pendant  tout  le  jour  il  faisoit  un  petit 
vent  frais,  le  matin  du  nord,  vers  midi  de  l’est.  Le  soir 
calme  parfait. 

(i.  Le  matin  à 6 h.  déjà  les  montagnes  de  neige  pour  la 
plupart  couvertes  de  nuages  blancs  minces,  et  épars, 
l’Elborus  ayant  l’apparence  du  soleil  se  couchant  derrière 
les  nuages.  A 9 h.  les  nuages  se  forment  dans  la  direction 
du  Beschtau,  ensuite  entre  le  Besohau  et  le  Metschoukha. 
vers  midi  la  moitié  du  ciel  est  couverte  en  partie  de  nua- 
ges blancs,  minces,  en  paitie  de  nuages  bleus  et  épais. 
Le  soir  ils  se  dispersent  pour  la  plus  grande  partie.  L’ho- 
rizon comme  dans  de  petites  vapeurs. 

7.  Le  soleil  se  lève  par  des  vapeurs  comme  il  s’étoit 
couché.  Les  montagnes  de  neige  en  vapeurs.  Vers  midi 
et  encore  plus  le  soir  en  nuages.  Il  n’y  avoit  ce  jour 
presque  que  des  nuages  petits,  blancs,  minces,  réunis. 
Le  temps  n’étoit  pas  aussi  chaud  qu’hier. 
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8.  Le  matin  le  ciel  et  les  montagnes  de  neige  bien 
clairs.  Une  légère  rosée  empêchant  seulement  de  voir  dis- 
tinctement dans  l'éloignement.  Vers  midi  les  montagnes 
de  neige  couvertes  de  nuages  blancs , assez  épais  et  cir- 
conscrits. Le  soir  le  ciel  clair,  les  nuages  sur  les  monta- 
gnes de  neige  plus  grands,  dans  l’air  une  espèce  de  brouil- 
lard sec. 

9.  Le  matin  ciel  et  montagnes  de  neige  clairs.  Bien- 
tôt après  le  lever  du  soleil  il  parut  du  côté  du  midi  une 
espèce  de  brouillard,  qui  voiloit  une  partie  de  TElborus, 
et  des  montagnes  de  neige.  Vers  9 heures  ce  brouillard 
s’avança  tellement  jusqu’auprès  de  nous  (près  du  bain  de 
Marie ) qu’on  ne  voyoit  plus  rien  des  montagnes  de  neige. 
Vers  le  soir  ce  brouillard  se  dissipa , et  les  montagnes 
parurent  de  nouveau  , mais  avec  des  nuages  blancs  , cir- 
conscrits , et  orageux.  Le  brouillard  paroissoit  s’épaissir 
du  côté  de  SO  et  d’ouest. 

Pendant  ce  brouillard  singulier,  qui  étoît  tout  sec  , et 
venu  très  à propos  pour  diminuer  un  peu  la  force  poi- 
gnante des  rayons  du  soleil  , il  ètoit  très-curieux  d’ob- 
server, que  l’Elborns  avec  la  petite  montagne , qui  est 
justement  devant  lui  dans  la  direction  du  bain  de  Marie , 
paroissoit  beaucoup  plus  haut  qu’il  ne  le  paroissoit  or- 
dinairement, de  sorte  que  cela  fut  très-sensible  à ceux 
dont  j’appelai  l’attention  sur  ce  phénomène.  Je  n’avois 
jamais  observé  un  pareil  brouillard  dans  une  aussi  belle 
journée , et  un  aussi  grand  effet  de  réfraction.  Il  faisoit 
ce  jour  un  petit  vent  frais  de  SO. 
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ïo.  Le  matin  ciel  serein,  ainsique  les  montagnes. 
Vers  8 et  g h.  encore  un  brouillard  de  la  même  nature 
qu'hier,  mais  plus  léger.  Les  montagnes  restèrent  pures 
toute  la  journée.  Mais  déjà  à 9 h.  il  parut  des  nuages  blancs, 
circonscrits , pas  grands  à l’ouest  de  l’Elborus , qui  s’éten- 
dirent vers  midi  plus  du  côté  du  nord.  Le  soir  l’horizon 
étoit  obscur  vers  l'ouest  à cause  d’une  bande  de  vapeurs  , 
qui  s'élevoit  insensiblement  jusqu’au  milieu  du  ciel  , qui 
à 1 1 h.  né  toit  pas  encore  couvert  entièrement.  Du  côté 
du  midi  et  de  l'orient  il  étoit  plus  clair.  Avec  cela  l’air 
étoit  un  peu  agité  par  un  vent  de  nord,  qui  souffloit  tou- 
jours un  air  pas  très-chaud  , mais  étouffant  et  accablant. 

Par  une  température  de  25  et  270  il  n’avoit  fait  ce  jour 
ni  la  veille  une  chaleur  aussi  lourde  et  aussi  étouffante, 
que  celle  qui  précède  ordinairement  les  orages.  J’en  attri- 
bue la  cause  au  brouillard,  qui  a paru  hier  et  qui  a con- 
tinué aujourd'hui.  Ce  brouillard  n’étoit  pas  assez  épais 
pour  avoir  pu  empêcher  aussi  sensiblement  le  soleil  de 
darder  sur  nous.  Mais  je  crois,  que  la  constitution  de 
l’air  , qui  après  le  beau  temps  et  les  chaleurs  précédentes 
au roit  du  être  étouffant  a été  dégagé  et  purifié  par  l'appa* 
rition  du  brouillard  ; que  le  brouillard  étoit  donc  cause , 
que  l’orage , qui  devoit  être  la  suite  naturelle  de  ce  qui 
précéda , n'a  pas  eu  lieu  ce  jour  comme  je  l’avois  présu- 
mé ; qu’ainsi  le  brouillard  doit  êtie  considéré  comme 
ayant  tenu  lieu  de  l’oiage,  ainsi  que  je  l’ai  dit  du  vent 
qui  a régné  le  3. 
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ii.  Le  matin  ciel  et  montagnes  de  neige  tous  clairs. 
Mais  d’abord  de  ce  brouillard  semblable  à de  la  fumée 
plus  grand  qu’hier.  Le  temps  est  agréable  et  tempéré. 
Après  dîner , derrière  ce  singulier  brouillard,  à l'ouest  de 
l’Elborus  , des  nuages  longs , oiageux  , assez  grands.  Le 
soir  cette  espèce  de  fumée  disparoît  du  milieu  du  ciel  On 
voit  quelques  nuages  pommelés  au  zénith  et  sur  le  Me- 
tschoukha.  Le  ciel  reste  obscur  jusque  vers  sa  moitié. 

i 2.  Le  matin  plus  serein  qu’hier.  La  fumée  est  passée 
presqu’entièrement , excepté  que  les  montagnes  de  neige 
n’étoient  pas  bien  claires.  l’Elborus  toujours  visible.  Le 
soir  avec  un  vent  du  nord  plus  chaud  qu’à  l’ordinaiie 
quelques  nuages  au  zénith  et  l’horizon  obscur  comme 
hier. 

En  retournant  des  eaux  chaudes  vers  les  9 h.  du  ma- 
tin on  pouvoit  faire  l’observation  frappante,  qu’il  y avoit 
des  couches  d’air,  qui  étoient  bien  chaudes,  et  d’autres 
qui  ne  letoient  pas  du  tout.  Probablement  que  le  petit 
vent  qu’il  fai  soit , en  le  voit  de  temps  en  temps  une  couche 
d’air  , et  la  changeoit  contre  une  plus  froide , tandis  que 
les  couches  de  coté  restoient  les  mêmes. 

La  fumée  ou  le  brouillard  paroît  donc  effectivement 
avoir  été  à la  place  d’un  orage.  C’éloit  d’abord  ce  qui 
auroit  dû  être  d’après  la  période  que  j’ai  observée  dans  le 
changement  du  temps;  et  aujourd’hui  le  baromètre  fait 
justement  ce  qu’il  fait  ordinairement  après  les  orages, 
c’est-à-dire  qu’il  monte. 

Cette  fumée  dans  l’air  a lieu  ici  en  été  quelquefois  pen- 
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dant  six  semaines  de  suite.  On  a trouvé  qu’on  est  alors 
sans  pluie,  et  que  c’est  un  temps  très-mal  sain  , pendant 
lequel  il  faut  manger  peu,  et  presque  point  de  viande, 
i Cette  fois-ci  j’ai  trouvé  cependant  au  contraire,  que  ce 
brouillard  purifioit  l’air,  et  qu’on  se  portoit  très-bien 
pendant  sa  durée. 

i3.  Le  matin  le  ciel  et  les  montagnes  de  neige  clairs 
pour  la  plus  grande  partie.  Quelques  montagnes  près  de 
l’Elborus T invisibles  à cause  des  vapeurs  , mais  sans  nua- 
ges. De  petits  nuages  entre  l’Elborus  et  le  Beschtau.  Vers 
les  g h.  ils  augmentent , après  dîner  ils  occupent  la  plus 
grande  partie  du  ciel.  Ces  nuages  sont  accompagnés  d'un 
brouillard,  tel  que  nous  l’avons  chez  nous  dans  l’au- 
tomne, et  qui  se  distingue  essentiellement  de  la  fumée 
que  nous  observions  hier.  Vers  les  6 et  y h.  ces  nuages 
et  ce  brouillard  s’éclaircissoient  , et  il  ne  restoit  qu’une  pe- 
tite fumée,  comme  hier;  à 8 et  9 h.  du  soir  le  ciel  s’obs- 
curcit du  côté  du  midi  et  de  l’est,  et  sur  le  Melschoukha. 
11  sort  des  éclairs  de  ces  nuages  du  côté  des  montagnes 
de  neige.  Le  vent  vient  cependant  de  l’ouest. 

Les  autres  jours  ce  fut  à l’ouest  que  le  ciel  devint  plus 
trouble  et  plus  chargé  de  vapeurs,  aujourd’hui  les  nua- 
ges se  sont  retirés  du  côté  opposé,  et  l’ouest  est  pres- 
que clair.  La  chaleur  avoit  été  étouffante,  personne  n’é- 
toit  à son  aise,  on  étoit  abattu,  et  on  transpiroit  beau- 
coup. Les  bains  quoiqua  la  nu  me  tcmpéiature  parois- 
soient  plus  chauds. 

La  fumée  aérienne  dont  nous  avons  fait  mention,  et 
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Ce  brouillard  d’aujourd’hui  paroissent  être  d’une  même 
nature.  Le  brouillard  est  venu  aujourd’hui , comme  der- 
nièrement la  fumée  î dans  un  jour  où  les  nuages  se  ras- 
sembloient  pour  préparer  un  orage,  et  la  fumée  resta 
après  le  brouillard  dans  un  moment  où  ces  nuages  ora- 
geux dévoient  se  dissiper  à cause  du  coucher  du  soleil 
comme  il  arrive  fréquemment  la  veille  des  orages. 

14.  Le  matin  le  ciel  à demi-couvert  des  nuages  blancs, 
épais.  Le  soleil  paroît  rouge.  A l’ouest  des  vapeurs  lour- 
des. Vent  de  ONO  assez  fort  et  chaud.  Vers  midi  le  ciel 
s’éclaircit  presqu’entièrement.  Le  vent  devient  plus  fort 
au  coucher  du  soleil,  des  nuages  épais , pluvieux  se  ras- 
semblent autour  de  lui,  et  couvrent  tout  le  ciel  vers  les 
9 h.  Au  SSO,  et  à 10  des  éclairs  plus  forts  qu’hier  au  soir. 

1 5.  Matin  tout  le  ciel  couvert  de  nuages  épais.  Calme. 
Vers  les  8 h.  il  se  leva  un  vent  de  SSE  assez  fort,  qui  dura 
jusqu’après  dîner , où  il  se  changea  en  E.  Le  ciel  s’éclair- 
cit vers  midi,  et  le  soir  il  étoit  pur.  L’horizon  dans  des 
vapeurs.  ** 

Aujourd’hui  donc  encore  point  cet  orage  qui  parois- 
Soit  déjà  entièrement  préparé  hier.  Le  baromètre  monte 
de  nouveau , et  le  vent  du  S , c’est-à-dire  du  côté  où  l’o- 
rage s'étoitfait  pressentir  le  plus  fortement  semble  en  avoir 
tenu  lieu.  Rarement  il  arrive  un  orage  lorsque  le  ciel  est 
déjà  tout  couvert  dès  le  matin.  Les  plus  foits  orages  se 
préparent  promptement  dans  des  journées  où  le  ciel  reste 
clair  et  serein  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  9 et  10 
heures. 
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16.  Le  matin  ciel  tout  couvert.  Vers  9 h.  la  plus  gran- 
de partie  s’éclaircit , LElborus  paroît  à travers  des  nua- 
ges. Le  Beschtau  aujourd'hui  pour  la  première  fois  depuis 
le  dernier  tonnerre  couvert  de  nuages  fumans  depuis  la 
cime  jusqu’à  sa  moitié.  Il  se  purifie  à commencer  de  la 
cime.  Vers  midi  tout  est  clair.  Le  soir  des  nuages  du 
côté  de  l’ouest  depuis  l’horizon  jusqu’au  zénith. 

17.  Matin  ciel  tout  couvert.  Vent  frais  du  ONO.  Vers 
9 h.  le  ciel  à moitié  clair  et  à moitié  couvert.  Le  Res- 
chtau  tout  en  nuages  et  vapeurs  jusqu’à  la  base.  Vers 
midi  la  cime  seule  reste  enveloppée  plutôt  de  vapeurs,  que 
de  nuages.  De  moment  en  moment  le  Metschoukha  se 
couvre  de  la  meme  manière.  Vers  cinq  heures  orage  de 
l’ouest  avec  une  grande  pluie  et  du  vent.  Vers  10  h.  une 
partie  du  ciel  commence  à se  purifier  quoique  toujours 
à demi  couvert  pour  ainsi  dire  par  les  ailes  des  nuages; 
ces  nuées  ne  se  résolvant  pas  uniformément , mais  se  sé- 
parant en  plusieurs  gros  nuages , qui  s amincissent  par 
leurs  bords  , et  diminuent. 

Cet  orage  ressembloit  plutôt  à une  pluie  forte  à la- 
quelle se  joignoient  quelques  éclairs  et  coups  de  tonner- 
re. Les  grandes  chaleurs,  qu’il  faisoit  ce  mois , et  les  éclairs 
du  soir,  que  nous  avions  eu  ces  deux  jours  passés,  au- 
roient  pu  faire  craindre  un  orage  plus  grand  et  plus  fort. 
Cet  orage  ne  s’est  étendu  ni  sur  les  montagnes  de  nei- 
ge, ni  sur  LElborus;  mais  il  étoit  plutôt  sur  les  plaines 
vers  l’ occident. 

S’il  est  vrai  que  le  Beschtau  donne  un  pronostique  de 


pluie  , alors  cetoithier  quil  l’annonçoit,  ayant  cté  couvert 
d’un  grand  brouillard  depuis  le  matin  jusqu’à  i o h.  Aujour- 
d’hui ce  brouillard  étoit  plus  grand  , et  il  dura  plus  long- 
temps sur  la  cime , où  la  pluie  l’a  encore  trouvé  sans 
piesque  l’augmenter. 

18.  Le  mat  in. ciel  tout  couvert.  Mais  il  fait  assez  beau 
sur  le  Metschoukha  qui  est  déjà  tout  sec  malgré  la  gran- 
de pluie  d’hier.  Vers  9 le  ciel  s’éclaircit  par  un  vent  de 

JS  O.  Le  Bescbtau  est  tout  net  dès  le  matin.  LElborus 
tout  couvert.  Dans  l’après-dînée  les  nuages  se  rassem- 
blent. de  nouveau,  le  soir  ils  .disparaissent,  et  il  n’en  reste 
que  quelques-uns  aux  montagnes  de  neige , et  derrière  le 
Metschoukha. 

19.  Le  matin  le  ciel  et  les  montagnes  de  neige  ex- 
trêmement clairs.  Vers  9 h.  il  paroît  de  petits  nuages 
dans  différentes  parties  du  ciel.  Les  montagnes  de  neige 
deviennent  invisibles  par  ces  nuages  interposés  avant  de  se 
couvrir  de  leurs  propres  nuages.  A midi  le  ciel  est  cou- 
vert à moitié.  A 6 h.  les  nuages  grossissent  , et  ont  l’air 
de  vouloir  se  fondre  en  eau  vers  le  sud.  Bientôt  une  pe- 
tite pluie  courte,  qui  vers  9 h.  est  accompagnée  d éclairs 
très-grands  , et  d’un  tonnerre  modéré. 

Cette  clarté  rare  et  singulière,  que  les  montagnes  de 
neige  avoient  le  matin  devoit  être  suspecte  avec  un  tel 
abaissement  du  baromètre  , qui  n’avoit  pas  encore  subi 
une  aussi  grande  variation.  D’où  vient  une  aussi  grande 
transparence  de  l’air  le  jour  d’une  pluie. et  d’un  orage  ? 
Cette  grande  transparence  paroît  avoir  annoncé  au  jour- 
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d’hui  le  tonnerre  comme  le  brouillard  au  Beschtau  Tavoit  an- 
noncé avant-hier.  L’orage  d’aujourd’hui  venoit  de  l’est  des 
montagnes  de  neige , comme  celui  d'avant-hier  venoit  de 
l’ouest.  Il  s’est  formé  aujourd’hui  comme  alors  plutôt  en 
plein  air.  Les  montagnes  derrière  le  Podkouina  parois- 
soient  y participer  le  plus. 

20.  Au  matin  grande  pluie  jusqu’à  six  heures  ; ensuite 
le  ciel  s’éclaircit  un  peu.  Le  Beschtau  et  le  Metschoukha 
à moitié  enveloppés  dans  des  vapeurs.  Après  dîner  les 
nuages  grossissent  un  peu  ; mais  jusqu’à  six  heures  point 
d’apparence  de  pluie.  A 7 le  Beschtau  se  couvre  tout  d’un 
coup  au  sommet  Au  nord  entre  le  Beschtau  et  le  Me- 
tschoukha des  éclairs  ; bientôt  après  une  grande  pluie  à la 
rencontre  de  laquelle  en  venoit  une  pareille  directement 
du  sud.  Vers  10  h.  Je  baromètre  monte  beaucoup,  le  ciel 
s’éclaircit.  Il  étoit  tombé  aujourd’hui  et  hier  une  très- 
grande  quantité  d’eau. 

21.  Le  lever  du  soleil  très-clair  par  un  temps  frais  , 
presque  froid.  Les  montagnes  de  neige  bien  visibles.  L’EI- 
borus  moins  visible,  et  à mesure  que  les  premières  se 
couvrent , celui-ci  se  dégage  entièrement.  Vers  les  7 h.  des 
nuages  se  forment  déjà.  A midi  le  ciel  à moitié  couvert. 
Après  dîner  des  nuages  bleus  menaçans  de  pluie.  A 7 h. 
effectivement  ils  se  rassemblent  sur  le  Beschtau , et  ver- 
sent une  très-petite  pluie  sur  la  colonie  des  Ecossais  si- 
tuée derrière  lui.  Le  reste  des  nuages  se  dissipent  pour 
„ revenir  tomber  demain. 

Il  paroissoit  bien,  qu’il  n’y  auroit  pas  dû  y avoir  de  la 
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pluie  aujourd’hui , et  qu’elle  n’auroit  pas  eu  lieu , si  ce 
n’avoit  été  sur  le  Beschtau , qui  me  paroissoit  aujour- 
d’hui plus  que  jamais  attirer,  ou  plutôt  former  les  nuages. 

22.  A 6 h.  matinée  d’automne.  De  la  rosée,  et  une 
fraîcheur  poussée  jusqu’à  sept  degrés  , qui  n’a  cependant 
empêché  personne  de  prendre  son  bain.  Ensuite  le  ciel 
s’éclaircit  excepté  sur  les  montagnes  de  neige.  Après  dî- 
ner plus  de  nuages  épais , et  bleus.  La  soirée  assez  chau- 
de. Le  ciel  tout  couvert. 

La  pluie  qui  menaçoit  hier,  et  qui  touchoit  déjà  au 
Beschtau  n’a  pas  eu  lieu,  quoique  le  baromètre,  qui  avoit 
bien  monté  pendant  la  nuit,  tombât  dans  la  journée. 

23.  Le  matin  le  ciel  presque  tout  clair.  Les  monta- 
gnes de  neige  plus  visibles,  que  l’Elborus.  Vers  midi  le 
ciel  plus  qu’à  moitié  couvert.  A trois  heures  une  petite 
pluie  avec  de  la  brume.  A 4 le  Beschtau  commence  pour 
ainsi  dire  à fumer  sur  son  sommet.  Les  nuages  qui  s’y 
forment  descendent  jusqu’au-dessous  de  sa  moitié  sans 
éclater  en  orage.  Ensuite  la  montagne  de  Constantin  , qui 
est  tout  à côté,  donne  de  pareils  nuages  fumans.  Après 
elle  le  Metschoukha  en  fait  de  même,  et  ensuite  vers  7 h. 
les  montagnes  derrière  le  Podkouma.  Il  tombe  quelques 
gouttes  très-fines  d eau  , tout  le  reste  s’éclaircit  avec  les 
montagnes.  Vers  10  h.  de  foibles  éclairs  dans  les  nua- 
ges restans  presqu’au  zénith. 

Après  la  pluie  le  baromètre  monte  d’abord.  Ce  peu 
d'eau  tomba  sans  que  le  Beschtau  ait  eu  un  bonnet, 
comme  on  dit,  et  quoiqu'il  ait  été  bien  chargé  de  nuages 
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Aima  ns , il  n'en  est  pas  résulté  de  la  pluie  j mais  ces  nua- 
ges se  sont  répétés  sur  les  autres  montagnes. 

24.  Le  matin  dans  l’horizon  des  nuages  bleus , épais. 
Vers  midi  des  nuages  bleus  épais  et  blancs.  A G h.  le  ciel 
sombre  principalement  autour  du  Beschtau.  Quelque 
peu  de  pluie.  Ensuite  de  grands  nuages  bleus  vers  l’ouest. 
Quelques  éclairs  du  côté  de  l’est. 

2 0.  Matin  le  ciel  couvert  presqu’entièrement  de  petits 
nuages  séparés,  lis  se  dissipent  , et  le  soleil  devient  brû- 
lant jusqu’à  deux  heures.  Les  nuages  deviennent  bleus, 
mais  pas  bien  épais,  ils  se  rassemblent  autour  du  Be- 
7schtau.  Le  soir  le  ciel  presque  tout  couvert  avec  un  air 
pas  bien  chaud , mais  donnant  du  mal-aise. 

26.  Le  matin  le  ciel  tout  clair.  Les  montagnes  de  nei- 
ge visibles  et  très-nettes.  Vers  8 il  parut  à la  fois  de 
petits  nuages  blancs  en  est  et  en  ouest , qui  s’éten- 
doient  bientôt  sur  toutes  les  montagnes  de  neige.  Le 
ciel  étoit  â midi  presque  couvert  de  semblables  nuages, 
pourtant  l’après-dinée  les  nuages  n’avoient  pas  l’air  d’an- 
noncer de  la  pluie.  A 6 heures  se  formèrent  très-promp- 
tement des  nuages  de  pluie  sur  la  montagne  de  Constan- 
tin , et  donnèrent  une  pluie  qui  s’étendoit  tour-à-tour 
sur  les  montagnes  voisines  sans  approcher  de  Ccnstanti- 
nogorski. 

Ai  les  montagnes  de  neige  ni  le  Beschtau  n'avoient  rien 
prédit  de  cette  pluie  subite.  Seulement  le  baromètre  tom- 
ba vers  midi  comme  hier  , et  remonta  pareillement  le  soir. 

27.  Le  matin  l’horizon  garni  de  nuages  blancs,  petits» 
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détachés,  qui  montent  au  zénith,  et  deviennent  plus  grands, 
et  plus  épais,  à mesure  que  le  soleil  se  lève.  Le  temps 
est  beau  et  frais.  Vers  le  soir  les  nuages  augmentent,  et 
disparoissent  enfin,  entièrement  du  ciel  vers  io  h. 

28.  Le  matin  le  ciel  tout  serein , et  les  monts  de  neige 
clairs  comme  ils  ne  l’avoient  presque  pas  été  encore.  Vers 
9 de  petits  nuages  ronds  à l’ouest;  plus  tard  aussi  à l’est. 
Le  soir  les  monts  de  neige  se  couvrent , et  seulement  la 
moitié  du  ciel  est  clair. 

Le  temps  étoit  de  même  à Narzana  où  je  me  trouvois  ce 
jour-là  ; excepté  que  le  soir  le  ciel  y étoit.  plus  couvert. 

29.  Le  matin  à 6 h.  de  petites  gouttes  de  pluie  à Nar- 
zana ; point  du  tout  à Constantinogorski.  Le  ciel  étoit  à 
Constantinogorski  encore  à 9 h.  presque  tout  couvert. 
Après  dîner  il  s’éclaircit  en  partie  ; il  se  forma  des  nuages 
comme  dans  un  orage.  Le  soir  tout  s’éclaircit.  Des  éclairs 
sans  nuages  du  côté  des  monts  de  neige.  J 

30.  Après  le  lever  du  soleil  le  ciel  bientôt  parsemé  de 
petits  nuages , qui  disparoissent  vers  9 h.  et  font  place 
à des  nuages  plus  gros , mais  pas  circonscrits,  qui  vien- 
nent du  midi.  Après  dîner  ils  deviennent  moins  épais  et 
le  soir  le  ciel  s’éclaircit  parfaitement.  Plus  tard  vers  1 1 h. 
il  paroît  dans  l’horison  un  brouillard,  qui  à minuit  s’éten- 
dit aussi  dans  la  plaine  jusqu’à  la  hauteur  d’un  homme. 

31.  Le  matin  le  ciel  tout  clair  et  serein,  ainsi  que 
les  monts  de  neige.  Vers  midi  quelques  nuages  blancs 
au  SO.  Le  soit  de  nouveau  parfaite  sérénité  avec  un  temps 
superbe.  Le  vent  d’E  avoit  été  assez  frais  toute  la  journée. 
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AOUT  i 8 i i. 

1 . Le  matin  brouillard  très-grand  et  très-fort.  Le  Beschtau 
point  visible.  A 9 h.  le  brouillard  tombe  en  grande  partie , 
Je  reste  se  dissipe.  A midi  à la  place  du  brouillard  des 
nuages  bleus  épais  et  circonscrits , comme  s’il  devoit  y 
avoir  un  orage.  Le  soir  à 6 b.  les  montagnes  de  neige 
deviennent  visibles  , mais  toujours  des  nuages  autour 
d’elles.  L’horizon  à I’O  obscur  et  nuageux.  Aux  environs 
de  Narzana  des  nuages  bleus  , qui  ont  l’air  de  commu- 
niquer avec  la  terre.  Plus  tard  à 8,  9,  et  10  h.  de  grands 
éclairs  du  côté  des  montagnes  de  neige.  A 10  h.  ils 
tirent  vers  l’O.  Ces  éclairs  viennent  des  endroits  dépour- 
vus de  nuages.  Plus  tard  à 1 1 il  ri y en  a presque  plus. 

2.  A 5 h.  de  la  nuit  il  s’élève  un  orage  des  plus  forts. 
Des  coups  de  tonnerre  terribles.  Grande  pluie.  Le  matin  à 
6 h.  les  montagnes  de  neige  et  le  milieu  du  ciel  clairs. 
A l’£  de  grands  nuages  bleus  et  rouges.  A 9 h.  quelques 
coups  de  tonnerre  de  ce  côté  , mais  ces  nuages  se 
divisent.  A midi  il  n’y  a que  quelque  nuages  blancs  cir- 
conscrits. Après  dîner  le  temps  .extrêmement  lourd  , tout 
le  monde  semble  pressentir  l’orage  et  le  désire.  A 6 h.  il 
arrive  du  midi  et  tire  vers  l’E,  le  vent  venoit  de  J O.  Pres- 
que point  de  pluie , et  le  temps  n’est  ni  éclairci  ni  raf- 
fraîchi  entièrement  après  que  l’orage  a cessé. 
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3.  Le  matin  le  ciel  à moitié  couvert  de  gros  nuages 
bleus,  qui  se  dissolvent  vers  9 h.  et  grossissent  de  nouveau 
vers  midi.  A deux  heures  grand  orage  avec  une  très-forte 
pluie  jusqu’à  8 h.  du  soir.  A Narzana  il  faisoit  une  pareille 
pluie  cette  après-dînée , mais  l'orage  y étoit  moins  fort. 

4*  Toute  la  journée  le  ciel  couvert.  Après  dîner  cha- 
leur incommodante.  Quelques  petits  éclairs  au  midi.  Le 
soir  il  en  paroissoit  davantage  du  côté  de  l’ouest.  Point 
de  pluie. 

5,  Le  matin  la  terre  étoit  encore  inondée  de  l’eau , qui 
étoit  tombée  pendant  la  nuit.  L’air  frais  et  humide.  Toute 
la  journée  le  ciel  couvert,  le  matin  tout  bleu,  l’après-dîner 
plus  blanc.  Le  soir  à 8 h.  on  voit  au  NO  des  éclairs , 
qui  vers  10  tournent  à l’O.  Le  ciel  s’éclaircit  sur  cela  en 
SE  avec  un  air  froid , et  se  trouble  bientôt  avec  une 
chaleur  tempérée.  A 3 h.  tout  notre  ciel  étant  couvert 
on  pouvoit  voir  distinctement  les  montagnes  de  neige , 
mais  pas  l’Elborus.  Ce  qui  démontre , que  ce  temps-là 
n’étoit  pas  occassionné  par  les  montagnes  de  neige. 

6.  Tout  le  ciel  couvert.  A l’E  c'était  principalement 
des  nuages  bleus  unis.  Vers  9 h.  quelque  peu  de  soleil. 
Après  diner  à 3 h.  petit  tonnerre  , et  quelque  pluie,  qui 
entre  Constantinogorski  et  Narzana  a été  plus  forte.  A 
Narzana  meme  la  pluie  étoit  sans  orage.  Le  soir  à 8 h. 
le  ciel  s’éclaircit  à l’O  et  au  S , de  sorte  que  l’Elborus  de- 
vient très-beau.  Aq,  N et  à TE  le  ciel  bleu  et  noir.  Des 
éclairs  à l’E.  Ensuite  le  ciel  se  couvre  entièrement.  A mi- 
nuit quelques  gouttes  d’eau. 
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Le  baromètre  monte  très-haut  pendant  ce  mauvais 
temps  , et  ces  orages  continuels,  qui  s’annoncent  tan- 
tôt de  l’O  tantôt  du  N , tantôt  de  l’E.  Le  chemin  se  dé- 
sèche mal , et  le  temps  est  assez  frais  et  humide.  Person- 
ne n’est  cependant  obligé  d’interrompre  le.  bain. 

7.  Le  matin  le  ciel  couvert.  A 9 h.  peu  de  soleil,  après- 
dîner  davantage.  Ciel  partagé  entre  de  gros  nuages , qui 
donnent  quelques  gouttes  d’eau , et  du  bleu.  Le  soir  le 
ciel  presqu’entièrement  clair.  Quelques  nuages  àlE.—®!  — . 

8.  A 6 h.  du  matin  le  ciel  moitié  clair  moitié  avec  des 
nuages  ronds.  Montagnes  de  neige  et  l’Elborus  superbe. 
Temps  frais:  A midi  plus  de  nuages  que  de  clair.  Les  nua- 
ges sont  blancs , bleus  et  circonscrits.  Le  soir  à 6 h. 
le  ciel  presque  noir.  Des  éclairs  du  S. 

9.  Matin  un  peu  froid.  Le  ciel  partagé  entre  du  bleu 
et  des  nuages..  Vers  les  1 1 h.  grande  chaleur.  Temps 
étouffant.  Le  ciel  se  couvre.  Point  d’orage.  A 6 h.  le  ciel 
s’éclaircit  presqu’entièrement.  Le  temps  est  beau.  A 9 h 
tout  est  de  nouveau  foncé  couvert. 

10.  Matin  la  moitié  du  ciel  couverte  de  nuages  comme 
d’un  voile.  Les  montagnes  de  neige  et  l’Elborus  très-visibles, 
Le  baromètre  tombe  subitement.  La  cause  de  cela  ne  paroît 
pas  venir  des  montagnes  de  neige,  puisque  dans  ce  cas- 
là  elles  seroient  au  moins  les  premières  entourées  de  nua- 
ges, et  le  vent  viendroit  de  leur  côté,  tandis  qu’il  étoit 
aujourd’hui  et  hier  d’O  et  de  NO.  A midi  et  après-dîner 
le  ciel  tout  couvert  de  nuages  gris.  Quelquefois  le  soleil 
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les  perce.  Le  soir  il  fait  beau  et  doux.  A io  h.  tout  som- 
bre et  noir.  Petite  pluie. 

11.  Matin  ciel  tout  couvert,  et  froid.  Presque  toute  la 
journée  le  ciel  ainsi  couvert  de  nuages  épais  et  bleus  , 
entre  lesquels  le  soleil  paroît  de  temps  en  temps.  Au- 
tour du  soleil  couchant  de  gros  nuages  bleus.  A io  b.  le 
ciel  étoilé.  Au  sud  dans  l’horizon  quelques  filets  de 
nuages. 

1 2.  Matin  le  ciel  couvert  et  froid  comme  hier.  Le 
vent  plus  fort  qu’hier;  de  sorte  qu’aujourd’lmi  c’est  une 
véritable  journée  d’automne.  Après  dîner  le  soleil  devient 
bien  clair,  et  presque  tout  le  ciel  serein.  Le  soir  de 
nouveau  entièrement  sombre , avec  des  nuages  noirs  et 
étendus. 

1 3.  Hier  au  soir  à 1 1 heures  il  y avoit  eu  quelque 
petite  pluie.  Le  matin  tout  est  sec,  et  il  fait  froid.  Une 
belle  journée  d’automne  entremêlée  de  soleil  et  de  nuages. 
Le  soir  le  ciel  s’éclaircit  de  plus  en  plus  , mais  il  fait 
moins  froid  à Constantinogorski  qu’à  Narzana,  où  il  étoit 
aussi  tombé  beaucoup  d’eau  la  nuit  passée. 

14.  Le  matin  le  ciel  presque  tout  clair , excepté  quel- 
ques nuages  blancs  , petits  tout  autour  de  l’horizon.  L’El- 
borus  très  clair  , mais  les  montagnes  de  neige  toutes  cou- 
vertes. Vers  midi  quelques  nuages  au  zénith.  Le  soir  très- 
clair  comme  le  matin.  Point  de  nuages  autour  de  l’horizon. 
Mais  autour  du  soleil  couchant  beaucoup  de  nuages  bleus 
et  longs. 

Ces  trois  jours  il  faisoit  un  vent  d’O  bien  frais  , qui  dans 
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le  commencement  amena  le  mauvais  temps,  mais  qui  ce- 
pendant contribua  aussi  à ramener  le  beau  temps. 

i 5.  Le  matin  assez  frais  et  même  froid.  Vers  midi  beau 
temps,  grande  chaleur  avec  un  petit  frais  de  l’O.  Le  soir 
le  ciel  presqu’entièremeut  mais  légèrement  couvert. 

16.  Le  matin  froid  comme  hier,  mais  les  montagnes 
de  neige  plus  visibles.  Le  ciel  presquentièrement  clair. 
A midi  seulement  quelques  nuages  au  IE.  A 1 O et  au  N 
très-serein.  Le  soir  plus  de  nuages  ; mais  plus  tard  ils  dis- 
paroissent  jusqu’à  quelque  gaze  bleue  en  trois  ou  quatre 
endroits. 

17.  Le  matin  ciel  à moitié  couvert.  Calme.  Après-dîner 
les  nuages  augmentent.  A 6 h.  des  nuages  bleus  unis  au 
SO  , lesquels  donnent  vers  les  9 un  peu  de  pluie. 

18.  Toute  la  journée  le  ciel  couvert.  Vent  de  NE  à peine 
sensible.  Le  Beschtau  qui  déjà  le  matin  avoit  mis  son  bon- 
net (expression  dont  on  se  sert  dans  le  pays  lorsque  le 
Beschtau  se  couvre  de  nuages  sur  son  sommet),  s’envelop- 
pa après  dîner  entièrement  dans  des  nuages  comme  dans 
du  coton.  De  même  aussi  le  Metschoukha  , et  les  petites 
montagnes  au-delà  de  la  rivière.  A 5 h.  le  Beschtau  se  dé- 
gage des  nuages  et  s’en  recouvre  de  rechef.  Peu  de  pluie 
avec  cela.  A 9 h.  il  y.  en  eut  un  peu  davantage.  Le  soir 
giande  ascension  du  baromètre. 

19.  Matin  le  ciel  tout  couvert.  A 9 h.  il  s’éclaircit; 
le  temps  devient  beau  , après  dîner  superbe.  Un  air  chaud 
avec  un  petit  vent  de  SE.  Le  soir  tout  clair  , excepté  que 


dans  les  montagnes  de  neige  il  se  trouve  une  raie  entière 
de  nuages! 

20.  Le  matin  ciel  serein.  À 9 h.  les  montagnes  de  neige 
se  couvrent  entièrement  de  grands  nuages.  A 1 1 b.  FElbo- 
rus  est  invisible.  Après  midi  plusieurs  nuages  blancs  , dé- 
tachés au  ciel.  Le  soir  tout  se  dissipe  et  redevient  clair. 
A 8 h.  quelques  éclairs  au  SSE. 

21.  Matin  ciel  et  montagnes  de  neige  très-beaux.  A 
9 h.  quelques  petits  nuages  qui  en  s’augmentant  cou- 
vrent entièrement  les  montagnes  de  neige.  Par  un  beau 
soleil  serein , et  un  petit  vent  d’O  la  journée  est  très-agré- 
able. Le  soir  à 8 h.  des  éclairs  à l’O  qui  est  tout 
entouré  d’une  bande  large  de  nuages  bleus. 

22.  Au  grand  matin  de  la  pluie  et  du  vent.  Le  ciel 
reste  couvert  jusqu’à  9 h.  Vers  midi  il  est  à moitié  éclairé. 
Le  soir  il  devient  tout-à-fait  pur.  Le  Beschtau  et  le  Met- 
schoukha  étoient  environnés  de  vapeurs  jusqu’à  10  h. 

23.  Ti  ès-beile  matinée  et  très-belle  journée.  A 9 h. 
quelques  nuages.  Les  montagnes  de  neige  sont  à midi 
entièrement  couvertes.  Le  soir  elles  reparois  s eut  de  nou- 
veau. 

24.  Toute  la  matinée  le  ciel  très -clair  et  très -beau, 
de  même  que  les  montagnes  de  neige.  Vers  midi  des  nuages 
autour  de  FElborus.  Le  soir  temps  très-clair  , très-beau  , 
et  très-doux. 

23.  Matin  comme  hier,  A midi  moins  de  nuages  sur 
FElborus.  Le  soir  très-beau  , moins  de  vent  et  plus  chaud 
qu’hier. 
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20.  Le  matin  tout  le  ciel  couvert  d’un  très-fort  brouil- 
lard. A midi  le  soleil  reparaît.  Le  soir  tout  est  de  nou- 
veau couvert,  mais  les  montagnes  de  neige  sont  très  - 
clairement  visibles,  et  l’Elborus  comme  derrière  une 
toile. 

27.  Le  matin  fort  brouillard.  LeBeschtau  et  le  Metschou- 
klia  tout  couverts.  A 10  h.  le  Beschtau  a sur  son  sommet 
des  nuages  comme  si  c’étoit  un  couvercle  large  et  épais, 
qui  disparc  C vers  midi.  Alors  tout  le  ciel  se  couvre  et 
il  vient  de  FO  un  grand  orage  avec  une  grande  pluie. 

Cette  après-dînée  même  , la  pluie  ayant  cessé , je 
partis  de  Constantinogorski. 

Je  laissai  mon  baromètre , thermomètre  et  la  flam- 
me de  mer , qui  m’avoient  servi , aux  missionnaires 
Ecossais , qui  demeurent  au  pied  septentrional  du  Bes- 
chtau. L’un  d’eux , M.  Péterson  , un  très-digne  et  très- 
- brave  homme , a eu  la  complaisance  de  suivre  exactement 
les  observations  météorologiques  de  la  manière  dont  je 
le  lui  avois  enseigné. 

J’ai  dressé  un  pareil  baromètre  à Georgieffski  dans 
la  chambre  de  M.  le  proviseur  de  l’apothicairerie  de  la 
couronne  Wiliielms  qui  a eu  aussi  la  bonté  de  me 
communiquer  les  observations  qu’il  a faites. 

A Nouveau-Tscherkaske  j’avois  déjà  établi  au  mois  de 
juin  un  baromètre  chez  M.  l’apothicaire  Michelson  , 
qui  demeure  au  bas  de  la  Montagne  sur  laquelle  on  a com- 
mencé depuis  5 ans  à construire  la  nouvelle  ville  capi- 
tale des  Cosaques  Nouveau-  Tscherkaske.  Un  bras  du  Don 
nommé  Tousloff  cotoye  la  ville  qui  est  éloignée  à-peu- 
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près  rie  60  werstes  rie  la  mer  d’Azoff.  Le  Don  fait  tons  les 
étés  de  très-grandes  inondations  dans  ces  contrées.  L’an- 
cienne ville  de  Tscherkaske  , éloignée  de  3o  werstes  du 
Nouveau  Tscherkaske , est  pendant  les  mois  de  juin  et  de 
juillet  toujours  sous  l’eau.  On  va  alors  en  bateau  dans 
la  ville.  Les  maisons  y sont  construites  sur  des  piiieis. 
Ce  qui  a obligé  de  bâtir  ailleurs  la  capitale  du  Don.  Le 
Don  a ici  un  cours  très-lent,  de  sorte  que  les  observa- 
tions barométriques  faites  au  bas  de  la  montagne  de 
Nouveau-Tscherkaske  peuvent  être  considérées  presque 
comme  étant  faites  sur  le  bord  même  de  la  mer  d’Azoff. 

Le  baromètre  étant  près  de  la  rivière  — 28p‘  2l  tomba 
au  sommet  de  la  montagne  sur  le  belvédère  que  le  Hett- 
man  des  Cosaques  Son  Exc.  Mr  le  général  en  chef  de 
Plautoff  s’est  fait  construire,  jusqu’à  27  p>  9*- , ce  qui 
donne  avec  une  température  de  8°  Réaumur  64  toises  de 
hauteur  perpendiculaire  à la  montagne  depuis  le  belvédère 
du  Hettman  jusqu’au  niveau  de  la  rivière  Tousloff. 

Tous  ces  baromètres  ainsi  que  celui  qui  me  sert  à 
Moscou  pour  les  observations  météorologiques  sont  des 
baromètres  simples  de  Torricelli  , .des  tuyaux  de  verre 
remplis  de  mercure,  et  renversés  dans  un  petit  bassin 
rempli  pareillement  de  mercure.  Ils  sont  tous  bien  bouillis, 
remplis  de  mercure  rectifié  du  cinabre  et  ils  ont  en  bas  un 
niveau  si  grand,  que  les  changemens  ordinaires  dans  la 
colonne  de  mercure  ne  deviennent  pas  sensibles  dans  ce 
niveau.  Ils  sont  donc  bien  exacts,  et  je  puis  répondre 
d'eux  jusqu’à  l’échelle  que  j’ai  déterminée  , en  multipliant 
les  trois  pouces  que  j’avois  fait  graver  sur  chaque  baro- 
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mètre.  Cette  inexactitude  de  lechelle  est  une  imperfection 
commune  à la  plupart  des  baromètres , et  à laquelle  on  ne 
fait  presque  pas  attention.  Il  y a des  personnes  qui  font 
des  appareils  pour  déterminer  les  millièmes  parties  d’un 
pouce  dans  les  variations  barométriques , tandis  que  par 
différens  accidens  leur  observation  fondamentale  n’est 
pas  exacte  jusqu’à  des  lignes  entières. 

Tous  les  thermomètres  employés  sont  de  bons  instru- 
mens.  Il  est  à observer  que  le  thermomètre  à la  colonie 
des  Ecossais  et  celui  à Moscou  sont  exposés  à midi  au  so- 
leil. Je  conviens  moi-même  que  les  observations  thermo- 
métriques  devroient  toutes  être  faites  à l’ombre  pour 
être  plus  uniformes.  Mais  dès  qu’on  sait,  que  les 
localités  n’ont  pas  permis  de  les  placer  autrement , on  en 
peut  facilement  soustraire  l’effet  immédiat  du  soleil.  Le 
thermomètre,  qui  est  à Tscherkaske  est  exposé  le  ma- 
tin au  soleil.  On  voit  par-là  qu’en  été  il  fait  ici  pres- 
qu’aussi  chaud  lu  matin  au  soleil  , qu'à  midi  à l’om- 
bre. Pendant  mon  séjour  à Constantinogorski  j’ai  obser- 
vé tous  les  jours  la  plus  grande  chaleur  à l'ombre  et  au 
soleil.  La  première  est  exprimée  dans  les  tableaux  avec 
des  chiffres  ordinaires,  l’autre  avec  de  petits  chiffres. 

Les  observations  des  vents  à la  colonie  des  Ecossais , 
à Georgieffski  et  à Tscherkaske  sont  faites  au  moyen 
d’une  flamme  de  mer  auprès  de  laquelle  j’ai  dressé  moi- 
même  un  cadran  des  vents  moyennant  une  boussole,  sup- 
posant la  déclinaison  de  l'aiguille  de  . On  sent  à-peu-près 
quel  degré  d’exactitude  peuvent  avoir  de  telles  observations 
lorsque  l’observateur  n’y  est  pas  encore  bien  habitué.  Les 
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observations  des  vents  à Moscou  sont  bien  exactes.  La  barre 
d’une  girouette  repose  sur  une  colonne  qui  est  dans  ma 
chambre , et  sur  cette  colonne  même  est  le  cadran  des  vents. 

La  description  du  ciel  et  du  temps  est  proprement  la 
chose  la  plus  intéressante , et  en  même  temps  la  chose 
la  plus  difficile  dans  les  observations  météorologiques. 
Aussi  est-elle  dans  les  observations  ordinaires  la  chose 
la  moins  instructive.  Quelle  variété  de  mots  n’a-t-on  pas 
pour  décrire  les  feuilles  des  plantes  , et  à combien  peu 
d’expressions  simples  et  peu  nettes  ne  se  réduit  pas  la 
description  d’une  chose  aussi  variable  et  aussi  compliquée  , 
que  le  ciel?  Gomment  comparer  la  description  du  ciel  à 
la  description  d’un  minéral , ou  la  description  du  temps 
à celle  d’une  maladie  telle  qu’on  peut  la  faire  aujour- 
d’hui. La  cause  en  est  que  nous  manquons  encore  abso- 
lument de  terminologie  et  de  symptomatologie  météoro- 
logique. Ce  seroit  un  très-grand  avantage  pour  la  -scien- 
de  la  météorologie  si  on  pouvoit  convenir  de  termes  et 
de  principes  sur  cela.  La  difficulté  est  beaucoup  plus 
grande  ici  qu'en  minéralogie  et  en  médecine  , parce  qu’on 
ne  peut  tellement  fixer  et  établir  les  apparences  au  ciel  et 
les  rapports  du  temps  que  tout  le  monde  comprenne  la 
même  chose  sous  une  pareille  dénomination  (*). 

(*)  Un  autre  accident  qui  rallcntit  et  entrave  l’élude  de  la  météorologie  plus 
que  l'étude  de  la  médecine  , est  ce  qu’on  ne  peut  faire  en  météorologie  que 
des  observations  , tandis  qu’en  médecine  chaque  observation  peut  être  constatée 
et  éclairée  par  des  expériences.  Chaque  traitement  de  maladie  en  est  une.  Mais 
à cause  de  cela  même  qu  une  voie  si  importante  de  découverte  est  interdite  à 
la  météorologie  il  faut  s’adonner  avec  plus  de  zèle  et  d’exactitude  à la  poursuite 
de  la  seule  voie  qui  lui  reste  , c’est-à-dire  de  l’observation.  Il  faut  faire  beaucoup 
plus  d’observations  en  météorologie,  il  faut  les  faire  plus  détaillées  et  plus  suivies  , Qb 
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La  société  météorologique  de  Manheim  , voulant  géné- 
raliser les  observations  météorologiques  , a bien  senti  la 
nécessité  de  convenir  des  termes  par  rapport  au  ciel  et  au 
temps.  Elle  a le  grand  mérite  d’avoir  proposé  et  adopté 
des  signes  pour  les  différens  états  du  ciel.  Ces  signes 
ne  sont  pas  tout- à -fait  instructifs,  parce  qu’on  ne  peut 
pas  exprimer  par  leur  moyen  tout  ce  qui  se  laisse  obser- 
ver. Si  tout  n’a  pas  encore  été  distingué  , on  peut  au 
moins  dire  , que  les  accidens  de  l’air,  que  la  société  mé- 
téorologique de  Manheim  a distingués,  sont  réels  et  essen- 
tiels. Je  m’en  suis  servi  depuis  plusieurs  années  dans 
mes  observations  météorologiques , et  je  les  ai  fait  em- 
ployer dans  toutes  les  observations  que  je  communique 
ici.  Pour  mon  usage  particulier  j’ai  ajouté  encore  quel- 
ques signes  que  je  trouve  importans.  Mais  comme  je  ne 
pouvois  attendre  une  grande  finesse  dans  les  nouveaux 
observateurs  que  j’ai  formés  , je  n’ai  pas  voulu  employer 
ces  nouveaux  signes  dans  mes  observations  afin  de  les 
rendre  plus  conformes  aux  leurs. 

il  faut  y apprécier  Beaucoup  plus  de  circonstances  et  de  rapports  , qu’on  ne  l'a 
fait.  On  rapportera  sûrement  beaucoup  de  choses  peu  importantes  ou  lout-à-fait 
accidentelles.  Mais  il  ne  faut  pas  qu’un  observateur  fasse  une  telle  réflexion  , sur- 
tout lorsqu’il  s’agit  d’amasser  des  matériaux  pour  une  doctrine  tout-à-fait  nou- 
velle. Il  seroit  décourageant  pour  les  observateurs  météorologiques  si  on  vouloit 
les  persuader  qu’il  n'est  pas  probable  que  tous  leurs  rapports  puissent  jamais 
faire  naître  des  règles  sûres  et  des  principes  scientifiques  en  météorologie.  As- 
surément l'atmosphère  n’est  pas  un  être  passif , sensible  et  soumis  seulement  à îles 
influences  extérieures.  Ses  élémens  mêmes  se  changent  et  se  déterminent  mutuelle- 
ment, et  la  terre  a une  influence  réciproque  sur  elle  qui  est  peut-être  plus  grande 
que  celle  qu’on  impute  ordinairement  à la  lune  et  au  soleil.  Des  observations 
plus  parfaites  apprendront  an  moins  ce  qui  n’est  pas  la  cause  des  phénomènes 
météorologiques  , si  elles  ne  peuvent  pas  instruire  de  leur  véritable  nature. 
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Ces  signes , que  la  société  de  Manheim  a établis,  sont 
moins  connus  qu’ils  ne  devraient  l’être  (ils  n’existent  pas 
du  tout  à Moscou).  J’aurois  donc  bien  voulu  les  commu- 
niquer ici  ; mais  comme  ils  n’existent  pas  en  imprimerie  , je 
leur  substitue  des  lettres  en  conservant  les  distinctions 
mêmes  de  la  société  de  Manheim.  Je  n’en  rapporte  ici  que 
ceux  qui  sont  employés  dans  les  observations  ci-après. 

Comme  on  accorde  assez  généralement  à la  lune  une 
influence  majeure  sur  l’atmosphère  terrestre , je  trouve 
à propos  de  marquer  ses  differens  aspects  dans  les  ob- 
servations météorologiques  afin  de  faciliter  aux  curieux 
les  recherches  là-dessus  (**). 


S.  ciel  tout-à-fait  serein. 

C.  ciel  tout-à-fait  couvert  de  images. 
Cs.  ciel  pas  tout-à-fait  couvert , mais  il 
y a plus  de  nuages  que  de  bleu. 

CS.  ciel  moitié  bleu  moitié  en  nuages. 
Sc.  plus  de  bleu  que  de  nuages. 

Ss.  ciel  serein  avec  quelques  taches  ou 
petits  nuages  cà  et  là. 

PL.  pluie. 

Ng.  neige. 

Gr.  grêle. 

Br.  brouillard. 


Or  g.  orage. 

(S)  Pleine  lune. 

Dernier  quartier. 

@ Nouvelle  lune. 

]^j)  Premier  quartier. 

Nœud  ascendant.  ? Les  Equinoxes 
y Nœud  descendant.  Ç de  la  lune. 
LSa.  Luuistice  australe. 

LSb.  Lunistice  boréale. 

Jpg.  Apogée.  . 

Prg.  Périgée. 


Les  calculs  des  variations  barométriques  et  thermomé- 
triques , que  je  donne  après  les  tables  des  observations 
sont  absolument  nouveaux.  Je  les  crois  plus  intéressa  ns 


(**)  J ajoutois  encore  autrefois  à mes  observations,  selon  la  méthode  deGATTERER,  les 
rapports  de  la  terre  au  soleil  qne  je  trouve  même  d'une  plus  grande  importance  en  mé- 
téorologie que  ceux  de  la  lune.  Mais  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  m’a  pas  paru  exiger 
tous  ccs  égards. — . Quant  aux  phases  delà  lune,  je  ne  les  crois  plus  du  tout  influentes 
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que  les  calculs  ordinaires  qu’on  fait  des  observations  mé- 
téorologiques. 11  intéresse  d abord  le  plus  le  médecin 
dans  les  observations  météorologiques  -d'entrevoir  d’uru 
coup  d’œil  les  variations  qui  s’y  sont  faites.  Avec  ces  ta- 
bles des  vacations  du  baromètre  et  du  thermomètre  on 
pourroit  se  passer  des  observations  même  , parce  que  tou- 
tes les  observations  sont  comprises  dans  la  première  que 
je  mets  toujours  en  tête  de  cette  table , et  entre  les  va- 
riations qu’elle  a subies.  Pour  faciliter  la  comparaison 

sur  le  changement  de  temps.  J’ai  fait  un  résumé  d'après  des  observations  météoro- 
logiques de  Gbttmgue  de  ioans  des  phénomènes  qui  avoient  eu  lieu  avec  les  phases  de 
la  lune.  Je  n y ai  trouvé  rien  de  constant.  Et  il  seroit  aussi  plus  étonnant  qu’il  se 
trouvât  un  tel  rapport  que  s’il  n'existoit  pas.  Car  les  phases  de  la  lune  étant  pour 
toute  la  terré  les  mêmes  et  au  même  moment  il  devroit  aussi  arriver  sur  toute  la  terre 
et  dans  le  même  moment  ou  au  moins  pendant  le  laps  de  24  h.  les  mêmes  phéno- 
mènes météorologiques,  ce  que  personne  ne  supposera  pas  , sans  avoir  même  pris 
désinformations  là-dessus.  1)  ailleurs  aussi  la  lumière  de  la  lune  est  un  accident 
qu’elle  acquiert  et  quelle  perd  d'une  manière  progressive  , qui  ne  peut  donc  pas 
être  cause  d'un  effet  subit.  Tous  les  autres  aspects  de  la  lune  n'ont  aucun  rapport 
avec  ses  phases  , et  la  terre  présente  toutes  les  24  h.  toute  sa  surface  à la  même  lune» 
Les  effets  des  équinoxes  de  la  lune,  que  quelques-uns  apprécient  beaucoup  devroient 
pareillement  être  les  mêmes  pour  toute  la  terre  , et  les  effets  des  luuistices  des  apo- 
gées et  des  périgées  devroieut  être  au  moins  communs  pour  la  moitié  de  la  terre. 

C’est  un  phénomène  remarquable  quoique  pas  unique  dans  son  genre,  qu’un  tel 
préjugé  qui  n est  pas  du  tout  \ rai  ait  pu  prévaloir  au  poiui  qu’on  le  croit  incon- 
testable. C est  assurément  la  périodicité  dans  les  phénomènes  météorologiques  qui 
les  a fait  mettre  en  rapport  avec  la  périodicité  la  plus  saillante  de  la  lune.  Mais  qu’on 
observe  le  temps  seulement  pendant  quelques  phases  delà  lune,  on  trouvera  qu’il 
change  indifféremment  avec  toutes  les  phases.  On  a voulu  pareillement  attribuer  à 
la  lune  la  périodicité  dans  les  maladies,  ce  qui  est  une  assertion  des  plus  superficielles 
qu’on  puisse  faire  en  médecine.  La  périodicité  dans  les  maladies  est  une  chose  bien- 
constatée  , mais  son  rapport  avec  les  périodes  de  la  lune  ne  l’est  nullement , et  ce 
qui  tranche  entièrement  cette  discussion  , c’est  la  réflexion  que  de  tous  les  états  de 
la  lune  celui  de  ses  phases  est  le  plus  accidentel.  Les  phases  des  lunes  ne  peuvent  pas 
même  être  considérés  comme  des  périodes.  Ce  ne  sont  pas  ces  corps  mêmes  qui  se 
changent  ; c’est  en  passant  devant  un  autre  corps  qu’ils  gagnent  par  rapport  à un  troi- 
sième corps  un  air,  qui  leur  est  bien  accidentel.  Mettre  les  phases  de  la  lune  en  rap- 
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de  ces  observations  et  des  calculs  météorologiques  , j’ai 
ajouté  à la  fin  ces  tables  comparatives.  Je  ne  parlerai  pas 
du  détail  des  différentes  considérations  dans  lesquel- 
les on  pourroit  entrer  à l’occasion  de  ces  observations. 
Un  tel  exposé  seroit  trop  long  et  étranger  à cet  ouvrage. 

Toutes  les  dates  citées  dans  cet  ouvrage  sont  du  calen- 
drier Julien;  le  icr  juillet , par  exemple , est  donc  le  i5 
juillet  du  nouveau  stile. 

port  avec  la  périodicité  dans  ratnaosphère  et  dans  les  organismes  , c’est  le  même  rai- 
sonnement que  de  laisser  faire  dépendre  les  cliangemens  des  états  de  l’apparition  d u- 
ne  comete.  Toutes  les  périodes  ont  quelque  chose  de  commun  , sans  être  dépendan- 
tes les  unes  des  autres.  La  périodicité  est  un  phénomène  de  ta  vie.  C’est  un  moyen  de 
compenser  et  de  tenir  en  équilibre  toutes  les  qualités  et  tous  les  rapports.  La  périodi- 
cité dans  l’atmosphère  a une  analogie  plus  frappante  avec  celle  des  maladies  qu  avee 
celle  de  la  lune.  Je  reconuois  p.  e.  dans  les  cliangemens  du  temps  une  période 
absolument  comme  celle  des  fièvres  tierces  et  quartes.  Souvent  il  y a des  menaces  d o- 
rage.  Le  lendemain  tout  est  calme  et  serein.  Le  troisième  jour  l’orage  se  présente  de 
nouveau  et  éclate,  ou  ces  indices  et  ces  calmes  se  répètent  encore  quelques  jours,  quel- 
quefois des  semaines  entières.  Les  orages  peuvent  être  nommés  sous  plusieurs  rap- 
ports , de  véritables  fièvres  de  l’atmosphère. 

Il  vint  un  jour  chez  moi  quelqu’un  réputé  grand  littérateur  , qui  prétendoit  que 
la  lune  avoit  effectivement  un  satellite.  Il  T avoit  vu  et  il  me  le  montra.  C’étoit 
1 épi  de  la  vierge,  donc  une  des  premières  étoiles  du  ciel.  Je  lui  dis  , qu’il  n’avoit  qu’à 
observer  quelques  soirées  la  lune  , et  qu’il  trouveroit , que  cette  étoile  ne  l’accompa- 
gnoit  pas  du  tout.  Il  avoit  déjà  fait  des  observations  suivies  là-dessus  , et  il  m’assura 
que  ce  satellite  éloit  tantôt  à gauche  tantôt  à droite  de  la  lune  , qu’il  s’en  approchoit 
et  qu  il  s en  éloignoit , qu’on  ne  le  voyoit  quelquefois  pas  du  tout  , qu'il  passoit  alors 
derrière  la  lune  , et  qu'il  étoit  ainsi  éclipsé  ! — Telles  sont  exactement  nombre  d’obser- 
vations et  de  raisonnemens  sur  la  météorologie.  — Je  représentai  à mon  astronome 
qne  les  astres  restant  toujours  dans  les  mêmes  rapports  entre  eux  tandis  que  la 
lune  se  promène  différemment  dans  l’écliptique,  il  ne  pouvoit  pas  manquer  qu’elle 
parût  tantôt  près,  tantôt  éloignée  de  grandes  étoiles  au  - dessous  desquelles  elle  se 
meut,  et  que  cette  hypothèse  faisoit  au  moins  concevoir  sans  difficulté  le  phénomène  de 
son  satellite.  Mon  observation  lui  parut  un  sophisme.  Il  continue  à croire  au  satel- 
lite de  la  lune  , comme  les  paysans  croient  au  pouvoir  de  ses  phases.  Et  moi  je 
crois  que  la  prétendue  évidence  est  aussi  illusoire  pour  lui  3 que  pour  ceux-ci. 
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ŒLuxj  £auou  ’QtfexauT) tej. 

( Endroit  de  1 observation  : Kan-as  , Colonie  des  Missionnaires  Ecossois.  ) 

( 

Sept. 

1810. 

Aspects 
de  la  lune. 

BAROMETRE. 

THERMOMÈTRE. 

VENT  S. 

TEMPS. 

Matin. 

6 h. 

Après 
raidi. 
2 h. 

Soir. 
IO  h. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 h. 

Soir. 
10  11. 

Matin. 
6 h. 

Apres 

midi. 

2 h. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 
6 h. 

A près 
midi. 

2 h. 

Soir. 
IO  li. 

i 

© 

26.  7,0 

26.  7,0 

26.  7,0 

+ 5,8 

+ 23,0 

+ 94 

E 

NE 

oso 

Ss. 

S 

Cs. 

2 

y 

74 

74 

74 

8,8 

12,0 

94 

NE 

NE 

N 

CS. 

PL 

PI 

3 

6,5 

6,5 

7,o 

10,0 

10,0 

8,0 

O 

SOS 

Q 

PL 

PL 

Ss. 

4 

7 >2 

7,7 

8,8 

74 

12,0 

9, 2 

ENE 

N 

NO 

CS 

CS 

CS 

5 

8,5 

8,0 

74 

8,9 

21,0 

1 2,0 

ONO 

N 

O 

s 

S 

Cs. 

6 

8,5 

9,° 

9,7 

7,o 

I 8,0 

7,7 

O 

NO 

N 

s 

CS 

CS 

7 

9, « 

9, 2 

94 

0,2 

20,0 

6,0 

O 

NE 

N 

s 

S 

cs 

8 

© 

9>° 

9.-o 

94 

1,0 

21,0 

8,0 

NE 

SE 

S 

s 

S 

Cs. 

9 

£Aa. 

8,0 

8,2 

10,2 

6,0 

16,0 

8,0 

O 

SO 

SES 

Ss . 

s 

Cs. 

ÎO 

10,8 

io,3 

10,2 

5,o 

17,0 

7, 2 

SES 

SES 

S 

Br. 

s 

s 

1 1 

4p& 

94 

94 

94 

7,o 

I 0,0 

8,5 

SE 

E 

SE 

Br. 

CS 

c 

12 

9,4 

9,4 

94 

7,o 

j 1,5 

9,o 

E 

E 

S 

Br. 

CS 

CS 

1 3 

9,0 

9,° 

8,8 

7,o 

1 1,2 

9-2 

SE 

ESE 

SE 

Br. 

C 

Br. 

j4 

8,0 

8,0 

8,2 

8,5 

1 1,2 

9,8 

NE 

NE 

NO 

PL 

Br. 

Br. 

i5 

74 

7 j2 

7,' 

9,7 

21,0 

74 

SO 

NO 

ONO 

Sc. 

Sc. 

PL 

16 

L® 

8,4 

94 

94 

2,0 

21,0 

5,o 

NO 

NO 

ONO 

Sc. 

s 

S 

i7 

8,0 

8,3 

8.3 

6,0 

21,0 

9,7 

0 

0 

0 

Sc. 

s 

Cs. 

1 8 

8,2 

8,2 

8,8 

8,8 

2 1,2 

8,0 

O 

NO 

N 

CS 

s 

Cs. 

i9 

8,9 

8,7 

9,o 

1,0 

i5,o 

8,0 

SO 

N 

NO 

Ss. 

s 

Cs. 

20 

9,1 

9, 2 

94 

0,0 

14,0 

5,8 

SO 

ENE 

SOS 

Ss. 

s 

Cs. 

2 1 

9,8 

9 8 

10,1 

— 

22,0 

5,o 

SOS 

N 

SOS 

Ss. 

s 

s 

22 

94 

8,2 

8,0 

1 0,0 

2 1 ,0 

94 

SOS 

NE 

ONO 

Ss. 

s 

Ss. 

23 

LSb. 

74 

7,i 

7,o 

3,6 

2 1 ,0 

9,i 

SO 

NO 

0 

Ss. 

Sc. 

c 

4 

© 

6,0 

6.0 

6.3 

74 

6,0 

7,o 

SO 

SO 

0 

PL 

PL 

PL 

2 5 

P,'br- 

8,2 

9,0 

94 

4,0 

2,3 

6,2 

NO 

N 

NO 

CS 

Ss. 

Cs. 

26 

94 

8,0 

74 

4,0 

23,0 

6,0 

SO 

NE 

OSO 

Ss. 

s 

S 

à 7 

7’° 

7, 2 

8,0 

4,2 

17,0 

7,7 

SO 

NO 

NNO 

Ss. 

Ss. 

PL 

0 

8,2 

8,2 

8,0 

2,0 

2,7 

0,0 

SE 

E 

N 

Ag. 

Ns. 

Ag- 

29 

7,° 

6,8 

7,o 

1,0 

1,0 

0,0 

E 

E 

N 

A'ff. 

Ag. 

Ag. 

3o  J 

1® 

6,3 

6,8 

74 

0,0 

1 3° 

0,0 

E 

E 

E 

Ag- 

Ng. 

A g. 

i5 
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( Endroit  de  l'observation  : Karras , Colonie  des  Missiojinaires  Ecossois.  ) 


Octob. 

iftio. 

Aspects 
de  la  lune. 

BAROMÈTRE. 

THERMOMÈTRE. 

VENTS. 

TEMPS. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 II. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

fi  h. 

Après 

midi. 

2 b. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

fi  h. 

Apres 

midi. 

2 11.  | 

Soir. 

10  h. 

Matin. 

6 h.  1 

Après 

midi. 

2 b. 

Soir. 
IO  11 

I 

26.  7,5 

26.  8,0 

26.  8,1 

+ 0,1 

+ 3,0 

+ 2,5 

E 

SE 

S 

Br. 

Br. 

C 

2 

8,0 

7,° 

6,5 

2,0 

5,0 

3,0 

SE 

E 

E 

Br. 

Br. 

Br 

3 

3,3 

3,3 

44 

2,2 

3,3 

6,0 

NE 

NO 

NE 

CS 

Br. 

Gr. 

4 

4,o 

3,5 

3,0 

4,0 

5,2 

4,0 

S 

NE 

NO 

Br. 

Gr. 

PL 

5 

5,o 

5,5 

6,5 

3,5 

1 1,0 

5,6 

S 

NO 

S 

Cs. 

Sc. 

C 

6 

ZAa. 

7,7 

7,6 

7,i 

4,o 

7,5 

5,o 

s 

ESE 

SE 

CS 

Cs. 

C 

7 

6,3 

6,3 

6,4 

4,5 

6,0 

5,o 

SE 

E 

NE 

PL 

PL 

PL 

8 

1© 

7, 6 

8,1 

8,8 

3,0 

6,0 

5,o 

SE 

E 

N 

Br. 

Cs. 

Cs. 

9 

\sLpg- 

8,8 

8,5 

8,4 

5,2 

19,0 

6,5 

SE 

E 

NE 

Sc. 

S 

Br. 

I O 

7,7 

6,8 

6,1 

4,7 

17,0 

7,° 

S 

S 

sso 

Sc. 

s 

Ss. 

X I 

6,0 

5,7 

6,0 

8,0 

I A, 2 

9,° 

S 

SE 

s 

PL 

es 

Cs. 

12 

7,6 

7,8 

8,2 

6,8 

25,4 

10,4 

0 

SE 

so 

Sc. 

s 

Ss. 

i3 

8,0 

8,0 

8,5 

10,8 

29,0 

8,0 

so 

S 

s 

s 

s 

s 

*4 

& 

9,2 

9,7 

j 0,0 

9,71 

27,0 

9,5 

0 

NON 

0 

Ss. 

s 

Ss. 

i5 

10,0 

io,3 

1 1,2 

7,5 

4,0 

0,0 

NO 

NO 

NE 

Sc. 

PL 

Ng. 

16 

® 

10,0 

10,0 

1 0,2 

0,2 

3,0 

0,0 

E 

ESE 

ESE 

Ng. 

es 

Br. 

i7 

9, 3 

8,3 

7,° 

0,0 

2,0 

2,0 

SE 

SE 

SE 

Ng. 

Br. 

Br. 

18 

6,2 

6,4 

6,0 

2,0 

6,0 

5,5 

0 

E 

NO 

Cs. 

es 

C 

i9 

7,3 

8,5 

9,2 

5,o 

8,0 

5,2 

O 

NEN 

NE 

Sc. 

Sc. 

Sc. 

20 

ZAb. 

9,7 

10,0 

X 0,2 

5,ç 

7,o 

4,5 

SES 

SES 

S 

Cs. 

es 

Br. 

21 

9, 8 

9,2 

8,8 

2,0 

4,0 

2,5 

SES 

E 

SE 

PL 

Sc. 

Cs. 

22 

Prg. 

7, 8 

7, 3 

7,o 

- o,5 

3,0 

3,o 

SE 

S 

S 

C 

Sc. 

Cs. 

23 

© 

74 

7, 3 

8,0 

+ 3,o 

1 1,0 

5,2 

ESE 

ENE 

SE 

Sc. 

Ss  . 

C 

24 

9<3 

9,5 

10,0 

3,4 

1 1,0 

5,o 

S 

NE 

SE 

Cs. 

CS 

C 

25 

9-9 

9,7 

9,8 

- 0,2 

1,0 

- G° 

ESE 

SE 

SE 

PL 

Br. 

PL 

26 

8,7 

7,8 

8,0 

0,2 

0,0 

0,2 

SE 

E 

SE 

Br. 

Br. 

Ng. 

27 . 

75 

7,o 

6,9 

6,7 

0,0 

0,0 

0,0 

ESE 

E 

SE 

Br. 

Br. 

Br. 

28 

6,3 

6,8 

70 

o,4 

3,0 

+ 2,0 

E 

E 

S 

Br. 

Br. 

Br. 

29 

6,3 

6,5 

6,7 

+ 2,0 

7,7 

5,o 

SES 

SE 

NO 

PL 

Cs. 

C 

3o 

® 

5,5 

4,o 

4,o 

- o,3 

8,0 

5,5 

NE 

NE 

SSE 

Ss. 

C 

Cs. 

3i 

5,o 

4,7 

4,8 

+ 2,0 

11,0 

8,0 

SES 

SE 

S 

Cs. 

Cs. 

C 

C I09  ) 
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(Endroit  de  l’observation:  Karras  , Colonie  des  Missionnaires  Ecossais.) 


P- 

BAROMÈTRE 

THERMOMÈTRE. 

V E N T S 

_J 

TEMPS. 

Nov 

P 

— • CD 
ff  O 

Matin. 

Après 

midi. 

Soir. 

Matin. 

Apres 

midi. 

Soir. 

Matin. 

Apres 

midi. 

' '1 
Soir.  I 

Matin. 

^pres 

midi. 

Soir. 

1810. 

CD 

6 h. 

2 h. 

IO  11. 

6 11. 

2 11. 

ioh. 

6 li 

2 11. 

ioh.  1 
1 

6 b. 

2 h. 

10  h 

I 

26.  6,0 

26.  6,2 

26.  6,3 

+ 6,0 

+ 11,0 

+ 6,3 

S 

SE 

s 

Pi. 

Cs. 

Ss 

2 

6,3 

6,0 

6,4 

8,5 

22,0 

5,5 

s 

SE 

s 

Sc 

Sc 

Ss 

3 

LSa. 

7,° 

7,o 

7,6 

3;6 

25,0 

8,3 

sso 

0 

ONO 

Sc 

Ss 

c 

4 

11,0 

I X ,0 

1 1,0 

1,0 

1,0 

- 1,2 

N 

NE 

E 

Br. 

Br. 

Br. 

5 

APS ■ ' 

9» 2 

8,1 

7,6 

6,1 

- i,3 

0, 3 

+ o,3 

SE 

SE 

E 

Br. 

PL 

Br. 

6 

6,3 

5,8 

0,0 

5,4 

4,0 

E 

SE 

S 

Br. 

Cs. 

c 

7 

S> 

6,7 

7,° 

7,5 

+ 6,0 

xo,8 

8,0 

S 

O 

S 

C 

C 

C 

8 

8,4 

8,5 

8,8 

5,8 

7,o 

5,o 

0 

N 

0 

C 

C 

PL 

9 . 

8,i 

8,2 

7,5 

i,4 

22,0 

1,2 

NNO 

N 

0 

Cs 

Ss 

S 

I o 

4,5 

5,o 

5,o 

2,0 

11,2 

3,6 

so 

O 

0 

Cs 

cs 

Cs. 

1 1 

5,8 

6,1 

7,5 

1,0 

- i,° 

- 3,o 

NO 

O 

NNO 

Ng. 

Ng. 

Ng. 

12 

9, 2 

9,° 

10,0 

- 4,0 

+ 5,o 

4,° 

NO 

NO 

NO 

Cs 

es 

Ng. 

1 3 

1 0,2 

9,4 

8,8 

5,3 

i3,o 

5,5 

SE 

E 

SE 

Cs 

s 

S 

i4 

6,3 

5,o 

4,5 

6,0 

- 1,0 

+ 1,» 

S 

E 

SE 

Cs 

Ng. 

Sc 

i5 

6,2 

6,7 

7-5 

2,2 

i,3 

- 6.0 

O 

NE 

NE 

Ng- 

Ng. 

Ng. 

16 

£Ab. 

8,3 

8,7 

9,5 

8,3 

5,3 

8,4 

E 

E 

E 

C 

C 

i'7 

10,8 

11,2 

1 1,8 

6,4 

5,o 

5,0 

E 

SE 

E 

Cs 

Br. 

Br. 

x8 

1 1,0 

ix,5 

10,4 

4,° 

1,0 

5,o 

E 

NE 

SO 

Br. 

Ng. 

Br. 

i9 

P'g- 

9,5 

9, 3 

90 

2,0 

0,0 

i,5 

SSO 

N 

NO 

Br. 

Br. 

Br 

20 

9,1 

8,8 

9,° 

6,2 

+ 0,2 

1,0 

0 

SE 

E 

Ss 

Br. 

Br. 

21 

<S 

9,° 

9,° 

9,7 

1,0 

1,0 

0,0 

ESE 

SSE 

S 

Br. 

C 

C 

22 

1 0,0 

10,0 

1 0,1 

3,0 

0,7 

2,0 

OSO 

E 

ESE 

Br. 

Br. 

Br. 

23 

y 

1 0,1 

9,9 

10,0 

3,2 

- 0,2 

3,o 

NE 

E 

SE 

Br 

l\g. 

Ng 

24 

9,° 

8,3 

8,2 

6,1 

+ 7,° 

2^0 

SE 

ESE 

E 

Sc 

Cs. 

Br. 

25 

8,0 

7,8 

7,6 

i,3 

6,0 

3,6 

O 

O 

SO 

Cs 

Cs. 

C 

26 

1 0,0 

io,3 

ï 0,0 

0,0 

1,0 

2,0 

NO 

E 

E 

Cs 

PL 

Br. 

27 

9,° 

9>° 

8,9 

4,o 

0,0 

5,o 

E 

SE 

SSE 

Ss 

C 

Cs. 

28 

8,7 

8,5 

8,3 

4,2 

- 1,0 

2,1 

SE 

E 

S 

Br. 

Br. 

Ss 

°9 

© 

7,8 

7-5 

7,8 

4,0 

+ 2,0 

0,2 

0 

E 

NNO 

Cs 

Cs 

Sc 

3o 

£.  a. 

80 

8,1 

8,0 

1,0 

12,5 

o,3 

SO 

ENE 

SO 

Sc 

Sc 

Sc 

'À 


) 


y 
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Sept. 

1810. 

9 I Aspects 
g de  la  lune. 

BAROMETRE. 

THERMOMÈTRE. 

VENTS. 

T EMP  S. 

Matin. 
6 h. 

Après 

raidi. 

2 b. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

6 h. 

Apres 
raidi. 
2 h. 

Soir. 

10  h. 

Matin. 
6 1,. 

Après 

midi. 

2 h. 

Soir. 

10  ii. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 il. 

Soir. 
10  h; 

I 

© 

27.  4,2 

27.  4,2 

27.  4,2 

+ 9,2 

+ i5,2 

+ 9,2 

0 

ON 

NO 

Ss. 

CS 

c 

2 

ü 

4,6 

5,i 

4,1 

8,3 

8,6 

8,1 

0 

0 

NE 

c 

C 

c 

3 

3,5 

3,5 

3,8 

9,8 

9,2 

9,2 

ke 

ENE 

E 

c 

c 

Cs. 

4 

4,5 

4,8 

5,8 

8,5 

9,8 

8,2 

E 

NO 

NO 

Cs. 

Cs. 

c 

5 

5,6 

4,8 

4,8 

■ 7,2 

I4,7 

11,2 

O 

ONO 

OSO 

s 

Ss. 

Cs. 

6 

5,8 

6,5 

6,8 

6,2 

9,8 

7,8 

NNO 

NNO 

NO 

Cs. 

Cs. 

Cs .. 

7 

7,2 

6,8 

6,5 

2,8 

9,2 

6,2 

NO 

NO 

NO 

Ss. 

Ss. 

Cs. 

8 

CF 

6,5 

6,5 

70 

2,8 

i3,2 

8,2 

ONO 

SE 

SE 

s 

Ss. 

Cs. 

9 

Lia. 

8,4 

8,6 

8,8 

5,4 

1 5,8 

9,8 

sso 

SSO 

SSO 

c 

Cs. 

Ss. 

10 

6,5 

6,2 

6,2 

4,2 

14,5 

7,2 

s 

S 

SSE 

Ss. 

cs 

Sc 

1 1 

6,5 

6,2 

6,5 

7,2 

1 1,8 

9,8 

s 

s 

S 

Br. 

cs 

Cs. 

12 

6,5 

6,2 

6,8 

7,8 

1 1,4 

9,6 

SSE 

SE 

SE 

C 

c 

c 

i3 

6,2 

5,8 

* 5,8 

7,8 

10,8 

9,5 

S 

S 

S 

C 

c 

c 

i4 

5,2 

4,8 

4,8 

8,2 

io,5 

8,6 

S 

s 

SSE 

C 

c 

c 

i5 

4,2 

3,4 

4,2 

8,2 

12,6 

7,4 

so 

so 

OSO 

C 

c 

c 

16 

^6® 

5,8 

6,4 

6,8 

4,6 

6,8 

7,2 

oso 

oso 

oso 

Cs. 

cs 

s 

17 

5,4 

5,4 

5,2 

5,4 

i°,4 

8,8 

oso 

oso 

oso 

Ss. 

s 

Ss. 

18 

5,2 

4,-8 

6,2 

8,2 

1 1,8 

9,2 

so 

so 

so 

cs 

Cs. 

Cs. 

19 

6,1 

6,2 

6,1 

5,6 

13,4 

9,4 

so 

0 

0 

cs 

Ss. 

Sc. 

20 

6,6 

6,8 

6,6 

4,2 

I 1,2 

6,8 

ONO 

ONN 

ONO 

Cs. 

c 

cs 

21 

7,2 

6,8 

7,4 

2,8 

20,8 

9,8 

NO 

NO 

NO 

s 

s 

s 

22 

6,4 

5,8 

5,2 

2,6 

! 8,2 

7,2 

0 

0 

0 

s 

Ss. 

Ss. 

2.3  | 

LAb. 

4,4 

4,' 

3,8 

4,2 

I 3,2 

8,4 

SO 

ONO 

O 

s 

s 

Ss. 

24  | 

1 ,9 

2,2 

2,8 

7,6 

6,4 

5,2 

0 

O 

O 

c 

c 

Cs. 

2.5 

?rg. 

5,8 

6,2 

6,6 

4,4 

12,2 

6,2 

0 

ONO 

ONO 

Sc. 

Ss. 

s 

28 

6,2 

5,4 

4,8 

4,5 

22,2 

9,8 

NO 

NO 

NO 

s 

s 

s 

27 

4,6 

4,1 R 

5,2 

4,8 

I 3,2 

8,2 

N 

N 

NE 

s 

Ss. 

cs 

2 '• 

5,6 

5,6 

5,6 

4,2 

2,8 

2,8 

NE 

NE 

N 

c 

c 

c 

29 

?? 

4,5 

4,4 

4,4 

M 

2,8 

4,8 

N 

N 

N 

Ag- 

Ng. 

c 

3o 

^ 1 

4,2 

4,4 

5,6 

2,8 

2,8 

3,8 

NE 

NE 

NE 

Ag- 

A g- 

c 

16 
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ta 


0 ctoh.j 
•1810J 

Aspects  ] 
de  la  lune. 

BAROMÈTRE. 

THERMOMÈTRE. 

VENT  S._ 

I TEMPS. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 11. 

Soir. 
IO  b. 

Matin. 

fi  h. 

Après 
midi. 
2 h. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 
6 b. 

Après 
midi. 
2 b. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

6 h. 

A près 
midi. 

2 h. 

Soir. 

10  h. 

i 

27.  5,8 

27.  5,8 

27.  5,8 

+ 2,8 

+ 4,8 

+ 4,6 

ENE 

ENE 

ENE 

PI. 

PI. 

Pl. 

2 

5,8 

4,8 

4,2 

4,4 

5,2 

5,4 

ENE 

E 

E 

PL 

PL 

C 

3 

0,6 

0,2 

0,1 

5,2 

7,8 

5,4 

NE 

SE 

SE 

PL 

Cs. 

Cs. 

4 

4,4 

0,8 

0,2 

5,6 

6,6 

5,4 

NE 

SE 

SE 

C 

C 

C 

5 

2,2 

3,i 

3,9 

4,4 

8,2 

5,2 

E 

SO 

SO 

PL 

Cs. 

cs 

6 

ZAa. 

5,! 

4,9 

4,9 

6,3 

7,6 

4,3 

ENE 

NE 

NE 

CS 

CS 

PL 

7 

3,9 

3,8 

4,i 

5,8 

6,2 

5,9 

ENE 

ENE 

ENE 

PL 

PL 

PL 

8 

S 

5,6 

5,8 

5,8 

6,2 

17,2 

6,4 

NE 

NNO 

NNE 

C 

Cs. 

Cs. 

9 

Apg. 

6,4 

5,8 

5,8 

6,4 

8,4 

7,2 

NE 

NE 

NE 

C 

C 

C 

IO 

5,2 

3,4 

3,5 

4,6 

11,2 

6,6 

E 

SE 

SE 

S 

S 

Ss. 

1 1 

3,5 

3,2 

3,8 

6,2 

n,4 

9,6 

SE 

SSO 

SSO 

Br. 

Sc. 

c 

12 

4,8 

5,2 

5,2 

7,6 

16,2 

8,3 

SO 

SO 

so 

Ss. 

s 

S 

i3 

5,. 

5,1 

5,4 

6,2 

19,2 

8,6 

so 

SO 

so 

S 

s 

s 

*4 

Q, 

6,2 

6,8 

7,2 

5,6 

i8,4 

7,2 

SO 

SO 

0 

s 

s 

Ss. 

i5 

7,6 

7, 8 

8,2 

6,4 

5,8 

5,2 

0 

NE 

NE 

PL 

PI. 

Ng. 

16 

® 

8,8 

8,8 

8,8 

4,8 

7,6 

6,8 

NE 

NE 

NE 

ç 

c 

C 

i7 

7,2 

8,9 

7,4 

2,5 

4,2 

2,6 

NO 

O 

NE 

c 

c 

c 

18 

4,2 

4,i 

4,2 

3,2 

6,4 

5,4 

NO 

NO 

NO 

c 

c 

c 

19 

5,8 

6,4 

7, 2 

4,8 

12,4 

8,4 

NO 

NO 

NO 

c 

c 

c 

20 

AAb. 

7,' 

7,‘ 

7,2 

3,6 

i3,2 

5,6 

NO 

O 

O 

Sa. 

Cs. 

Cs. 

21 

6,8 

6,7 

6,8 

4,2 

1 4,4 

5,2 

O 

SO 

SO 

Ss. 

Ss. 

Ss. 

22 

5,6 

5,2 

4,8 

3,8 

i3,6 

7,8 

NO 

O 

O 

Sc. 

Cs. 

Cs. 

23 

s> 

5,i 

5,8 

6,2 

3,8 

1 1,4 

6,2 

SO 

0 

0 

c 

Cs 

Ss. 

24 

70 

7,1 

7,2 

5,8 

8,6 

5,6 

ONO 

NO 

NO 

Br. 

Sc. 

c 

25 

7,6 

6,4 

5,8 

1,8 

3,6 

2,2 

NO 

NO 

NO 

PL 

PL 

PL 

26 

6,1 

5,8 

5,6 

0,4 

2,2 

i,4 

N 

N 

N 

Ng. 

PL 

Pl. 

87 

5,i 

4,6 

4,4 

0,2 

2,4 

2,6 

N 

NE 

NE 

Ng. 

C 

C 

28 

4,2 

4,5 

4,8 

2,4 

4,2 

4o 

NE 

NE 

NE- 

C 

C 

C 

29 

5,i 

4,4 

3,i 

4,2 

7,2 

3,6 

NE 

NE 

NNO 

PL 

c 

Cs. 

3o 

© 

2,8 

2,8 

3,i 

2,4 

4,6 

3,2 

NO 

NO 

NO 

S 

s 

Ss. 

3i 

1,8 

2,6 

3,i 

3,2 

3,4 

3,8 

NO 

NO 

NO  | 

S 

s 

Ss. 

( »3  ) 

ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1810, 

0L  (Jeoicj  ievafuj. 


BSD 


Nov. 

1810. 

Aspects 
de  la  lune. 

BAROMETRE 

THERMOMÈTRE. 

• VENTS,  !| 

TEMPS. 

Matin. 

6 h. 

Après 

midi. 

2 h. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 
6 h. 

Après 

midi. 

2 h. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

6 h. 

Après 

midi. 

2 h. 

t 

Soir.  I 
10  h.  ! 

Matin. 

6 h. 

A.prë>  I 
midi.  I 

2 h.  | 

Soir. 
10  11 

1 

27.  5,4 

27.  4,1 

27.  3,8 

+ 3,8 

+i3,4 

+ 7,1 

NE 

NNE 

ENE 

PL 

CS 

Cs. 

2 

3,8 

3,6 

4,2 

2,4 

I 4,2 

8,2 

NNO 

NO 

0 

CS 

Ss. 

Br. 

3 

Lia. 

4,6 

4,4 

4,8 

3,2 

*4,4 

9,2 

O 

NE 

NE 

Br. 

Ss. 

Ss 

4 

9,2 

9,2 

8,9 

1,4 

2,1 

1,6 

NE 

NE 

NE 

PI. 

PL 

PI. 

5 

APg- 

7,4 

6,2 

5,6 

1,2 

3,6 

2,4 

NNE 

NNE 

NE 

PL 

PL 

PI. 

6 

4,4 

3,8 

4,2 

3,8 

4,2 

6,4 

NE 

NE 

NE 

C 

C 

c 

7 

(0 

4,2 

4,6 

4,8 

4,4 

7,8 

5,2 

NNO 

NNO 

NNO 

C 

C 

c 

8 

5,8 

6,1 

6,4 

4,2 

9,8 

6,8 

NNO 

NNO 

NO 

C 

C 

PL 

9 

6,4 

4,4 

3,6 

3,2 

1 1,2 

4,8 

NO 

NO 

N 

Ss 

Ss. 

Ss. 

10 

a 

2,4 

1,8 

3,4 

u4 

7,2 

2,4 

N 

NO 

NO 

c 

Sc 

c 

1 1 

3,4 

4,6 

5/t 

2,4 

4,2 

N 

N 

N 

PL 

c 

Ng 

12 

7,2 

8,2 

8,4 

- 2,2 

- 1,2 

1,4 

NO 

NO 

NO 

C 

c 

C 

1 3 

8,2 

7,7 

7,4 

2,2 

+ 6,8 

1,4 

NO 

NO 

NO 

Sc 

s 

S 

4 

4,2 

3,1 

2,4 

4,4 

“ 1,1 

2,1 

N 

N 

N 

c 

c 

c 

i5 

1,9 

5,2 

44 

2,2 

1,2 

i,4 

N 

N 

N 

Ng. 

Ng. 

Ng 

16 

Lib. 

6,4 

6,9 

8,2 

4,4 

1,8 

6,2 

N 

-N 

N 

i%. 

C 

C 

H 

9,2 

9,« 

9,8 

5,4 

1,2 

1,1 

NE 

NE 

E 

C 

c 

PI. 

18 

9,2 

8,8 

8,2 

1,2 

+ 3,2 

+ 1,2 

E 

E 

E 

c 

c 

c 

19 

Prg. 

7,b 

7,4 

7,i 

+ 2,1 

2,2 

i,4 

E 

E 

E 

c 

c 

c 

20 

6,8 

6,6 

6,4 

2,3 

4,4 

3,i 

E 

E 

E 

c 

c 

c 

21 

D 

6,8 

7,2 

7,4 

'2,! 

3,4 

2,2 

E 

E 

NE 

c 

c 

c 

22 

8,2 

7,8 

8,2 

2,2 

3,4 

2,1 

NE 

NE 

NE 

c 

c 

c 

23 

tî 

8,2 

7,8 

7,2 

1,1 

i,4 

1,» 

NE 

N 

N 

Ng. 

Ng. 

c 

24 

6,2 

6,6 

6,2 

- 1,0 

i,4 

1,1 

N 

N 

N 

C 

C 

c 

25 

5,9 

5,8 

7,2 

1,2 

3,2 

2,2 

O 

O 

0 

c 

c 

PL 

26 

8,2 

8,6 

8,4 

+ G2 

i,4 

1,1 

O 

O 

0 

c 

c 

C 

27 

8,2 

7’6 

6,8 

1,6 

i,8 

3,4 

N 

N 

N 

c 

c 

C 

28 

6,4 

6,4 

6,2 

1,8 

g4 

1,2 

N 

N 

N 

c 

c 

C 

29 

© 

5,8 

5,8 

5,6 

1,2 

2,4 

2,1 

N 

N 

N 

c 

c 

c 

3o 

Lia. 

6,1 

6,1 

5,9 

i,1 

2,2 

i,4 

N 

N 

N 

c 

c 

c 

( ”4  ) 


ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  1810, 

0t  Cjeotyievôktf. 

Dec. 

1810. 

Aspects 
de  la  lime. 

BAROMET  R.E. 

THERMO. MET  HE- 

VENT 

s. 

TEMi' 

b. 

Matiu. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 11. 

Soir. 
IO  h. 

Matin. 

6 h. 

Apres 
midi. 
2 il. 

Soir. 
IO  11. 

Matin. 
0 h. 

Apres 
midi. 
2 11. 

Soir. 
IO  h. 

Matin 
6 h. 

Apres 

midi. 

2 h. 

Soir., 
10  h. 

1 

27.  5,i 

27.  4,2 

27.  4,2 

- 1,1 

+ 2,8 

+ i,4 

O 

0 

0 

c 

C 

C 

2 

5,i 

5,9 

5,2 

+ 3,8 

4,2 

3,i 

O 

0 

0 

c 

C 

c 

3 

APS- 

5,4 

4,8 

4,2  | 

3,2 

4,4 

2,6 

O 

0 

0 

c 

c 

c 

4 

4,2 

4,i 

3,9 

2,0 

1 2,2 

3,2 

O 

O 

0 

Ss. 

s 

Ss 

5 

3,9 

3,i 

3,2 

2,4 

3,6 

2,4 

NE 

NE 

NE 

Br. 

c 

c 

6 

2,6 

3,i 

4,6 

2,8 

4,8 

2,8 

NE 

NE 

NE 

C 

c 

c 

7 

^<2 

5,2 

5,3 

6,2 

2,6 

3,4 

3,3  ! 

NE 

NE 

NE 

c 

PI. 

PI. 

8 

4,6 

5,2 

5,9 

2,1 

2,8 

2,2 

0 

O 

O 

c 

c 

Ng. 

9 

6,2 

6,8 

7,4 

2,2 

6,4 

3,8 

O 

0 

0 

c 

Ss 

Ss 

10 

6,8 

6,4 

6,1 

G1 

8,2 

3,2 

0 

O 

0 

Cs. 

Ss 

Sc 

1 1 

5,4 

5,4 

5,4 

1,6 

7,4 

3,2 

O 

0 

0 

C 

c 

c 

12 

5,4 

6,1 

6,4! 

2,6 

1 1,6 

4,6 

O 

O 

0 

Br. 

s 

Ss 

i3 

6,4 

6,2 

6,2  j 

- 2,8 

5,4 

2,8 

0 

O 

0 

Ss. 

Ss. 

Br. 

i4 

Ja(§) 

5,2 

4,9 

4,6 

4,8 

8,0 

3,2 

0 

O 

0 

c 

c 

C 

i5 

3,8 

4,2 

4,4 

1,6 

- 1,2 

- 1,4 

0 

O 

0 

Br. 

c 

c 

16 

4,3 

3,4 

3,4 

6,2 

+ 5,2 

+ 2,2 

ENE 

ENE 

ENE 

S 

S ■ 

s 

i7 

P/-^. 

3,4 

3,4 

3,2  ! 

4,2 

2,0 

2,1 

NO 

NO 

NO 

Ss. 

s 

Ss 

18 

3,1 

4,8 

5, a! 

3,1 

12,2 

2,2 

NO 

NO 

NO 

c 

Ss 

Ss 

i9 

5,8 

6,1 

6,.| 

1,4 

l4,2 

4,2 

0 

O 

0 

Ss. 

Ss. 

c 

20 

6,8 

7,4 

7,6! 

+ 2,6 

8,4 

4,8 

0 

0 

0 

c 

c 

PL 

21 

7,6 

7,4 

7,4 

- 2,2 

- 1,1 

- 3,4 

NO 

NO 

NO 

Ng. 

CS 

Ng. 

22 

7,2 

6,8 

6,6  j 

1,2 

+ 2,8 

3,4 

NO 

N 

O 

C 

c 

C 

23 

5,2 

4,6 

3,i 

4,î 

9,2 

2,6 

NO 

NO 

NO 

c- 

Cs. 

c 

24 

1,6 

4,2 

5,2 

g4 

- 4,8 

5,6 

NO 

NO 

N 

c 

Ng. 

Ng. 

23 

3,6 

2,4 

4,8 

7,4 

4,2 

6,4 

N 

N 

N 

c 

c 

C 

26 

£5a. 

5,4 

4,8 

4,6 

9,6 

4,2 

2,2 

N 

N 

NO 

c 

c 

c 

27 

2,8 

3,6 

6,1 

2.1 

0,8 

2,4 

NO 

NO 

NO 

c 

S s 

c 

28 

© 

7,2 

8,4 

5,8 

.8,4 

3,2 

9,6 

N 

N 

N 

s 

s 

Ss. 

1 29 

3,8 

3,2 

io,4 

7,6 

1,4 

8,6 

N 

N 

N 

Ss 

Ss 

Ss. 

1 30 

10,8 

10,8 

10,4 

10,2 

+ 2,4 

8,4 1 

N 

N 

N 

s 

S ' 

Ss. 

LL 

1 1,0 

10,8 

1 0,8 

<>.2 

- 4^ 

6,r 

NE 

N 

NE 

Ss 

Ss 

Ss. 

( n5  ) 


ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  DE  JUILLET  1S10, 

0L  ‘Tfoouvea.w  - ^cfjeïiicuken 


I9BBH 


Juill  ri 

18  io. 

Aspects 
de  la  lune. 

BAROMETRE. 

THERMOMETRE. 

VENT  6. 

TEMr  s. 

Matin. 
6 h. 

Après 
midi. 
2 h. 

^oir. 
IO  h. 

Matin. 

6 h. 

Apres 
midi. 
2 11. 

Soir. 
IO  11 

Matin. 
6 h. 

Après 

midi. 

2 h. 

Soir. 
IO  h. 

Matin 
6 h. 

Apres 

midi. 

2 h. 

Soir 
10  L. 

i 

28.  2,5 

28.  2,0 

28. 

1,8 

+21,0 

1-24,0 

+16,0 

S 

Ss. 

Cs. 

2 

Prg. 

1,8 

1,8 

1,8 

£3,0 

23,0 

1 5o, 

i • 

s 

PL 

Ss. 

3 

2,3 

2,5 

3,o 

20,0 

24,0 

16,0 

• 

• 

Ss. 

CS 

s 

4 

m 

4,0 

4,0 

3,o 

21,0 

24,0 

18,0 

• 

s 

S 

s 

5 

2,8 

0- 

3,o 

25,0 

27,0 

18,0 

• 

• 

• 

s 

s 

s 

6 

27.  J, 7 

27.  0,8 

27. 

o,5 

19,0 

20,0 

20,0 

• 

• 

s 

s 

s 

7 

1,0 

1,0 

17,5 

26,0 

18,0 

• 

• 

• 

CS 

s 

8 

07 

1,8 

09 

24,0 

26,0 

17,5 

• 

s 

s 

s 

9 

ïï 

28.  1,0 

28.  j,o 

28. 

1,0 

27,0 

25,0 

20,0 

• 

• 

• 

S* 

cs 

IO 

o,7 

0,5 

0,2 

2 0,5 

26,5 

*9,° 

• 

• 

s 

? 

s 

1 1 

© 

1,0 

o,7 

0° 

25,5 

25,0 

17, 0 

• 

Ss. 

Ss. 

s 

12 

07 

i,4 

Oo 

26,5 

20,0 

20,0 

• 

CS 

Ss. 

Ss 

1 3 

0,0 

27.  1,0 

27. 

o,5 

24,0 

25,0 

17,0 

” # 

• 

Sc. 

Cs. 

Org 

i4 

27.  i,7 

O5 

28. 

o 5j 

18,0 

19,° 

1 5,o 

• 

• 

• 

Org 

Cs. 

cs 

i5 

28.  2,2 

28.  2,5 

2,3' 

18,0 

19,0 

16,0 

• 

• 

Cs. 

c 

c 

16 

LS  b. 

],2 

o,3 

0,0 

18,0 

25,0 

17,0 

• 

• 

CS 

Sc. 

s 

U 

0,2 

o,3 

o,5 

22,0 

22,0 

16,0 

• 

s 

cs 

s 

18 

0,0 

27.  1,0 

27. 

o,5 

20,0 

23,0 

17,5 

* 

Cs. 

Cs. 

Cs. 

i9 

27.  0,8 

9,° 

9,5 

20,0 

23,0 

19, 0 

• - 

• 

s 

cs 

c 

20 

9,4 

9,5 

9^ 

14,0 

u,° 

i5,o 

• 

PL 

PL 

PL 

2 I 

0,2 

°,7 

i,5 

1 0,0 

27,0 

1 5,o 

• 

PL 

cs 

s 

22 

28.  0,0 

28.  0,2 

28. 

o,3 

>9,° 

20,5 

16,0 

« 

s 

Cs. 

Cs. 

23 

27.  1,8 

*7-  09 

27. 

1,9 

1 7.0 

1 7,5 

i5,o 

• 

• 

Sc 

Org 

Cs. 

* 4 

Oc 

1,8 

o,5 

i3,o 

16,0 

1 3,o 

• 

• 

« 

Cs. 

Cs. 

c 

25 

28.  1,2 

28.  i,3 

28. 

i.3 

20,0 

20,0 

i4,o 

• 

• 

s 

Cs. 

Cs. 

26 

1,8 

i,3 

i,3 

i5,o 

21,0 

i5,o 

• 

Cs. 

Cs 

Cs. 

27 

S) 

1,2 

i,5 

( 

i,5 

I9,° 

21,0 

16,0 

• 

s 

Cs. 

Sc. 

•28 

1,2 

0,  ; 

1 

0,0 

20,0 

a4)° 

16,0 

• 

s 

Cs. 

Cs. 

29 

LSa. 

27.  1,8 

27.  1,8 

27. 

1,8 

20,0 

23,0 

17,0 

• 

• 

Sc. 

Cs 

s 

3u  _ 

28.  0,2 

28.  o,5 

28. 

0,8 

2X,0 

24,0 

J7,° 

• 

• 

s 

Cs. 

s 

3i 

1 ■ i,5 

1,2 

0,8 

l6,0 

25,0 

17,0 

• 

s 

Ss. 

s 

*7 


C w6  ) 


ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  D’AOUT  181  of 

0L  Tfoouveau  - ^ctëetkaakei. 


M«Ha 


Août. 

1810. 

Aspects 
de  la  lune. 

BAROMÈTRE 

THERMOMÈTRE. 

VENTS.  | 

TEMPS. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 h. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 
6 h. 

Après 

midi. 

2 h. 

S oir. 
ioh. 

Matin.  1 

5 h 1 

Apres 
midi. 
2 il. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

6 h. 

-ipres 
midi. 
2 b. 

Soir. 
10  b. 

i 

P'g. 

27.  i,5 

27-  1,9 

27.  i,5 

+ 17,0 
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• 

• 
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Ss. 
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24,0 
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• 

• 

• 

s 
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25 

© 

3,o 
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2,8 

20,0 

27,0 

17,0 

• 

• 

s 

s 

s 

26 

2,8 
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2 1,0 

26,0 

17, ° 

• 

• 

s 

S 

s 

27 
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22,0 
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• 

• 
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s 
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c 

28 

Prg. 
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• 

• 

c 
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c 
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BAROMETRE. 

THERMOMETRE. 

V 

E N T S. 

TEMPS. 

Matin. 
6 h. 

Apre, 
midi. 
2 h. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 
6 h. 

Après 
midi. 
2 11. 

Soir. 
10  h. 

IVJIatin. 
6 h. 

A près 
midi. 

2 h. 

Soir. 
10  b. 

Matin. 
6 h. 

Après 

midi. 

2 h. 

Soir. 
10  h. 

1 

© 

28.  2,0 

28.  2,0 

28.  2,2 

+ 9>° 

f 1 3,o 
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• 

, 
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C 

Cs 

2 
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3,4 

3 
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1 5,o 

12,0 

• 

PL 

Cs. 

c 

3 
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C 
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1 3,o 
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Ss. 
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N 
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4.0 
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Aspects 
de  la  lune. 

BAROMÈTRE. 

THERMOMÈTRE. 

VENT  S. ^ 

TEMPS. 

Matin. 
6 h. 

Après 
midi. 
2 11. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 
6 h. 

Après 
midi. 
2 il* 

Soir. 
10  h. 

Matin. 
6 1t. 

Apres 
midi. 
2 11. 

Soir. 

to  h. 

Matin. 

6 h. 

Apres 

midi. 

j 2 h. 

Soir. 
10  h. 

i 

28.  3,8 

28.  3,0 

00 

yj 

0 
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0,8 
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Aspects 
de  la  lune. 

BAROMETRE. 

THERMOMÈTRE. 

VENTS. 

TEMPS. 

Matin. 
6 h. 

Apres 

midi. 

2 b. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 h. 

Soir. 
10  h- 

Matin. 
6 b. 

Après 

midi. 

2 h. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

6 h. 

Après 

midi. 

2 h. 

Soir. 
10  b. 

I 

27.  10,0 

27.  I 1,0 

27.  1 1 ,0 

+ 3,o 
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S 
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2 

1 1,0 
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C 

PL 
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3 
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28.  ï 0 

28.  3,o 
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c 
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4 
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S 

C 

5 
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4,° 
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2,5 
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OSO 
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so 
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C 
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SO 
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c 

c 

PL 

7 
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so 

PL 

PL 

Pl 
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so 

NO 

NO 

Cs. 

C 

C 
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NO 

SO 

so 

Gr. 
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Pl. 

10 

& 

27.  9,6 
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+ 2,0 

3,5 
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NO 

NO 

NO 

C 

C 

C 
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28.  0,6 

28.  2,0 

28.  3,o 

- o,5 

- i,5 

- 2,0 

NO 

NO 

NO 

c 

C 

C 

12 

4,6 

6,0 

6,8 

4,o 

7,° 

u,o 

NO 

N 

N 

c 

Ss. 

Ss. 

i3 

6,5 

5,8 

6,0 

I 1,0 

4,5 

5,o 

OSO 

OSO 

OSO 

Ss. 

Ss. 

s 

*4 

© 

27.  1 1,6 

27.  io,5 

27.  ii,6 

1,0 

+ 2,0 

4,o 

S 

so 

NO 

Ng. 

PL 

C 

.5 

28.  2,6 

28.  3,2 

28.  4,2 

I 1,0 

- 7,o 

i3,o 

NO 

NO 

NO 

S 

Ss. 

Ss 

16 

£vb. 

5,2 

5,8 

6,2 

11,8 

5,4 

9,o 

O 

OSO 

OSO 

S 

Ss. 

s 

17 

7?° 

7 5° 

7>° 
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3,o 

4,o 

OSO 

OSO 

OSO 

Ss. 

c 

c 

18 
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6,5 

4,o 
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OSO 
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c 

c 

c 

19 
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c 
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c 
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- 0,0 
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so 

so 

so 

C 

C 

%• 

23 

ïï 

6,0 
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5,8 

1,0 

- 0,0 

0,2 

so 

so 

so 

c 

C 

c 

24 

4,8 

4,o 

4,5 

1,0 

+ o,5 

+ 0,5 

so 

so 

so 

c 

c 

c 
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3,o 

4,5 
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+ 0,3 

1,2 

- 2,0 
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NO 

NO 

c 

cs 

cs 
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- 1,0 
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cs 

cs 
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1,0 
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so 
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s 
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so 

Sc. 

Sc. 

Sc 
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c 

c 

3o 
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SO 

so 
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Aspects 
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BAROMÈTRE. 

THERMOMÈTRE. 

VENT  S. 

TEMPS. 

Matin. 

6 h. 

Après 

midi. 

2 h. 

Soir. 
IO  h. 

Matin. 

fi  h. 

Après 
midi. 
2 h. 

Soir. 
IO  h. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 11. 

Soir. 
10  h. 

Matin 

6 h. 

Après 
midi. 
2 11. 

Soir. 
10  11. 

I 

28.  2,0 

28.  1,8 

28.  1,5 

+ 2,0 

+ 3,0 

+ 2,2 

so 

SO 

SO 

Or. 

G r. 

PL 

2 

2,2 

3.3 

3,0 

1,0 

1,0 

- o,t 

NO 

NO 

So 

C 

CS 

C 

3 

\APS- 

2,8 

0,8 

0,5 

- 0,5 

1,0 

+ 1,5 

SO 

SO 

so 

#8- 

c 

PL 

4 

G5 

i,3 

1,2 

+ 0,6 

2,0 

- 0,2 

SO 

SO 

so 

Cs. 

Cs. 

%• 

5 

E° 

o,5 

27. 1 1,0 

0,2 

0,6 

+ 3,0 

SO 

so 

so 

PL 

PL 

PL 

6 

27.  10,0 

27.  1 1,0 

1 1,8 

4,0 

6,0 

- i,5 

so 

so 

NO 

C 

C 

C 

7 

28.  1,6 

28.  2,4 

28.  2,8 

- 6,0 

- 4,o 

5,2 

NO 

NO 

NO 

Cs. 

Cs. 

C 

8 

3,o 

3,6 

4,0 

8,0 

4,0 

4,0 

NO 

NO 

NO 

Cs. 

Sc. 

c 

9 

3,4 

3,4 

3,6 

4,° 

+ 1,4 

+ 7,0 

SO 

NO 

NO 

%• 

c 

Cs. 

i° 

3,6 

2,6 

2,2 

0,2 

0,5 

3,2 

so 

S 

S 

Gr. 

PL 

PI 

1 1 

1,8 

1,8 

2,0 

+ 3,o 

5,6 

- 0,0 

s 

s 

so 

C 

Cs. 

Cs 

12 

2,2 

2,8 

3,o 

- 1,0 

2,0 

+ 0,5 

so 

so 

so 

C 

c 

C 

i3 

3,o 

3,2 

3,o 

o,5 

3,o 

2,5 

so 

so 

so 

Gr. 

c 

c 

*4 

£b(g) 

1,8 

i,3 

0,8 

+ o,5 

4,0 

1,0 

so 

so 

so 

Gr. 

c 

c 

i5 

o,3 

0,1 

" 0,0 

- i,5 

i,5 

1,2 

oso 

so 

so 

C 

c 

c 

16 

0,0 

0,0 

0,0 

+ 3,o 

4,° 

2,5 

so 

so 

so 

PL 

PL 

c 

i? 

Prg. 

0,0 

27.  11,7 

27.  u,7 

2,4 

5,o 

4,0 

so 

so 

so 

PL 

PL 

c 

18 

27.  n,7 

28.  0,6 

28.  2,2 

3,o 

4,2 

- 0,1 

so 

so 

0 

Cs. 

Cs. 

s 

J9 

ïï 

28.  4,0 

4,8 

6,0 

- 4,o 

- 7,0 

5,1 

NO 

NO 

NO 

C 

c 

s 

20 

6,8 

7>i 

7,i 

9,0 

4<° 

7,0 

NO 

NO 

NO 

S 

s 

s 

21 

g- 

7,o 

7,8 

7,o 

10,0 

5,2 

8,0 

NO 

NO 

NO 

S 

cs 

Cs. 

22 

5,6 

4,6 

3,o 

10,0 

5,o 

4,o 

NO 

NO 

NO 

Cs 

Sc. 

c 

23 

a7*  u,5 

27.  10,0 

27.  7,6 

+ 0,8 

+ 5,o 

+ 6,0 

SO 

SO 

so 

PL 

PL 

PL 

24 

n,8 

28.  2,0 

28.  4,6 

- 6,0 

- 9,° 

-1 3,o 

NO 

Cs. 

Sc. 

s 

25 

28.  6,0 

6,8 

5,4 

1 5,o 

12,5 

12,3 

NO 

NO 

SO 

Sc. 

CS 

s 

26 

CAa. 

2,8 

1,0 

27.  11,0 

n,o 

7,o 

3,o 

NO 

OSO 

NO 

*6- 

IVg. 

Sc. 

27 

1,0 

2,5 

28.  3,2 

9,0 

5,o 

7,5 

NO 

NO 

NO 

C 

c 

cs 

28 

© 

6,0 

6,8 

7,5 

1 1 ,0 

8,5 

1 2,0 

NO 

N 

N 

C 

c 

cs 

29 

8,0 

8,2 

8,5 

19,5 

7,o 

8,0 

N 

NO 

OSO 

Ss 

c 

Sc. 

3o 

8,7 

9,° 

9,a 

8,0 

6,0 

8,0 

OSO 

NO 

SO 

c 

Ng. 

Sc 

3 1 

9,8 

1 0,0 

1 o,5 

9,° 

6,5 

T O,  O 

SO 

SO 

SO 

Ss 

Ss. 

Ss 

( »ï  ) 


ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  DE  JUILLET  1810, 

0L  m>C5C0U. 


J aille  t 

18 10. 

Aspects 
de  la  lune. 

BAKOMü  T K il*. 

1 THERMOMÈTRE. 

VENTS):  ‘ 

TEMPS. 

Matin. 

fi  11. 

Apres 
midi. 
2 1). 

Soir. 
IO  h. 

j Matin. 

6 h. 

Apres 

midi. 

2 h. 

Soir. 
IO  11 

Matin. 

6 h. 

Apres 
midi. 
2 il 

Soir. 
IO  1). 

Matin 

t h. 

Apres 

midi. 

2 h. 

Soir, 
xo  h 

1 

2>.  10,0 

2 1 0,5 

27, 10,4 

+11,2 

128,4 

+i5,o 

N 

RRE'ORO 

s 

is. 

Sc. 

2 

Prg. 

J o,3 

10,8 

10,2 

12,3 

27,5 

I 3,2 

RE 

NE  1 

R 

S 

Sc. 

S 

à 

1 0,0 

io,5 

9, 8 

1 1,8 

26,0 

12,0 

RRL 

RR  O 

R NE 

s 

Sc. 

Ss. 

4 

© 

9)0 

1 0,2 

9,8 

1 3)^ 

25,0 

12,3 

O 

ORO  OSO 

Sc. 

Cs. 

Sc. 

5 

9)3 

1 0,6 

9,5 

14,5 

27,2 

1 1,5 

SU 

ORO 

E 

Ss 

S 

Org 

6 

9)0 

8,8 

8,2 

i3,8 

27,0 

i5,o 

0 

R 

ESE 

Sc. 

Ss. 

ÇS 

7 

4,3 

8,0 

5,8 

i4,° 

26,0 

16,2 

s 

RE 

SSO 

Sc. 

Sc. 

Sc. 

8 

4)2 

3,7 

5,2 

i5,o 

1 9,4 

14,0 

oso 

OSO 

oso 

Sc. 

Sc. 

Cs. 

9 

y 

5,4 

3.o 

4,5 

1 1,3 

22,4 

12,4 

oso 

O 

oso 

Sc. 

Sc. 

Cs. 

10 

4,i 

4,5 

4,5 

1 3,5 

25,3 

î4,o 

SSE 

OSO 

so 

Sc. 

Cs. 

Sc. 

1 1 

(g 

7,° 

7)2 

7,9 

14,2 

20,0 

i3,o 

sso 

ORO  RRO 

Sc. 

Cs. 

Cs. 

12 

8,4 

9,o 

9, 2 

10,2 

>4,0 

1 1,0 

N RO 

rro'rro 

Pi. 

Cs. 

c 

i3 

9,5 

9,o 

9,° 

8,0 

18,2 

j 0,0 

RRO 

RRO 

RRO 

Ss 

PL 

cs 

i4 

io,5 

1 0,8 

1 °,8 

9, 2 

18,0 

9, 2 

RNO 

n 

ORO 

Sc. 

Cs 

Cs. 

i5 

1 1,0 

u,4 

ï‘,4. 

10,0 

20,0 

1 3,4 

OING 

RO 

O 

c 

Sc. 

s 

16 

G3b. 

io,5 

n,7 

1 1,21 

1 1 ,5 

’9,8 

1 1 ,0 

OSO 

OSO 

OSO 

Sc. 

Cs. 

Sc .' 

i7 

9)° 

8,2 

7,5: 

1 3o 

17,0 

1 2,0 

SSO 

ESE 

ESE 

c 

c 

c 

18 

7,5 

7,4 

7, 8 

1 r,3 

iq,3 

1 1,3 

ERE 

ERE 

ERE 

PI. 

Sc. 

Sc. 

i9 

« 

8,0 

8,0 

b 2 

8,0 

i8,5 

1 1,0 

ERE 

ESE 

ESE 

Sc. 

Sc. 

s 

20 

7, 8 

7,9 

7,6  ! 

1 1,5 

21,0 

1 2,0 

SE 

SE 

SE 

Ss. 

cs 

Cs. 

21 

7,o 

7,° 

6,5 

1 1,0 

23,5 

1 5,o 

S 

SSO 

RRO 

s 

Cs. 

c 

22 

9,4 

8,7 

•6,8 

i3.3 

14,0 

1 1,0 

SSE 

ESE 

ESE 

PI. 

c 

c 

2 3 

8,0 

8,0 

8,7 

9,o 

*4,7 

n,5 

E 

ERE 

ERE 

c 

c 

c 

24 

a 

9,° 

9,3 

9,4 

1 1,0 

20,8 

12,0 

E 

E 

ESE 

PI. 

Cs 

c 

25 

9, 8 

9,9 

9,4 

1 2,5 

20.0 

1 2,4 

ERE 

ERE 

RE 

c 

Sc. 

Ss 

26 

9:9 

1 0,0 

10,2 

i3,2 

24,0 

12,2 

S 

SE 

SE 

Sc. 

Cs. 

Ss 

27 

© 

1 1 ,0 

9,5 

9,0 

9, 8 

25,0 

1 0,0 

S 

S 

SE 

S 

Cs. 

Sc. 

28 

8,9 

8, b 

8,5 

9, 2 

24,0 

1 1,0 

s 

S 

S 0 

Ss. 

S 

s 

29 

£5a. 

8,5 

9,o 

9,o 

9?° 

25.8 

1 1,5 

sso 

E 

E 

S 

Sc. 

S s 

3o 

8,2 

8,4 

8,8 

1 0,2 

26,2 

1 3,o 

oso 

OSO 

OSO 

Sc. 

Ss 

Ss. 

3t 

1 9,7 

8,0 

8,5 

1 3,2 

25,0 

1 1,0 

oso 

OSO 

SSE 

c 

Sc. 

Sc. 
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ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  D’AOUT  1810, 

Oj  ^ynboicou. 


Août. 

1810. 

tu 

— ® 

a c> 
a ST 
® 

BAROMÈTRE. 

THERMOMÈTRE. 

VENTS. 

TEMPS. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 h. 

Soir. 
10  h. 

Matin.  1 
6 h.  1 

Après 

midi. 

2 b. 

Soir. 

loh. 

Matin. 

6 h. 

Apres 

midi. 

2 b. 

Soir. 
IO  h. 

Matin. 
6 h. 

\près 

midi. 

2 b. 

Soir. 
10  h. 

1 

Prg-, 

27.  8,2 

27.  8,4 

27.  8,6 

+11,2 

«-20,0 

+10,0 

sso 

so 

OSO 

PL 

PL 

PL 

2 

@ 

8,0 

7,4 

7,8 

12,1 

24,2 

I 1,2 

NE 

NO 

E 

C 

Sc 

Ss. 

3 

8,9 

8,9 

9, 6 

io,3 

26,2 

i3,o 

N 

SE 

ESE 

Sc. 

CS 

Ss. 

4 

8,8 

8,2 

9, 5 

9,5 

27,0 

I 1,0 

N 

ESE 

SO 

Ss. 

Sc 

Ss. 

5 

9,4 

9,9 

io,5 

8,4 

25,0 

I 1,0 

so 

OSO 

oso 

À 

Sc 

Ss 

6 

ïï 

28.  1,0 

28.  1,2 

23.  2,2 

10,0 

27,3 

11,3 

oso 

oso 

N 

Sc. 

Ss 

Sc. 

7 

2,3 

27.  10,2 

2,7.  8,2 

10,0 

24,0 

10,0 

N 

so 

SO 

s 

c 

c 

8 

27.  8,8 

8,5 

8,0 

1 1,2 

2,1 

1 1,3 

NNO 

N 

s 

c 

c 

Ss. 

9 

S 

7,8 

7,' 2 

10,2 

12,0 

ONG 

so 

Sc. 

c 

IO 

7,8 

' 7,° 

6,8 

9,8 

21,0 

I 1,0 

ONO 

S 

N 

Sc. 

PL 

c 

ii 

1 i,o 

1 1,^ 

n,4 

8,0 

23,0 

10,0 

N 

N 

NO 

Sc. 

Sc. 

Ss. 

12 

£5a. 

11 ,8 

1 1,8 

1 1,8 

6,4 

19, 2 

9,0 

N 

N 

N 

Ss. 

Sc. 

Ss. 

i3 

28*  i,o 

28.  i,o 

28.  I,X 

7,5 

" 2,0 

8,2 

SO 

S 

sso 

s 

Ss. 

s 

i4 

1,2 

1,2 

i,3 

8,4 

l8,0 

6,9 

N 

NE 

NE 

s 

Ss 

s 

i5 

Apg. 

i,3 

i,3 

1,2 

8,0 

l8,0 

8,2 

N 

N 

NNE 

s 

s 

s 

16 

0,2 

0,1 

0,2 

8,8 

19,8 

9,0 

NE 

NE 

NNE 

s 

Sc. 

cs 

i*7 

o,3 

0,0 

27.  11,8 

6,8 

24,° 

9,8 

NNE 

ENE 

- ne 

Cs. 

Ss. 

s 

1 8 

m 

27.  1 1,8 

27-11,8 

n,9 

8,7 

2 3,0 

1 3,o 

NE 

NE 

NE 

Cs. 

s 

Sc. 

T9 

1 1,6 

1 1,2 

io,5 

10,0 

24, 2 

12,0 

SO 

oso 

oso 

Ss. 

s 

Sc. 

20 

& 

10,0 

1 0,8 

8,8 

9,5 

22,0 

1 1,5 

NE 

N 

0 

PL 

c 

c 

21 

*6,8 

6,8 

8,5 

8,2 

22,0 

1 o,5 

0 

oso 

NO 

c 

c 

c 

22 

6,5 

io,o 

10,0 

11, 3 

l8,8 

i3,o 

S 

SE 

OSO 

Sc. 

Sc. 

Sc. 

23 

10,2 

io,5 

1 0,0 

12,2 

24,° 

12,0 

ENE 

OSO 

oso 

Ss 

Sc. 

Ss. 

24 

9,3 

8,7 

n, 3 

1 1 ,1 

28,8 

1 0,2 

OSO 

oso 

so 

s 

Sc. 

Ss 

25 

D 

1 o,5 

io,5 

1 0,0 

10,2 

17, 8 

8,8 

NO 

NO 

oso 

s 

Cs. 

Ss. 

26 

10)1 

io,o 

10,2 

1 0,; 

19,0 

1 1,2 

SO 

S 

oso 

Sc. 

CS 

c 

27 

£5b. 

10,0 

ïo,o 

10,0 

7,e 

19, 1 

6,0 

NO 

N 

N 

PL 

c 

c 

28 

Prg. 

1 0,5 

9, 2 

8,5 

3,l: 

18,0 

7,o 

1 N 

N 

N 

C 

Sc. 

Sc. 

29 

8,8 

9, 2 

1,0 

21,0 

8,5 

N 

N 

NNE 

Cs. 

s 

Sc. 

3o 

9,4 

9,8 

9,7 

4,4 

23,0 

7,9 

N 

NNE 

SSE 

Sc. 

'Ss. 

c 

3i 

10,4 

28.  0,6 

28.  0,8 

4,3 

22,3 

8,0 

SSE 

SSE 

SSE 

Br. 

Ss. 

c 
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ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1S10, 

0t  TTfeeôcou, 


Sept. 

1810. 

p- 

"5* 

P* 'O 
— ® 
c 2 

S M 

« 

BAROMÈTRE. 

TH  ERMOMÈTRE. 

VENTS. 

TEMPS. 

Matin. 

6 h. 

Après 

midi. 

2 h* 

Soir. 
IO  11. 

Matin. 

6 h. 

Apres  I 
midi. 

2 h.  ] 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

6 h. 

Apres 

midi. 

2 h. 

Soir. 

ioh. 

Matin.  I 

6 h.  1 

Apres 

midi. 

ah. 

S air. 
10  h. 

I 

© 

28.  1,0 

28.  !,2 

28. 

i,4 

+ 3,o 

► 1 5,8 

+ 9,o 

SSE 

OSO 

N 

S 

S 

c 

2 

U 

0,8 

0,8 

0,2 

4,6 

17,0 

8,0 

N 

oso 

S 

Sc. 

Cs 

Ss. 

3 

27.  11,8 

27*  ii,0 

27. 

1,1 

10,2 

19,0 

10,2 

oso 

SE 

OSO 

Ss. 

Cs. 

PL 

4 

28.'  0,0 

28.  I?o 

28. 

1,0 

10,0 

20,2 

9,o 

NO 

NE 

NNE 

c 

Ss 

PL 

5 

0,1 

0,1 

0,3 

4,0 

6,2 

3,3 

NO 

NNE 

NNO 

c 

c 

c 

6 

0,6 

0,8 

°,9 

2,0 

3,6 

4,o 

N 

N 

NNE 

Cs. 

c 

c 

7 

27.  I 1,2 

27*  U, 6 

27. 

1,8 

i,4 

12,0 

2,0 

N 

N 

N 

c 

Cs. 

Sc. 

8 

© 

n,4 

ii, 2 

1,0 

3,6 

ib,3 

3,4 

N 

NNO 

NO 

Cs. 

Sc. 

Ss 

9 

Lia. 

6,8 

5,o 

8,6 

4,8 

20,0 

5,2 

S 

SE 

SSO 

s 

Ss. 

Sc. 

IO 

10,6 

1 0,2 

1,8 

3,o 

21,6 

3,5 

OSO 

OSO 

NE 

Ss. 

Sc. 

Ss. 

1 1 

*Pg- 

28.  1,9 

28.  2,2 

28. 

2,4 

2,4 

21,8 

2,0 

N 

N 

N 

Br. 

Ss 

s 

12 

1,8 

G7 

1,9 

2,8 

20,3 

3,4 

ENE 

NNE 

N 

Br. 

Sc. 

s 

1 3 

2,8 

2,8 

27. 

9,6 

4,0 

21,8 

6,0 

SO 

OSO 

SO 

S 

Cs. 

c 

*4 

27.  8,6 

27.  8,6 

8,9 

5,8 

l6,0 

3,2 

NO 

NNO 

SO 

PI. 

Cs. 

Sc. 

i5 

8,8 

8.5 

7,9 

3,o 

l8,0 

6,a 

ENE 

O 

NO 

Cs. 

Sc 

Ss 

16 

fl® 

8,2 

8,0 

8,1 

2,4 

l6,0 

4,5 

SE 

SE 

SO 

Sc. 

Ss. 

S 

i7 

9,6 

9,5 

9,8 

1,2 

20,3 

8,0 

ESE 

0 

N 

Sc 

Sc. 

Ss. 

18 

9, 2 

9,o 

o,3 

0,0 

21,0 

6,5 

NNO 

NNO 

OSO 

Ss 

Cs. 

c 

i9 

28.  1,0 

28.  1,2 

28. 

2,6 

2,0 

18,6 

7,° 

SSE 

S 

S 

Sc. 

Sc. 

c 

20 

27.  7,9 

2 7-  7,4 

27. 

6,2 

1,0 

20,0 

9»? 

SO 

SO 

SO 

Ss. 

Cs. 

Sc. 

2 1 

10,2 

10,5 

9,8 

2,0 

19,0 

5,3 

ENE 

0 

0 

CS 

Sc. 

Ss 

22 

9,° 

8,4 

8,0 

Go 

23,0 

4, 2 

ONO 

ONO 

SO 

c 

c 

c 

O 

20 

Li'b. 

8,5 

8,8 

7,4 

1,2 

i4,6 

3,0 

SE 

SE 

0 

PL 

c 

Cs. 

24 

$ 

• 8,8 

8,3 

6,8 

1,0 

3,5 

2,0 

O 

0 

oso 

c 

c 

c 

2 5 

Prg. 

7,3 

7,° 

6,8 

3,o 

l5,6 

2,2 

NNO 

NNO 

NO 

Sc 

Ss. 

s 

26 

6,9 

8,8 

8,8 

°,4 

5,o 

1,0 

NO 

N 

N 

c 

Cs 

Sc. 

27 

28.  0,6 

28.  0,8 

28. 

0,2 

4,o 

2,° 

2,4 

N 

N 

NE 

Cs 

Cs 

Sc. 

28 

1,0 

0,4 

0,1 

- i,4 

3,2 

- i,6 

N 

SE 

ESE 

c 

Cs 

Sc. 

20 

?7 

27.  9,5 

27-  9,4 

27. 

9,2 

+ 0,2 

4,° 

5,o 

NO 

OSO 

SO 

c 

Sc. 

Ss 

3o 

© 

1 1,8 

28.  0,8 

°,9 

- 0,3 

2,0 

3,2 

ESE 

SSO 

SSO 

Cs. 

c 

Ss 

J9 


( ) 


ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  D 'OCTOBRE  1810, 

Qt  QTIboacou. 


Oct. 

1810. 

Aspects 
de  la  lune. 

BAROMÈTRE 

THERMOMÈTRE. 

VENTS. 

TEMPS. 

Matin. 
6 h. 

Après 
midi, 
a h. 

Soir. 
10  h. 

Matin. 
6 h. 

Après 

midi. 

2 h. 

Soir. 

ioh. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 11. 

Soir. 

10  h. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi, 
a h. 

Soir. 
10  11. 

i 

28.  1,0 

28.  1,2 

28.  1,0 

- 5,0 

+ 4,2 

-3,8 

sso 

SO 

SO 

Sc. 

Cs. 

c 

2 

0,0 

0,0 

0,0 

4,2 

8,0 

i,3 

SE 

SO 

so 

Sc. 

Cs. 

Sc. 

3 

0,0 

0,4 

0,2 

2,4 

7, 2 

4,o 

S 

sso 

so 

Sc. 

Sc. 

s 

4 

O,! 

0,2 

0,2 

6,0 

3,6 

3,2 

O 

ONO 

oso 

Br. 

Sc. 

Cs. 

5 

27.  10,0 

27.  10,1 

27.  9,3 

4,2 

9,8 

+ 3,0 

so 

OSO 

ONO 

Sc. 

s 

Cs. 

6 

LS*. 

8,2 

8,9 

9,8 

+ 2,0 

5,o 

3,5 

NO 

N 

N 

c 

c 

c 

7 

0,0 

0,0 

0,5 

6,2 

3,5 

E 

ESE 

SO 

c 

c 

c 

8 

<& 

10,0 

7>5 

2,5 

3,8 

7,5 

OSO 

OSO 

oso 

c 

c 

c 

9 

dp  g. 

4,8 

1,8 

i,6 

2,0 

5,o 

2,4 

oso 

OSO 

ONO 

PI. 

PI. 

PI. 

IO 

2,5 

3,o 

3,4 

2,8 

4,8 

0,2 

ONO 

OSO 

N 

c 

c 

PL 

1 1 

4,5 

4,° 

2,9 

- 1,2 

i.5 

0,4 

N 

SSE 

s 

c 

c 

% 

12 

2,3 

3,7 

4,8 

+ 3,6 

8,9 

5,o 

SSE 

OSO 

O 

PI. 

Cs. 

c 

i3 

6,5 

7,4 

8,8 

2,0 

4,6 

- 0,6 

OSO 

NO 

N 

Sc. 

C 

c 

i4 

SI 

28*  0,0 

28.  1,2 

28.  2,8 

- 2,2 

- 1,0 

4,o 

N 

NNO 

NO 

Cs. 

c 

s 

i5 

3,o 

1,0 

5,8 

5,0 

+ 6,0 

+ 0,2 

0 

0 

O 

Ss. 

Sc. 

s 

16 

(§> 

o,5 

0,7 

27.  11,0 

0,5 

12,0 

0,6 

ONO 

ONO 

OSO 

c 

Sc. 

s 

i7 

27.  10,0 

27.  9,0 

9>° 

+ 0,4 

1 1,0 

0,1 

SO 

SSO 

S 

s 

s 

s 

18 

9,° 

9, 5 

9j8 

2,0 

ï i,5 

2,8 

S 

SSO 

so 

Sc. 

Ss. 

c 

*9 

10,6 

28.  0,0 

28.  0,2 

22,0 

4,5 

3,6 

so 

SO 

so 

c 

c 

c 

20 

LSh. 

00^ 

0" 

cô 

r» 

1,0 

o,3 

2,5 

6,0 

3,4 

s 

s 

s 

c 

c 

c 

21 

o,3 

2,0 

27.  1 1,5 

2,2 

, 7,° 

2,3 

s 

sso 

s 

Ss, 

Cs. 

c 

22 

Prg. 

27.  1 1,0 

27.  10,7 

10,2 

2,6 

5,4 

1,2 

sso 

sso 

s 

c 

C 

c 

23 

© 

1 1,8 

28.  i,5 

28.  2,0 

- 1,0 

0,6 

- 1,8 

s 

E 

ESE 

Sc. 

c 

c 

24 

28.  3,3 

4,0 

3,9 

1,2 

- u4 

3,6 

SE 

S 

SE 

c 

C 

s 

25 

3,9 

4,8 

3^8- 

8,0 

+ 4,8 

6,0 

SSE 

SE 

SSE 

S 

S 

s 

26 

4,o 

3,8 

3,o 

10,0 

- 1,0 

5,5 

SSE 

ESE 

E 

s 

C 

s 

27 

y 

2 >9 

i,5 

0,2 

5,0 

+ 1,8 

+ 2,0 

ESE 

E 

SE 

c 

Sc. 

s 

28 

27.  io,3 

27.  9,8 

27.  9,6 

2,0 

o,5 

- o,5 

ENE 

NNE 

ENE- 

c 

c 

c 

29 

9,8 

9,5 

9,o 

ï,3 

- 0,8 

2,3 

NNE 

SSO 

S 

c 

Cs. 

c 

3o 

© 

8,5 

8,3 

7,8 

3,2 

2,5 

3,o 

SSE 

SE 

SE 

c 

c 

c 

3i 

6,7 

6,2 

3,o 

2,0 

4,5 

SE 

E 

E 

c 

c 

c 
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ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  iSio, 

i 

0t  ‘YTfacôCOU. 


Nev. 

1810. 

Aspects 
de  la  lune. 

BAROMETRE. 

THERMOMETRE. 

VENTS. 

TEMPS. 

Matin. 

6 h. 

Après 
midi. 
2 h. 

Soir. 

1 0 h. 

Matin. 
6 h. 

Apres 
midi. 
2 h. 

Soir. 
IO  h. 

Matin. 
6 li:  1 

Après 
midi. 
2 h. 

Soir, 
io  h. 

Matin. 
6 h. 

Après 
midi. 
2 h. 

Soir. 
10  b. 

i 

27. 

4,8 

27. 

4,7 

27. 

5,3 

- 6,5 

- 4,o 

- 5,0 

E 

E 

ESE 

C 

c 

c 

2 

5,4 

5,2 

6,0 

5,5 

2,0 

4,5 

S 

S 

O 

c 

c 

3 

LS a. 

7, 5 

8,3 

10,0 

8,5 

2,0 

7,5 

O 

OSO 

NO 

Cs. 

Sc. 

s 

4 

28. 

o,3 

28. 

0,8 

38. 

0,0 

8,3 

0,2 

3,4 

ONO 

OSO 

s 

Cs. 

c 

5 

APg- 

27. 

10,2 

27. 

10,0 

27. 

9,8 

3,5 

2,0 

4,0 

SO 

SO 

OSO 

c 

c. 

c 

6 

9<4 

9,5 

10,0 

2,5 

0,5 

1,0 

sso 

SO 

SO 

c 

c 

c 

7 

© 

10,0 

10,2 

10,0 

1,0 

1,5 

1,0 

sso 

SSO 

SSO 

c 

c 

c 

8 

9,3 

9,° 

8,5 

0,2 

+ 1,2 

+ 0,4 

sso 

oso 

SO 

c 

c 

c 

9 

1,1 

7,« 

6,7 

+ o,5 

1,5 

- 0,5 

oso 

ONO 

ONO 

c 

c 

c 

IO 

SI 

6,0 

6,2 

8,0 

- 2,8 

- 1,8 

5,o 

NNO 

NNO 

N 

1 c 

Ng. 

c 

1 1 

io,7 

28. 

1,0 

28. 

2,6 

9'° 

12,0 

18,0 

NNE 

N 

N 

c 

s 

s 

il 

28. 

2,6 

b'* 

27. 

1 1,0 

20,0 

6,3 

1 2,0 

N 

ONO 

O 

s 

Cs. 

s 

i3 

27. 

7,6 

6,0 

8,0 

6.5 

O 

O 

c 

c 

c 

*4 

© 

6,0 

27. 

7,4 

9,6 

9,° 

10,0 

i3,o 

N 

N 

NNO 

c 

Sc. 

s 

i5 

10,6 

1 1,3 

1 1,6 

i4,o 

7,0 

8,0 

NNO 

ONO 

NO 

Cs. 

s 

c 

16 

Wb. 

28. 

0,2 

28. 

i,5 

28. 

2,8 

7,2 

4,3 

7,o 

NO 

NNO 

SSO 

c 

Cs. 

c 

i7 

3,2 

2,0 

9,° 

5,4 

8,0 

SSO 

S 

S 

c 

Sc. 

iïg- 

18 

0,8 

0,2 

27. 

I 1,2 

7,5 

3,2 

2,0 

sso 

S 

sso 

c 

c 

c 

19 

27. 

10,6 

27, 

1 o,5 

1 1,0 

3,2 

0,2 

0,8 

SO 

SO 

SO 

c 

c 

c 

20 

1 1,3 

11,7 

0,0 

2,3 

1,5 

2,0 

sso 

SO 

sso 

c 

c 

c 

21 

6 

11,2 

1 1,3 

28. 

0,0 

1,8 

0,5 

o,5 

SO 

OSO 

0 

Cs. 

c 

c 

22 

28. 

1 3 1 

28. 

2,5 

.2,6 

2,0 

1,0 

8,o 

0 

NO 

NO 

c 

cs 

Br. 

23 

ïï 

o,7 

0,0 

27. 

10,0 

2,0 

4,0 

2,5 

oso 

SSO 

SO 

c 

c 

c 

°4 

27. 

7,8 

27. 

7,0 

7, 5 

2,0 

0,2 

0,2 

oso 

0 

N 

c 

c 

c 

•i5 

9,5 

ï 1 ,5 

28. 

0,0 

3, 

5,5 

2,0 

N 

0 

SO 

c 

c 

c 

26 

28. 

0,1 

28. 

1 1 ,5 

27. 

I 1,0 

2,0 

3,o 

2,3 

oso 

ESE 

OSO 

c 

c 

c 

27 

27. 

1 0,0 

27. 

8,6 

7,6 

3,o 

4,o 

3,0 

SO 

SSE 

SSE 

c 

c 

c 

28 

6,5 

6,1 

6,6 

1,0 

+ 1,0 

+ 1,2 

sso 

SSO 

SSO 

c 

c 

c 

*9 

© 

7,6 

' 

8,3 

7,8 

3,1 

- 2,5 

- 8,5 

0 

SSE 

s 

Cs. 

s 

Cs. 

3o 

Lia. 

6,4 

7,8 

\ 

9,° 

2,0 

1,5 

5,o 

sso 

OSO 

0 

c 

Cs. 

s 
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ETAT  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  ï8io, 

CL  cïT&oâcouh, 


Dac. 

1810. 

Pj 

1? 

» 

P S 

P w 
• 

BAROMÈTRE. 

THERMOMÈTRE. 

VENTS. 

T EM  ES. 

Matin. 
6 h. 

Apre» 
midi, 
a h. 

Soit, 
10  h. 

Iftatin. 

6 h. 

Après 
midi. 
3 h» 

Soir. 
10  h. 

Matin. 

6 L. 

Après 
midi. 
2 il. 

Soir. 
IO  h. 

Matin  iAPr“ 
jmidi. 

6 h.  I 2 h. 

Soir. 
10  h- 

I 

27-  8,5 

27.  8,8 

27.  g,o 

- 6,0 

+ 1,0] 

- 8,0 

0 

OSO 

N 

c 

s 

S 

2 

9,° 

7,-6 

6,7 

5,5 

-5,7 

3,5 

sso 

s 

O 

c 

c 

c 

3 

7, 2 

7,5 

8,6 

8,0 

6,2 

6,5 

0 

0 

ONO 

C 

c 

c 

4 

m 9, 6 

io,5 

28.  11,9 

8,2 

7,5 

9,5 

N 

N 

N 

c 

Cs. 

c 

5 

28.  0,0 

28.  0,0 

27.  n,5 

8,2 

9,» 

i3,5 

NNO 

ONO 

OSO 

Kg. 

Cs. 

c 

6 

27.  10,2 

27.  8,8 

7,« 

i5,3 

* 5,8 

16,0 

S 

E 

E 

C 

Cs 

s 

7 

U® 

8,0 

8,5 

9,° 

16,0 

12,0 

i-6,o 

ENE 

E 

E 

Sc. 

'Sc 

s , 

8 

9,3 

9,° 

8,0 

i8,5 

10,0 

7,6 

E 

SSE 

S 

s 

Cs. 

c 

9 

6,0 

4,5 

6,0 

7,5 

4,o 

6,0 

SO 

SO 

ONO 

c 

N§- 

s 

IO 

6,5 

6,8 

6,7 

5,o 

3,5 

3,6 

SO 

S 

S 

c 

C 

c 

1 1 

6,6 

7,o 

7,5 

1,0 

o,5 

1,0 

S 

SO 

oso 

c 

c 

c 

il 

7,4 

6,5 

6,5 

4,5 

i,5 

+ 1,0 

SSO 

sso 

0 

c 

Ng. 

c 

i3 

6,2 

4,6 

3,3 

+ 1,0 

+ i,4 

1,0 

SO 

OSO 

oso 

c 

PL 

Ng. 

4 

£b(§) 

3,3 

4,° 

3,o 

1,0 

1,2 

0,2 

0 

oso 

SO 

c 

Cs. 

Ng. 

i5 

2,5 

3,4 

3,8 

I,° 

2,0 

1,0 

SO 

SO 

SO 

c 

PI 

C 

16 

3,8 

4,3 

5,4 

i,° 

i,5 

*A° 

SO 

0 

oso 

Ng. 

C 

c 

i7 

Prj. 

6,2 

6,4 

6,9 

0 5 ï 

0,8 

-4,5 

oso 

SO 

SO 

C 

lYg. 

c 

i8 

6,7 

5,2 

5,3 

- 8,0 

-10,0 

- NE 

NNE 

NNE 

c 

Ng. 

Afc 

*9 

8,2 

10,0 

28.  1,0 

1 j,° 

1 0,6 

1 6,5 

N 

N 

NNO 

c 

C 

S 

20 

28.  3,0 

28.  3,8 

3,4 

20,0 

1 3, 2 

i8,5 

N 

N 

N 

s 

S 

s 

21 

S) 

1,8 

I,° 

27.  10,2 

12,0 

7,5 

1 1,5 

NO 

NO 

ONO 

c 

c 

c 

22 

27.  8,0 

27.  8,0 

8,8 

10,2 

7,3 

9,8 

NO 

ONO 

NNE 

c 

c 

c 

23 

9,3 

9,6 

10,0 

i6,5 

i3,o 

20,0 

NE 

NNE 

NE 

s 

s 

s 

24 

9,4 

9,° 

8,9 

i6,5 

1 3,5 

12,0 

ONO 

NO 

ONO 

c 

c 

c 

25 

9,2 

9,° 

8,5 

4,o 

7,° 

0 

0 

S 

c 

Ng. 

c 

26 

LS». 

8,0 

T, 6 

7,5 

1 1,2 

9,4 

1 1,0 

0 

OSO 

ONO 

c 

C 

s 

27 

8,2 

9, 2 

1 1,0 

1 1,0 

io,5 

14,0 

N 

N 

N 

c 

c 

s 

28 

© 

28.  1,0 

28.  o,3 

2S.  0,0 

17,2 

10,0 

5,5 

NO 

ONO 

NO 

s 

Cs. 

Cs 

29 

0,6 

1,6 

3,o 

6,o 

o,3 

i3,o 

N 

NNO 

NNO 

Cs 

s 

s 

3o 

4,6 

i 5,o 

5,8 

i4,o 

12,0 

12,0 

NNE 

NNE 

S 

c 

C 

c 

3i 

5,4 

4,8 

4,2 

i4,o 

ii,3 

io,5 

S 

SSE 

S 

c 

Ng. 

Ni- 
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CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  JUILLET  1810, 

0Luocj  £auoo  ^ ’Olfeocouic)  tej» 


^♦«3  # ♦($;»  # <<«>«{«♦= 


:>e(c« 


i Depuis  & h.  matin  jus- 
qu’à 2.  h.  de  l' après-diner 

Le  Baromètre  est 

5 monté  = 1 2 fois 
- descendu  = 1 5 ; 

' resté  im.  — 2 ; 
La  plus  grande  aseens. 

le  21  = 1,7 
Le  plus  erand  abaissent, 
le  19  = 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 1 3,4 
Variation  moyenne 

= °?4 


Depuis  2 h.  de  V après-dîner 
jusqu'à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 
s monté  — s 5 fois 
s descendu  = 1 1 , s 
: resté  im.  ~ 3 : 
La  plus  grande  aseens. 

le  20  = 1,2 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  18  = 1,7 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations 1^,5 
Variation  moyenne 


Depuis  ïo  h.  du  soir  jus-= 
qu’à  6 h.  du  lendemaiÀ. 

Le  Baromètre  est 

5 monté  = 1 3 fois 
= descendu  = 10  î 
= resté  im.  = 7 s 
La  plus  grande  aseens. 
le  8 = 1,5 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  12  =2  1,4 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 1 4 ? v 
Variation  moyenne 
= o,5 


= o,5 

Lapins  grande  variation  journalière  le  18  = 3,o 
La  plus  petite  ; : j ; le  7 = 0,4 

Somme  de  toutes  les  variations  — 42j° 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 1,4 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  26  = 26.  7, 5 

de  l’après-dîner  le  25  = 26.  ’jji. 

du  soir  le  25  = 26*  7,5 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  14 

de  l’après-dîner  le  19 
du  soir  le  19 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin 
de  l’après-dîner 
du  soir 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 

l’après-dîner  = 26. 

le  soir  =1  26.  5,2 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  26 
La  plus  petite  ; ; - ; le  14 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

hauteur  moyenne  générale  — 26.  5,2 


26.  5,2 
5,l 


26.  2,0 
26.  2,2 
26.  2,4 


o.  5,5 
= o.  5,o 
= o.  5,1 


26.  7,5 
26.  2,0 
o.  5,5 


VENT  S. 

Le  matin.  . 
après-dîn. 


NNE 


NE 

EN£ 

'E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

UNO 

- 

I 

- 

1 

- 

- 

- 

. 5 

2 

4 

5 

5 

.1 

- 

- 

3 

2 

- 

2 

- 

I 

5 

3 

7 

2 

1 

- 

2 

- 

1 

- 

2 

- 

I 

- 

- 

- 

7 

2 

2 

I 

2 

- 

5 

2 

3 

2 

I 

I 

- 

5 

18 

9 

8 

2 

20  . 
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CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  D’AOUT  1810  , 

(SUioo  Ecuiou  V0LfexaitM<LC 


-♦c(c« 


Août. 

1810. 


VAR  SUR  26.  5,o. 


a pj 

7 3 


H 


d 

w n 

c -O 


£ 


1 i 

1 

O 

vo,7 

+o,6 

1,8 

2 1 

-0,1 

hOjj3 

1-0,  L 

3,5 

3 ! 

+0,4 

+0,3 

+ 0,2 

0,9 

4 

+0,0 

+ 0,1 

+ 0,6 

o,7 

5 

+0,1 

+0,3 

-0,1 

o,5 

6 

+ °,7 

+ 0,3 

-0,1 

h1 

7 

-0,2 

-0,1 

-0,4 

0,7 

8 

-0,4 

1 

O 

OJ 

-0,3 

1,0 

D 

-0,2 

+0,1 

-0,4 

o,7 

10 

-0,6 

+ 0,2 

-0,0 

0,8 

1 1 

+ o,5 

+0,4 

+0,4 

i,3 

12 

+0,1 

+ 0,1 

+0,1 

o,3 

1 3 

: + 0 jO 

-0,1 

-0,1 

0,2 

i4 

[+0,0 

-0,1 

-0,1 

0,2 

i5 

1-0,1 

-0,1 

-0,3 

o,5 

16 

W-  -*»» 

1 

0 

tv 

-0,4 

-0,2 

0,8 

i7 

-0,0 

-0,1 

-0,0 

0,1 

18 

+ 0,2 

+0,9 

+0,2 

i,3 

i9 

î+<v 

+ 0,3 

+0,2 

0,6 

20 

+ 0,0 

-0,1 

-0,4 

o,5 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

-0,1 

-0,4 

+0,4 

? 

Depuis  6 <?V  malin  jus- 

qu à 2 de  V après-diner 

Le  Baromètre  est 
; monté  = 7 fois 
: descendu  = g = 
r resté  im.  = 5 ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  6 = 0,7 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  io  = o,6 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 4,0 
Variation  moyenne 
= 0,2 


Depuis  ili.  de  l'après-diner 
jusqu  à 10  l>.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

; monté  =12  fois 
s descendu  = 9 e 
s resté  im.  = o ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  18  = 0,9 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  16,21  = 0,4 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 5,7 
Variation  moyenne 


Depuis  10  h , du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 
; monté  = 9 fois 
; descendu  = 10  s 
s resté  im.  = 2 * 
La  plus  grande  ascens. 

le  1,4  = 0,6 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  7,9,20  = 0,4 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 5,2 
Variation  moyenne 
= 0,2 


= 

= 0,1 


= o,3 

La  plus  grande  variation  journalière  le  1 
La  plus  petite  = s : s le  17 

Somme  de  toutes  les  variations  = 1 5, 4 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 0,7 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  7 == 

de  l’après-dîner  le  6,7  = 

du  soir  le  6 = 


26.  8,9 
26.  8,7 
26.  9,0 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  1 = 

de  l'après-dîner  le  1 = 

du  soir  le  x = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin 

de  l’après-dîner  = 

du  soir  = 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 26.  7,1 

l'après-dîner  = 26.  7,1 

le  soir  =t  26.  7,2 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  6 =±: 

La  plus  petite  ; t = = le  1 = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  de  21  observations 


26.  5,o 
26.  4,5 
26.  5,2 

o.  3,0 
o.  4,2 
0.  3,8 


26.  9,0 
26.  455 
o.  4,5 
26.  7,1 


j|  VENTS. 
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11 
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i ! Le  matin  . . 

I 

I 

2 

O 

O 

O 

2 

O 

I 

0 

2 

0 

5 

2 

5 

O 

llL’après-din. 

T 

O 

I 

O 

I 

O 

1 

0 

X 

0 

3 

0 

8 

2 

2 

O 

I Le  soir  . . . 

2 

O 

O 

O 

O 

O 

I 

0 

I 

I 
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0 
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O 
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jjEn  tout  . . 
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CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1810, 

0Ltioo  Czuov  V0LPeacawc?tej. 


5ept. 

810. 

VAR 

SUR 

26.  7,0. 

f Depuis  le  matin  jus- 
k_  qu’après  dîner 

g 

‘s’-d 

JS  s. 

£ 33 

c o- 

? A 

e’ 

CD 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

” Pendant  toute  la 
journée. 

1 

0,0 

0,0 

+0,6 

0,6 

2 

0,0 

-0,6 

-0,8 

o,3 

3 

0,0 

+o,5 

+0,2 

o,7 

4 

+o,5 

+ 1,1 

-0,3 

1 ,0 

5 

-o,5 

1 

0 

'en 

+ 1,0 

2,0 

6 

+ O}  5 

+0,7 

+ 0,1 

i,3 

7 

-0,6 

+0,1 

-0,3 

î,0 

8 

-0,0 

+o,3 

-i,3 

1,6 

9 

+0,2 

+2,0 

+0,6 

2,8 

10 

-o,5 

-0,1 

i-' 

0 

1 

i,3 

1 1 

-0,0 

-0,2 

+0,1 

o,3 

12 

-0,0 

-0,1 

-o,3 

0,4 

i3 

-0,0 

-0,2 

-0,8 

1,0 

*4 

-0,0 

+0,2 

-°>7 

0,9 

i5 

-o,3 

— O,  T 

+ i,3 

L7 

16 

+0,0 

-0,0 

-i,3 

2,2 

U 

+o,3 

-0,0 

-o‘i 

0,4 

18 

+0,0 

+0,6 

+0,1 

o,7 

19 

-0,2 

+o,3 

+0,1 

0,6 

20 

+0, 1 

+0,4 

+0,2 

o,7 

21 

t ° ,° 

+0,3 

-0,0 

ï,1 

22 

-ï,l 

-0,2 

-0,7 

2,0 

23 

-0,2 

-0,, 

-1,0 

i,3 

24 

-0,0 

+0,3 

+ i,9 

2,2 

25 

+ 0,8 

+0,5 

-0,2 

i,5 

26 

-i,3 

-°,7 

-o,3 

2,3 

27 

+0,2 

+0,8 

+0,2 

1,2 

28 

+0,0 

ty 

0 

1 

-ï,° 

ï,2 

29 

-0,2 

+0,2 

-°,7 

3o 

+o,5 

|+o,5 

| + 0,2 

1,1 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu a 2 A.  f/e  l' après-dinei 

Le  Baromètre  est 

: monté  = 8 fois 
: descendu  = io  : 

; resté  im.  = 1 2 £ 
La  plus  grande  ascens. 

le  16  =21  0,9 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  26  =2i  i,3 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 8,9 
Variation  moyenne 


Depuis  2 h.  de  l'après-diner 
jusqu’à,  io  fi.  du  soir 
Le  Baromètre  est 

s monté  = 1 6 foi  s 
; descendu  222  1 1 £ 

£ resté  im.  2^  3 £ 

La  plus  grande  ascens. 

le  9 222  2,0 
Le  plus  grandabaissem. 

le  26  222  0,7 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations 222  n,3 
Variation  moyenne 

— 0,4 

9 = 


le  2,1 1 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu'à 6 fi.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 
£ monté  222  t 4 fois 
£ descendu  22  16  j 
£ resté  im.  2=:  o £ 
La  plus  grande  ascens. 

le  24  = 1,9 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  8,i 6 2=  i,3 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations 2=  18,0 
Variation  moyenne 
=22  0,6 

2,8 


= o,3 

La  plus  grande  variation  journalière  le 
La  plus  petite 

Somme  de  toutes  les  variations  2=  28,2 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = i,3 


= o,3 


10, S 


La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  10  = 26. 

de  l'après-dîner  le  10  = 26. 

du  soir  le  9,io  =2  26.  ïo,2 


io,3 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  24  = 

de  laprès-dîner  le  24  — 

du  soir  le  24  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  malin  2=2 

de  l'après-dîner  =22 

du  soir  =2 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  222  26.  8,2 

l’après-dîner  222  26.  8,2 

le  soir  =22  26.  8,4 

La  plus’  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  10  = 

La  plus  petite  = ; £ £ le  24  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  — 26.  8,3 


26. 

26. 

26. 


26. 

26. 

o. 


6,0 

6,0 

6.3 

4,8 

4.3 

3;9 


10,8 

6,0 

4,8 


VENT  S. 

N 

nne 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

s 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

NNO 

Le  matin . . 

- 

- 

3 

1 

4 

- 

3 

I 

- 

2 

7 

- 

6 

I 

2 

- 

L’après  dîn. 

5 

- 

6 

I 

5 

I 

I 

I 

- 

I 

2 

- 

1 

- 

6 

- 

Le  soir  . . . 

6 

- 

- 

- 

1 

I 

2 

I 

3 

2 

- 

I 

5 

3 

4 

I 

En  tout  . . . 

1 1 

- 

9 

2 

10 

2 

6 

3 

3 

! 5 

9 

I 

12 

4 

12 

I 

( i3o  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

Dü  MOIS  D’OCTOBRE  1810, 

0Luoo  Eauxj  "^’0L fexauàzej* 


»o}:i 


Oct. 

18x0. 

V4B 

b 

+o 
^ p 

P J— 

"P  £ 
o-  a 

” B 

P-> 

SS- 

•-< 

* 5 

SU! 

b 

w.  a> 

P ’Ta 
c*  G 
+Q  *-• 

P 00 

gV 

"O 
0 a* 

* é- 

5" 

a 

Hj 

1 ^ 1 Depuis  le  soir  jus- 
8 cl  1 qu’au  matin. 

7,5. 

0 

0 S 
s s 
p 2. 

a* 

a 

P 

a 

1 

+0,5 

+0,1 

-<v: 

0,7 

2 

-1,0 

-o,5 

““3  j 

4,7 

3 

-0,0 

+ 1,1 

-0,4 

i,5 

4 

-o,5 

-o,5 

+2,0 

3,o 

5 

+o,5 

+ 1,0 

+ 1,2 

2,7 

6 

-0,1 

-o,5 

-0,8 

i,4 

7 

-0,0 

+0,1 

+ 1,2 

1,3 

8 

+o,5 

+0,7 

+0,0 

1,2 

9 

-o,3 

-0,1 

1 

0 

ï,1 

T O 

-0,9 

-o,7 

-0,1 

1,7 

I I 

-o,3 

+o,3 

+ 1,6 

2,2 

12 

+0,2 

+0,4 

-0,2 

0,8 

1 3 

+0,0 

+o,5 

+0,7 

1,2 

4 

+o,5 

+o,3 

+0,0 

0,8 

1 5 

+o,3 

+°,9 

-1,2 

2,4 

16 

+0,0 

+0,2 

-0,9 

91 

17 

-r,o 

-i,3 

-0,8 

3,1 

18 

+0,2 

-0,4 

+ i,3 

i,9 

19 

+ 1,2 

+0,7 

+o,5 

2,4 

20 

+o,3 

+0,2 

-0,4 

°,9 

21 

-0,6 

-0,4 

-7,0 

2,0 

22 

2-0,5 

-0,3 

+0,4 

1,2 

23  j 

-0,1 

+°,7 

+ i,3 

2,1 

24 

1+0,2 

+0,5 

-0,1 

0,8 

25 

-°J'> 

+0,1 

1 

~I,T 

i,4 

26 

|-o39 

+0,2 

-1,0 

•V>  ; 

27 

-0,1 

-0,2 

-0,4 

o,7  : 

28 

+ o,5 

+o,3 

-0,8 

1,6 

29 

+ 0,0 

+o,4 

-1,2 

i,G 

| 3o 

-i,5 

+0,0 

+1,0 

2,5 

| 3i 

5-o  3 

+ 0,1 

j + T ,2 

i,G 
. . 

qu’à  2 h.  de  V après-diner 

Le  Baromètre  est 
; monté  = 1 1 fois 
= descendu  = i5  = 

; resté  im.  = 5 = 
a plus  grande  ascens. 
le  19  = 1,2 
eplus  grand  abaissem. 
ie  3o  =:  i,5 
mime  de  toutes  les  va- 
riations = l3,2 
ariation  moyenne 

= °,4 


Depuis  2 h.  de  î après-diner 
jusqu'à  10  h.  du  soir 
Le  Baromètre  est 

- monté  20 fois 

5 descendu  =10  : 
s resté  im.  = 1 ; 

La  plus  grande  ascens. 


le  3 


1,1 


Le  plus  grand  abaissem. 


le  17  = i,3 


Depuis  10  h.  du  soir  jus - 
qu'à  6 h.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 
: monté  = 1 1 fois 
: descendu  = 18  = 

: resté  im.  2 = 

La  plus  grande  ascens. 
le  4 = 2,0 

Le  plus  grand  abaissem. 
le  2 = 3,2 

Somme  de  toutes  les  va- 


Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 1 3,7 
Variation  moyenne 

= 0,4 

>n  journalière  le  2 : 

lia  plus  petite  s s = = le  1,27  = 0,7 

ime  de  toutes  les  variations  55,7 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 1,7 


riations  = 26,8 
Variation  moyenne 
— °;9 
°,4 


La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  malin  le  i5,i6 

de  L'après-dîner  le  i5 

du  soir  le  i5 


26.  10,0 
26.  io,3 
26.  11,2 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  5 : 

de  l’après-dîner  le  3 : 

du  soir  le  4 : 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  : 
de  l’après-dîner  : 

' du  soir 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 26 

l’après-dîner  26.  7,4 

le  soir  = 26.  7,5 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  i5  — 
La  plus  petite  ; ; = = le  4 == 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  pius  petite  hauteur  = 

hauteur  moyenne  générale  — 26.  7,5 


7,5 


26.  3,5 

26.  3,3 
26.  3,o 

o.  6,7 
o.  7,0 
= o.  8,2 


26.  11,2 
26.  3,0 

o.  8,2 
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NE 
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E 
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su 
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- 

3 

3 
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T 
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- 

2 

- 

4 
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T 

L après-dîn. 

- 

1 

3 

I 

9 

2 

7 

1 

3 

3 

I 

Le  soir  . . . 

X 

T 

8 

- 
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\ 

8 

2 

8 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

En  tout.  . . 
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CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  i8jo  , 

0Luaj  £<xuxj  ””7)  ’i^lescauà  tej* 


»♦= 


VAR.  SUR 

26.  6 

,0. 

, L 

Nov. 

1810. 

f 

Depuis  le  matin  j us- 
s.  qu’après  dîner. 

\ Depuis  l’iiprès-dinerj 
I jusqu’au  soir. 

1 Depuis  le  soir  jus- 
1 qu’au  matin. 

...  ® 

§ t 

2 § 

Q. 

L 

G 

a 

s\  L 

I 1 

+0,2 

+0,1 

0,0 

o,3  s 

2 1 

-o,3 

+0,4 

+0,6 

i,3 

3 

-0,0 

+0,6 

+3,4 

4,0  \ 

4 

-0,0 

+0,0 

-1,8 

i,b 

5 

-1,1 

-o,5 

-1,3 

2,9  L 

6 

-o,5 

+0,3 

+0,6 

i,4  L 

7 

+ 0,3 

+o,5 

+ °,9 

t,7 

8 

+ 0,1 

+0,3 

+ 0,0 

0,4  t 

9 

-0,6 

-0,7 

-3,o 

4,3 

1 0 

+ o,5 

-0,0 

+ 0,8 

L 

1 t 

-o,3 

■+i,4 

”>7 

3,4 

1 2 

-0,2 

+ 1,0 

+0,2 

T 3 

_o,b 

-0,6 

-2,5 

3,9  L 

*4 

-i,3 

-o,5 

+ V7 

3,5 

1 5 

+o,5' 

+ 0,8 

+ o,b 

•2,1 

16 

+ °,4 

+0,8 

+ i,3 

2,5  f 

i7 

+°,4 

+ °'A 

-o,-8 

'É 

18 

+0,5 

-°,9 

-0,0 

^,3 

!9 

-0,2 

-°,2 

-0,0 

o,4  , 

20 

-*,3 

+ °,2 

-0,0 

0,5  1 

ai 

-0,0 

1 

O 

--J 

+ o,3 

1,0 

22 

-°,° 

+o,, 

+ 0,0 

0,1  j 

23 

-°,2 

+ °,I 

-1,0 

i,3  ] 

24 

-°,7 

-V 

-0,2 

r,o  ! 

25 

-°,2 

-°,2 

+2,4 

2,8 

26 

27 

*°,3 

+ °,o 

+°,3 

-°,T 

+ t,6 

-0,2 

2,2  ! 
0,3 

28 

-°,2 

-o,5 

0,9 

^9 

-0,3 

+°,3 

+ 0 ^3 

°,9 

3o 

-0,0 

-°,I 

-o,9 

1,0 

6 h.  du  matin  jus- 
qu’à 2 h.  de  l' après-diner 

e Baromètre  est 
= monté  = i o fois 
= descendu  = j 4 s 
= resté  im.  —6s 
a plus  grande  aseens. 
le  io,  i5,  18  = o,5 
e plus  grand  abaissem. 
le  14  = i,3 
inrnie  de  toutes  les  va- 
riations = 10,4 


= °>4 


moyenne 


Depuis  2 h.  de  V après-diner 
jusqu'à  io  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

= monté  — 1 7 fois 
; descendu  =;  il  j 
; resté  im.  = 2 s 
La  plus  grande  aseens. 

le  1 1 — i,4 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  18  = 0,9 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations =2  12,6 
Variation  moyenne 

= °,4 

9 


Depuis  io  h.  du  soir  jus- 
qu'à  6 h.  du  lendemain 

Le  1 aro  nètre  est 

= mo  i té  = 1 4 lois 

; descendu  = 1 1 s 
; resté  im.  = 5 ; 

La  plus  grande  aseens. 
le  3 = 3,4 

Le  plus  grand  abaissem. 
le  9 = 3,o 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 29, 7 

Variation  moyenne 
= i,o 


petite  ; = ; = le 

de  toutes  les  variations  — 62,7 


’27 


= 4,3 
= o,3 


l’après-dîner  le  18  — 

du  soir  le  17  = 


de 


de  l’après-dîner  le  10  = 

du  soir  le  14  = 

valle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  = 

du  soir  = 

eur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 26.  8,3 

l’après-dîner  = 26.  8,2 

. le  soir  =:  26.  8,4 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  17  — 

lus  petite  = ; ; s le  10,14  = 

•yalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
J TE  UR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 26.  8,3 


26.  11,0 
26.  iï,5 
26.  1 1 ,8 


26.  4*5 

26.  5,o 

26.  4j3 

o.  6,5 
o.  6,5 
o.  7,3 


26.  1 1 ,{ 

4,î 

7,3 


26.  4,3 


VEN  T S. 
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NE 
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E 
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SE 

SSE 

S 

sso 

SO 

oso 

°i 

ONO 

NO 

NNO 

Le  matin.  . 

I 

- 

I 

- 

5 

1 

4 

- 

4 

2 

2 

X 

5 

- 

3 

I 

L’après-dîn. 

3 

- 

3 

I 

8 

I 

7 

•1 

- 

- 

- 

- 

' 5 

- 

1 

- 

Le  soir  . . . 

- 

- 

1 

- 

7 

I 

3 

I 

6 

- 

3 

- 

3 

I 

2 

2 

En  tout . . . 

4 

- 

5 

I 

20 

5 

14 

2 

10 

2 

5 

I 

i3 

I 

5 

3 

21 


, ( 132  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  xSto  ,. 

0Luocj  V0l?exûuii)w. 


•ojH 


Déc. 

1810. 

V„4R.  SUR 

28.  1 

I. 

— , L 

b 

-2  + 
"L  C' 

P9  H- 

►e 

a P* 

fri 

II 

G 

1 

/ 

\ Depuis  l’après-dîner 
| jusqu'au  soir. 

1 Depuis  le  soir  jus- 
j qu’au  matip. 

«j.  rc 
C B 
G P- 

S* 

P C 

IX-  rr 

S L 

C 

S 

* L 

I | 

-0,8 

+0,1 

+ 1,1 

*>°  S 

2 ! 

+0,6 

-0,6 

x,5 

3 

-1,1 

+0,0 

-0,1 

t>2  5 

4 

-o,4 

-0,2 

-0,0 

0,6 

5 

-1,0 

+ °,I 

-o,3 

i,4  I 

6 

+ 0,2 

+0,8 

+ i,3 

2,3  1 

7 

-0,1 

-°,2 

-0,6 

°,9 

8 

+0,8 

+°,9 

+ 1,1 

2,8  ? 

9 

+ 0,  T 

+0,0 

+0,0 

0,1 

10 

-0,8 

-o,3 

-0,4 

i,5  j 

1 1 

-o,J 

+o,3 

-0,1 

o,7 

12 

-0,0 

+°,3 

+0,2 

o,5 

i3 

-0,0 

+0,0 

-1,0 

1,0 

i4 

-0,2 

-°,3 

-0,8 

i,3 

i5 

—°)7 

+0,8 

+0,2 

3,7 

x6 

-b,o 

+o,3 

+°,7 

2,0 

il 

\-°c 

+0,0 

-o,3 

1,0 

S 1 ^ 

+2,0 

+o,5 

+0,4 

^,9 

19 

1-0,2 

+ r,i 

+0,3 

1,6 

20 

1—0,0 

+°,o 

+0,0 

0,0 

21 

|— O,  I 

+ 

0 

b ' 

-o,5 

0,6 

22 

-o,5 

+ 0,0 

-*j7 

2,2 

2 3 

I-i,3 

->,o 

-i,c 

3^  J 

24 

1+1,0 

+2,4 

+2,f 

6,0 

25 

|+o,3 

+ °,c 

-2,4 

2,7 

26 

k + °,l 

+°,c 

-1,1 

T ,2  ? 

27 

j + 0,  ; 

+ t,6 

4,o  | 

28 

1+0,7 

+ I,c 

+o,< 

> L7 

^9 

• + 0,C 

+o,f 

+o,î 

) »,4 

1 3o 

!+o,c 

+0,1 

-0, 

0,2 

! 3l 

!-0,! 

>1+0, < 

o,5 

puis  6 h.  du  malin  jus- 
qu U 2.  h.  de  f après-dîner 


Depuis  2 i’.  de  l'après-dtner 
jusqu  à 10  h.  du  soir 

Le  E a rom  è Ire  est 

: monté  — 1 7 fo*s 
; descendu  = ; 

= resté  im.  =1  i o = 

La  plus  grande  ascens. 

le  24  ~ 2,4 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  25  = 1,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations -.ru  14,1 
Variation  moyenne 
=1  o,5 

La  plus  grande  variation  journalière  le  27  = 4,0 
us  petite  - = = + ? le  9 = 0,1 

1e  de  toutes  les  variations  :=  5 1,2 


; monté  = i o fois 
s descendu  — \6  s 
s resté  im.  — 5 : 
a plus  grande  ascens. 
le  18  = 2,0 
e plus  grand  abaissem. 
le  23  — i,3 


nations 


o,  0 


i5,9 


Depuis  10  h .du  soir  jus- 
qu’à G h.  du  lendemain 

Le  baromètre  est 

; monté  = 1 1 fois 
; descendu  =:  i5  : 
s resté  im.  = 4 - 
La  plus  grande  ascens* 

le  2,4  — 2,6 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  25  = 2,4 

Somme  dé  toutes  les  va- 
riations = 21,2 
Variation  moyenne 
- = <V7 


l)7 


de  l’après-dîner  le  3o 
du  soir  le  3o 


27. 

27. 

27. 


0,0 

0,0 

0,1 


de  Ta  près- dîner  le  24 
du  soir  le  23 

rvalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  bauteui 

du  malin 
de  l’après-dîner 
du  soir 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  :=.  2G.  7,6 

l’après-dîner  =;  26.  7,3 

le  soir  = 26.  7,8 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  3o  , 
La  plus  petite  s s s = le  24 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 26.  7,4 


26.  3,o 
26.  4,0 
26.  4,0 


o.  9,0 

O. 

o. 


8,0 


8.1 


— 


27.  o,ï 

26.  3 o 

o.  9;i 


VENTS. 

N 

N NE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

s 

sso 

so 

oso 

1T 

ONO 

KO 

NNO 

Le  matin  . . 

2 

I 

i 

I 

3 

I 

3 

3 

2 

1 

4 

- 

2 

5 

4 

- 

L’après-dîn. 

I 

- 

3 

2 

6 

I 

7 

2 

1 

X 

I 

- 

2 

1 

3 

- 

Le  soir  . . . 

- 

I 

1 

- 

- 

1 

2 

2 

6 

4 

8 

3 

- 

X 

2 

- 

En  tout  . . 

3 

2 

5 

3 

9 

3 

12 

7 

9 

b 

i3 

3 

/ 

9 

5 

9 

- 

( *55  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1810, 

0L 


Jjr  if:  <&>i 


Sept. 

1810. 

VAR 

SUR 

27.  ^ 

1- 

0 

— ro 
P -• 

ci-  n> 

► g 
g s- 

ri  w. 

P 

a 

w.  CD 
p -d 

►S  s. 

f»*  r- 

r* 

" T3 

Ui  H 
C "t r 

r*  pj 

p 

0 

fl 

Depuis  le  séir  jus- 
qu’au matin. 

r Pendant  toute  la 
journée. 

I 

0,0 

0,0 

+ 

0 

0,4 

2 

■fOjJ 

-1,0 

-0,6 

2,1 

3 

+ 0,0 

+ Oj3 

+0,7 

1,0 

4 

+0,3 

+ 1,0 

-0,2 

i,5 

5 

-0,8 

+ 0,0 

+ 1,0 

1,8 

6 

+°,7 

+ 0 j -3 

+0,4 

i,4 

7 

-0,4 

-0,3 

+ 0,0 

o,7 

8 

-0,0 

+0,6 

+ 1 ,3 

1,9 

9 

+ 0,2 

-2,3 

5,7 

10 

_o,3 

+ 0,0 

+ 0,3 

0,6 

1 1 

_o,3 

+ o,3 

+0,0 

0,6 

12 

-o,3 

0,6 

-0,6 

T,5 

1 3 

-°,4 

+ 0,0 

-0,6 

1,0 

14 

-°,4 

+ 0,0 

-0,6 

1,0 

1.5 

-0,8 

+ 0,8 

+ 1 ,6 

3,2 

16 

o,(3 

-i,4 

17 

+ 0,0 

-0,2 

-0,0 

0,2 

18 

-o,4 

+ 1,4 

-0,' 

t,9 

19 

r°>ï 

-0,1 

+o,5 

o,7 

20 

'°,2 

-0,2 

+0,6 

.,0 

2 1 

-0,4 

4-0,6 

-1,0 

2,0 

22 

_°,(3 

-0,6 

-0,8 

2 ^ 

23 

-0,3 

-°,3 

— T,t) 

2,5 

24 

»-0,3 

+0,6 

3,0 

3,9 

•i5 

+°,4 

+°,4 

-0/4 

1,2 

26 

S- °,8 

-0,6 

-0,2 

!,6 

. 27 

|-°, 0 

+ °,6 

+°,4 

1,0 

28 

|-°, 0 

+ °,0 

-i,i 

I,î 

I 29 

1-0,1 

+ °,c 

—0,2 

0,3 

! 3o 

+°,ï 

1 + '»a 

+0,2 

1 

1,6 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu'à 2 A.  f/e  V après-diner 

Le  Baromètre  est 
s mou  té  = I o fo  is 
= descendu  = x 4 = 

= resté  im.  = 6 ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  6 '=  0,7 
Le  plus  grand  abaissera. 

le  i5  = o,8 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 9,8 
Variation  moycixne 

= o,3 


Depuis  s de  V après-diner 
_j'usqn'k  io  h.  du  soir 
Le  Baromètre  est 

: monté  = i 5 fois 
s descendu  = 8 s 

: resté  ira.  = 7 ; 
La  plus  crande  ascens. 

le  18  — 1,4 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  2 =1,0 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 12,6 
Variation  mo jeune 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu'à 6 h.  du  lendemain 
Le  Baromètre  est 
c mon  té  — 17  fois 
= descendu  = li  e 
; resté  ira.  = 3 : 
La  plu?  grande  ascens. 

le  24  = 3,o 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  9 = 2,5 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 22,4 
Variation  moyenne 
— °?7 
3,9 


— 0,4 

La  plus  grande  variation  journalière  le  24 
La  plus  petite  s ; 2 s-  le  17  = 0,2 

Somme  de  toutes  les  variations  = 44>^ 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — i,5 


La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le 

- de  l’après-dîner  le 
du  soir  le 


9 

9 

9 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  24  = 

de  l après-dîner  le  24  = 

du  soir  le  24  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  = 

de  T après-dîner  = 

du  soir  = 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 27. 

l’après-dîner  = 27. 

le  soir  =r-  27. 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  9 = 

La  plus  petite  s c s 2 le  24  - = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  Lauteur  ~ 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  — 27  5,5 


27. 

27. 

27. 


8,4 

8,6 

8,8 


5.5 

5,4 

5.6 


27. 

27. 

27. 

o. 

O. 

o. 


27. 

27. 

o. 


Y9 

2,2 

2,8 

6,5 

6,4 

6;o 


8,8 

6,9 


VENTS. 

N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

ssc 

so 

oso 

O 

ONO 

NO 

NNO 

Le  matin . . 

2 

- 

3 

- 

1 

— 

- 

X 

"4 

I 

4 

2 

6 

2 

3 

I 

L’après-din. 

2 

- 

2 

I 

- 

- 

7 

- 

4 

I 

7 

2 

T 

4 

5 

! 

Le  soir  . . . 

2 

- 

3 

- 

O 

- 

7 

7 

1 

1 

I 

4 

4 

2 

6 

- 

En  tout  . . . 
— 

6 

"" 

8 

1 

3 

- 

4 

3 

9 

3 

7 

8 

J4 

8 

*4 

2 

( 'H  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  D’OCTOBRE  1810, 

0L  (jeoïcjic^ôki. 


-♦'.y. 


Oct. 

810. 

VA  R SUR  27  5,8. 

0 

P 

-d  ÉL 

ro-  & 

“ 3 

Oj  P 

p -• 

fC  3 

■*  g 

b 

C *G 
o>  C 
rQ  “* 

P* 

y>  H* 
O ÇD- 

^ s? 

D* 

a 

+1 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

: 

Pendant  toute  la 
journée. 

1 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

2 

-1,0 

-0,6 

-3,6 

5,2 

3 

-0,4 

— Oj 1 

+ i,3 

1,8 

4 

-0,6 

-0,6 

+2,0 

3,2 

5 ! 

+°)9 

+0,8 

+ 1,2 

2,9 

6 j 

-0,2 

+ 0,0 

-1,0 

1,2 

7 

-0,1 

+ 0,3 

+ 1,0 

i,9 

8 

+ 0,2 

+ 0,0 

+0,6 

0,8 

9 

-o,6 

+0,0 

-0,6 

1,2 

xo 

1-1,8 

+0,1 

-0,0 

h9 

1 1 

-o,3 

+0,6 

+ 1,0 

T, 9 

12 

to.,4 

+0,0 

-0,1 

o,5 

i3 

+0,0 

+o,3 

+o,8. 

1,1 

4 

+0,6 

+°,4 

+o,4 

i,4 

i5 

+0,2 

+o,4 

+0,6 

1,2 

16 

+ 0,0 

+0  0 

-0,4 

0,4 

17 

+ L7 

-T  ,5 

-3,2 

6,4 

18 

-°,I 

+ 0,1 

+ 1 ,6 

1,8 

19 

+ 0,6 

+o,8 

-0,1 

1,5 

2© 

+0,0 

+ °J* 

1 

0 

4^ 

0,5 

21 

-0,1 

+ 0,1 

22 

-°;4 

-0,4 

+o,3 

y o 

23 

+°,7 

+0,4 

+0,0 

2,0 

24 

+ 0,0 

+ 0,1 

+0,4 

o,5 

25 

-1,2 

<0 

0" 

1 

+o,3 

2,1 

26 

-o,3 

-0,2 

-o,5 

1,0 

27 

-o,5 

-0,2 

-0,2 

0,9 

28 

+o,3 

+0,3 

+o,3 

0,9 

29 

-°>7 

-1,3 

-o,3 

2,3 

3o 

-0,0 

+0,3 

-i,3 

1,6 

3i 

+0,2 

+ 1,5 

-2,3 

4,0 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu’il 2 h . de  V après-diner 

Le  Baromètre  est 
: monté  = iofois 
s descendra  = i5  s 
; resté  im.  = 6 ; 
La  plus  crande  ascens. 

le  17  = 1,7 
Le  plus  grand  abalssem. 

le  10  — i,8 
Somme  de  toutes  les  va- 
riaiions  — 14,1 
Variation  moyenne 


Depuis  2 h.  de  ï après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

; monté  = 17  fois 
; descendu  = 8 : 

; resté  im.  — 6s 
La  plus  grande  ascens. 

le  3 1 =.  1,1 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  3i  — i,5 
Somme  de  toutes  les  t'a 
riations  = i3,o 
Variation  moyenne 


= °,4 


— 0,5 

La  plus  grande  variation  journalière  le  17 
La  pius  petite  = = ; s le  20  = o,5 

Somme  de  foutes  les  variations  = 54^6 

DICTION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — 


Depuis  io  h.  du  soir  jus-* 
qu’à  6 h.  du  lendemain  , 

Le  Baromètre  est 

= monté  = i5fois 
= descendu  = i/j.  - 
= resté  im.  2 ; 

La  plus  grande  ascens. 
le  4 = 2,0 

Le  plus  grand  abaissem, 
le  2 =3  3,6 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 28,5 

Variation  moyenne 
— 0,9 

: 6,4 


- ( 


1,8 


La  plus  grande  hauteur  du  Bar/omètre  du  matin  le 

de  l’après-dîner  le 
du  soir  le 


16  = 

27. 

8,8 

16  = 

27. 

8,8 

16  = 

27. 

8,8 

La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  3 = 

de  l’après-dîner  le  3 = 

du  soir  le  5 = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  = 

de  l'après-dîner  = 

du  soir  = 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 27.  5,3 

l’après-diner  = 27.  5,1 

le  soir  ==  27.  5,1 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  16  = 

La  plus  petite  = s ; ; le  3 = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  — 27.  5,2 


27. 

27.  w, 
27.  0,1 


0,6 

0,2 


o. 

o. 

O. 


27. 

27. 


8,2 

8,6 

8;7 


8,8 

0,1 

8,7 


fi  VEN  T S. 

N 

N NE 

NE' 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

SSO 

so 

USO 

0 

OMJ 

NO 

NNO 

Le  matin  . . 

2 

- 

6 

4 

'2 

- 

I 

- 

- 

- 

4 

- 

2 

I 

8 

I 

L’après-dîn. 

I 

- 

7 

2 

1 

- 

5 

- 

- 

I 

5 

- 

4 

- 

6 

I 

Le  soir  . . . 

I 

I 

7 

2 

I 

- 

3 

- 

- 

X 

4 

- 

4 

- 

6 

I 

En  tout.  . . 

4 

I 

20 

8 

4 

- 

7 

- 

- 

2 

t3 

- 

10 

I 

20 

3 

( 135  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1810, 
a C jeotgte||dlu . 


1 

| VAR. 

SUR 

27.  ï 

^ 1 

Nov. 

1810. 

U? 

3 5. 

O-  >-• 
en  CD 

S;  S 

0 p 
ro  2". 
* 3 

g’ 

0 

w.  a> 
G "G 

A -• 

P*  5-' 

en  "4 

O 2T 

* h 

a‘ 

a> 

H 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

...  a> 

0 S 

G P- 
rt  P 
G G 
rr 
CD 

• S . 

G 

CO 

sr 

I 

-i,3 

-o,3 

0,0 

i,U 

it 

-0,2 

+ 0,6 

+0,4 

1,2 

3 

-0,2 

+0,4 

+ i,4 

5,o 

4 

-0,0 

-o,3 

-r,5 

1,0 

5 

-1,2 

-0,6 

-1,2 

3,o 

6 

-0,6 

+0,4 

-0,0 

1 ,0 

7 

1+0,4 

+0,2 

+ 1,0 

7,6 

8 

+0,3 

+0,3 

+ 0,0 

0,6 

9 

-2,0 

-0,8 

-1,2 

4,0 

10 

-0,6 

+ 1,6 

-0,0 

2,2  j 

1 1 

+1,2 

+0.8 

+ t,8 

3,8 

12 

+1,0 

+ 0,2 

-0,2 

i?4 

T 3 

-0,5 

-o,3 

-3,2 

4>° 

*4 

-1,7 

-0,7 

-0,5 

2,3 

i5 

+3,3 

+ 0,2 

+ 1,0 

4,5 

16 

+o,5 

+ 1,0 

+ 1,0 

2,8 

17 

+0,6 

+0,0 

_o,6 

1,2 

18 

-0,4 

-0,6 

-o,4 

1,4 

J9 

-0,4 

-o,3 

_o.3 

,0. 

20 

-0,2 

-°,2 

+°,4 

0,8 

2 1 

+0,4 

+ 0,2 

+0,8 

7+4 

22 

-0,4 

+o,4 

+0,0 

0)8  | -J 

23 

-0,4 

-0,6 

-7,0 

2,0  llj 

24 

+0,4 

-°,4 

_o,3 

1 J1 

25 

26 

-0,1 

+0,4 

+ r,4 
-°,2 

+ 7,0- 
-0,2 

2,5 
08  \ 

27 

-0,6 

-o,8 

-0,4 

r ,8- 

o,<3jI| 

28 

-0,0 

-°,2’ 

-°:.4 

29 

-0,0 

-0,2 

+o,5 

0,7  !| 

3o 

-0,0 

-0,2 

-o,» 

,,0|î 
— *1 

a V après-diner 

lie  Baromètre  est 
* monté  — i o fois 
5 descendu  = 16  j 
; resté  im.  = 4 5 
La  plus  grande  aseens. 

le  i5  = 3,3 
Le  plus  grand abaissem. 

le  9 = 2,0 

somme  de  toutes  les  va- 
ria Cons  = 18,7 
V ariation  moyenne 
= 0,6 


Depuis  2 //.  V après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 
s monté  = 1 3 fois 
: descendu  = t6  s 
= reste  im.  ==:  1 s 
La  plus  grande  aseens. 

le  10  =:  1,6 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  27  = 0,8 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 1 4?7 
Variation  moyenne 


— o,5 


Depuis  10  h.  du  soir  juS~ 
qu'à  6 /;„  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 
s monté  = 10  foie 
s descendu  = 1 5 s - 
= resté  im.  = 5 ; 

La  plus  grande  aseens. 
le  3 = 4,4 

Le  plus  grand  abaissem. 
le  i3  = 3,2 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 2455 

Variation  moyenne 
= 0,8 


le  8,28  = 0,6 


de  l’après-dîner  le  17  = 

du  soir  le  17  = 


27. 

27. 


9>2 

9,8 

9,8 


de 


l’après-dîner  le  10  = 

du  soir  le  14  = 


27. 

27. 

27. 


du  matin  = 

. de  l’après-dîner  =2 

du  soir  = 

dre  le  matin  = 27.  6,5 

l’après-dîner  = 27.  6,3 

le  soir  = 27.  6,3 

endant  tout  le  mois  le  17  rs 

i = s le  xo  = 


i,9 

ï,8 

2;i 

o.  7,1 
o.  8,0 

o.  7,4 


27.  9,8 
27.  1,8 

o.  8,0 


VENTS. 

N 

NNE 

NE 

SNE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

NNO 

Le  matin . . 

10 

2 

6 

- 

4 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

3 

- 

2 

3 

L’après  dîn. 

IO 

2 

5 

- 

4 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

2 

- 

5 

2 

Le  soir  . . . 

II 

I 

6 

- 

4 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

3 

- 

4 

1 

Lu  tout  . . . 

3i 

5 

*7 

- 

12 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

8 

S 

11 

6 

22 


( *36  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  1810  , 

CL  (ject 

31C  f|4!u. 


Déc. 

1810. 

VAR.  SUR  27. 

5,1. 

Depuis  le  matin  jus- 
qu’après dîner. 

a 

w.  CU 

P 

rS  £• 

of  ^ 
P p 
^ "G 

0 ré* 

^ ht 

P 

a> 

H 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

- Pendant  toute  la 
journée. 

1 

-0,9 

0,0 

+0,9 

1,8 

2 

+0,8 

-o,7 

+0,2 

i,7 

3 

-0,6 

-0,6 

+0,0 

1,2 

4 

-0,1 

-0,2 

+0,0 

o,3 

5 

~o,8 

+ 0,1 

-0,6 

i,5 

6 

+ o,5 

+ 1,5 

+0,6 

2,6 

7 

+0,6 

+0,4 

-i,6 

1,6 

8 

+0,6 

+0,7 

+o,3 

1,6 

V' 

+0,6 

+0,6 

-0,6 

1,8 

10 

-0,4 

-o,3 

-0,7 

2,4 

1 1 

-0,0 

-0,0 

-0,0 

0,0 

12 

+ 0,7 

+o,3 

-0,0 

1,0 

1 3 

-0,2 

+0,0 

-1,0 

t,2 

4 

-o,3 

-o,3 

-0,8 

1,4 

i5 

|+°,4 

•i-Oj2 

-0,1 

0,7 

16 

-0,9 

+0,0 

-0,0 

o,9 

i7 

-0,0 

-0,2 

-0,1 

o,3 

18 

+ i,7 

+0,4 

+0,6 

2,; 

*9 

+0,1 

+0,6 

1,0 

20 

+0,6 

+0,2 

+0,0 

0,8 

21 

—0^2 

+0,0 

+ 0,2 

0,4 

22 

-0,4 

-0,2 

-1,4 

2,0 

23 

-0,6 

-i,5 

-i,5 

3,6 

■2,4 

+2,6 

+ 1,0 

-1,6 

5.2 

20 

1-1,2 

+2,4 

+0,6 

4,2 

26 

i-o,6 

-0,2 

-r,8 

2,6 

27 

j+o,8 

+ 2,5 

+ 1,1 

4,4 

28 

+ 1,2 

-2,6 

-2,0 

5,8 

29 

-0,6 

+7,2 

+0,4 

8,2 

3o 

-0,0 

-o,4 

+0,6 

1,0 

3i 

-0,2 

-0,0 

0,2 

Depuis  6 h.,  du  matin  juî- 
qu  à 2 h.  de  V après-diner 

Le  Baromètre  est 
; monté  — 1 3 fois 
= descendu  = i5  ; 

= resté  im.  =:  3 ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  24  = 2,6 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  25  = 1,2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations =:  19,4 
Variation  moyenne 


0,6 


Depuis  2 h.  de  T après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

; monté  =.  14  fois 
s descendu  =11- 
= resté  im.  = 6 ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  29  = 7,2 
Le  plus  grand  abaissem, 
le  28  = 2,6 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations =.  24,8 


Depuis  1 o h . du  soir  jus- 
qu a 6 h.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 

s monté  =1  10  fois 
: descendu  = 1 5 = 

= resté  im.  = 7 = 
La  plus  grande  ascens, 
le  2,7  = 1,2 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  28  = 2,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 19,9 
Variation  moyenne 
= o7y 


Variation  moyenne 
= o,8 

La  plus  grande  variation  journalière  le  29  = 8,4 
La  plus  petite  = I - - le  11=  0,0 

Somme  de  toutes  les  variations  = 64,1 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — 2,r 


La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  3o  = 

de  l’après-dîner  le  180, 3 1 = 
du  soir  le  3i  = 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  24  — 

de  l'après-dîner  le  2 5 =r 

du  soir  le  23  = 

Intervalle  eatre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  =2 

du  soir  = 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  =.  27.  5,5 

, l'après-dîner  = 27.  5,4 

le  soir  = 27.  5,8 

La  plus  grande  hauteur,  pendant  tout  le  mois  le  3t  — 
La  plus  petite  5 s ; : le  24  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 27.  5,5 


27. 

27. 

27. 


xo,8 

10,8 


27. 

27. 

27- 


1,6 

2,4 
3,i 

O.  9,4 
o.  8,4 

o-  1,1 


27.  ïi,o 
27.  1 6 

°*  9,4 


VENTS. 


Le  matin  . . 
L’après-dîn. 
Le  soir  . . . 
En  tout  . . 


N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESS 

SE 

SSE 

S 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

NNO 

6 

- 

3 

I 

- 

- 

- 

- 

1 1 

- 

- 

- 

14 

- 

7 

- 

7 

- 

3 

I 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

*4 

- 

6 

- 

6 

- 

4 

I 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

14 

- 

6 

- 

*9 

- 

10 

3 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

42 

- 

19 

— - 

( «3?  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  JUILLET  1810, 

0L  ‘Tbcuvectu  - ^cfievItaékeL 


-♦*0* 


VAR.  SUR  28. 

2,5. 

0 

0 

o 

^ 1 

■Ê-3 

w.  CD 
C ^ 

AjS 

0'  £ 

Juillet 

P 

P 

c/7  c 

hQ  ru 

^ P 
Pî 

-t  S 

(î- 

ë ? 

CD-  p+ 
O 

c 

CD 

5 

P-<  P5 

fs- 

" X 
ai  H 
O CD 

^ & 

P ^ 

B*  2. 

• *-t 

toute 

• P 

a 

s 

r" 

1 

H 

1 

-0,5 

-0,2 

0,0 

o,7 

2 

-0,0 

-0,0 

+0,5 

o,5 

3 

+0,2 

+o,5 

+1,0 

U7 

4 

+0,0 

-1,0 

-°,4 

l4 

5 

-i,4 

-1,2 

-x,3 

2,9 

6 

~°,9 

-0,3 

+o,5 

hi 

7 

-0,0 

8 

— 0,  T 

+0,0 

+0,1 

0,3 

9 

-0,0 

+0,0 

-o,3 

0,3 

10 

-0,2 

-o,3 

+0,8 

1,3 

1 1 

-0,3 

+o,3 

+0,7 

1,3 

12 

-o,3 

-0,4 

-1,0 

»,7 

i3 

-1,0 

-0,5 

+0,2 

1 ,7 

*4 

-0,8 

+1,0 

+ I,7 

3,5 

i5 

+o,3 

-0,2 

-1  0 

1,6 

16 

~o,9 

-o,3 

+0,2 

i,4 

i7 

+0,1 

+0,2 

-o,5 

°,8 

18 

-1,0 

-o,5 

+°>L 

19 

-1,6 

+o,5 

-0,1 

2,2 

20 

+0,2 

+0,2 

+o,4 

°,3 

21 

+o,5 

+0,8 

+o,5 

1,8 

22 

+0,2 

+0,1 

-o,5 

0,8 

23 

+0,1 

+0,0 

— o.  I 

0,2 

24 

+0,0 

+0,7 

+°,7 

*,4 

25 

+0,1 

+0,0 

+0,0 

0,1 

26 

+0,0 

+0,0 

+o,5 

°,o 

27 

-o,3 

+0,0 

-o,5 

°,fci 

28 

-o,5 

-0,7 

-0,2 

«,4 

29 

-0,0 

-0,0 

+o,4 

0,4 

3o 

+o,3 

+o,3 

+0,7 

i,3 

3i 

~9>3 

-0,4 

-i,3 

+o| 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu’à 2 h,  de  V après  Ainer 

Le  Baromètre  est 
: monté  — io  fois 
= descendu  =n  14  = 

: resté  im.  n y ; 

La  plus  grande  ascens. 
le  21  = o,5 

Le  plus  grand  abaissem. 


le  19  = 1,6 


Depuis  0.J1.  de  1 après-â hier 
jusqu'à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

: monté  =.  1 ifois 
; descendu  = 12  ; 

= resté  im.  =.  7 : 
La  plus  grande  ascens. 

le  14  = i>o 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  5—i,2 
Somme  de  toutes  les  va- 


Variation  moyenne 

= °,4 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 

ï monté  =:  16  fois 
= descendu  = 12  = 

; resté  im.  = 1,  i 
La  plus  grande  ascens. 

le  14  = 1,7 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  3i  = i,3 
Somme  de  toutes  les  va- 


Variation  moyenne 


o,  5 


Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 12,1  riations  10,7  riations  = 25, 

Variation  moyenne 

= 0,4 

La  plus  grande  variation  journalière  le  l4  — 3,5 
La  plus  petite  : : = = le  2 5 = 0V1 

Somme  de  toutes  les  variations  = 37,9 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNEE  = i,3 


20 

!9 


La  plus  grande  bauteur  du  Baromètre  du  matin  le  4 = 

de  l'après-dîner  le  4 == 

du  soir  le  3 = 

La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le 

de  1 après-dîner  le 

du  soir  le  iq  = 
Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hautèur 

du  matin  — 
de  l’après-dîner  = 
du  soir  = 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 28.  0,6 

l’après-dîner  =.  28.  0,4 

le  soir  = 28.  o,5 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  4 = 

La  plus  petite  ; - ; s le  19  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 

hauteur  moyenne  générale  = 28.  0,5 


28. 

28. 

28. 


4,0 

4.0 

3.0 


27-  9,4 

27.  9,0 
27*  9,* 


o. 

O. 

o. 


28. 

27. 

o. 


6,6 

7,° 

’î5 


4,o 

9,« 

7,° 


VENTS. 


Le  matin  . . 
L’après-dîn. 
Le  soir  . . . 
En  tout.  . . 


N NSE  NE  ENE  E ESE  SE  SSE 


SSO  SO  OSO  O ONONONNO 


< i38  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  D’AOUT  1810, 

CL  Tfoouveau  - Uc&etkcukeu 


=♦0®." 


fl, 

Août. 

1810. 

VAB. 

SUR 

27.  11,5. 

0 

P “■ 

*3  “ 
n r' 
cp  ™ 

&S 

5 5' 

H w. 
£ 

1 

Depuis  l’après-dîner 
jusqu’au  soir.. 

b 

•sj 

p~  £• 

Ë o- 

P M 

U 

g* 

" Pendant  toute  la 
journée. 

1 

+o,5 

1 

0 

'L» 

+0,8 

2 

+0,1 

+0,7 

-0,2 

0,4 

3 

+0,2 

+o,5 

+ 1,0 

L7 

4 

+0,0 

+0,2 

+ i,3 

i,5 

5 

+0,0 

+0,5 

+o,5 

1,0 

6 

+0,0 

+o,3 

+0,2 

o?5 

7 

+0,0 

-ij* 

-1,0 

2,2 

8 

-0,8 

-0,2 

-0,0 

1,0 

9 

-0,2 

-o,3 

-o,3 

0,8 

10 

-o,5 

-0,0 

+0,2 

o,7 

1 1 

+0,6 

+0,2 

+0,8 

1,6 

12 

-o,5 

+0,5 

+0,0 

1,0 

i3 

-o,3 

+0,0 

+o,5 

0,8 

i4 

-o,3 

+o,3 

+o,3 

o,9 

1 5 

-0,6 

+0,1 

-0,r 

0,8 

i6  | 

-0,2 

-0,2 

-0,0 

0,4 

*7 

-0,0 

-0,0 

-0,2 

0,2 

18 

+0,2 

+o,3 

+0,5 

i,° 

19 

+0,2 

+0,0 

+0,3 

o,5 

20 

0 

O 

1 

-0,2 

-1,0 

1,9 

21 

-0,7 

+ 1 

+1,4 

1,8 

22 

-0,0 

+0,0 

+0,4 

0,4 

23 

-0,6 

+ 0,2 

+0,6 

H 

-o,5 

-0,4 

+ °,I 

1,0 

25 

-0,0 

-0,2 

+ 0,0 

0,2 

26 

-o,4 

-0,4 

-0,5 

1,3 

27 

-i,5 

+0,5 

+o,3 

3,3 

28 

t0,2 

+0,4 

+0,1 

o,7 

29 

-o,9 

-0,8 

-o,3 

2,0 

3o 

-0,2 

-0,0 

-o,5 

3, 

+0,2 

+0,5 

+ 0.7 

1 ,2 

qu  à 2 h.  de  l' après-dîner 

Le  Baromètre  est 
s monté  = 8 fois 
; descendu  = 16  s 
s resté  im.  = 7 s 
La  pins  grande  ascens. 

le  11  = 0,6 
-ie  plus  grand  abaissem. 

le  27  = i,5 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = io,5 
/ ariatiou  moyenne 
= o,3 

^a  plus  grande  variati 
La  plus  petite  ; = 


Depuis  2 h.  de  l'après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

? monté  = 1 5 fois 
s descendu  = 10  s 
; resté  im.  =.  6 : 
La  plus  grande  ascens. 

le  3,5,12  = o,5 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  7 = 1,2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 9,1 
Variation  moyenne 
= o,3 


le  17,25  = 0,2 


Depuis  io  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6//.  du  lendemain 
Le  Baromètre  est 

s monté  = 18 fois 
s descendu  = 9 ; 

= resté  im.  ~ \ - 
La  plus  grande  ascens. 

le  21  = 1,4 
Le  pl  us  grand  abaissem. 

le  7,50  = 1,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations 
Variation 
= o,5 
= 3,3 


= 1 5,i 


VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNEE  = i,i 

r ni  ■ ■ 


de  l'après-dîner  le 
du  soir  le 


7 = 

6 = 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  1 = 

de  l’après-dîner  le  1 = 

du  soir  le  1 = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  = 

de-  l’après-dîner  = 

du  soir  — 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 28.  2,2 

l’après-dîner  = 28.  2,0 


le  soir 


20.  2,0 


La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  7 = 

La  plus  petite  ; ; : s le  i5  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 28.  2,1 


28. 

28. 

28. 

5,o 

5,o 

4,8 

27. 

28. 

j x,5 
0,0 

27. 

iL9 

0. 

5,5 

0. 

0. 

5,o 

4,9 

2.8 

5,o 

27. 

0. 

IL9 

VENTS. 

N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

K 

NNO 

Le  matin . . 
L’après-dîn. 
Leloir . . . 
En  tout  . . . 

— 

T" 

— 

- 

( >39  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1810, 

0L  cïbcuvean  - <Ec?\ei\uxàkej. 


■»(!»« 


: <e(  i 


Sept,  i 

1810. 

VAR. 

SUR 

28,  2 

•g  jf 

X p 
1-5  ^ 
w (T> 

£ 3 

p 2» 
o?  zr. 

7*  p 
p ■ 

d 

w.  CD 
p 

£ S- 
p, 

pJ  A" 
P Kg 
w 'T 
O % 

? P- 
P 
(U 

O 

p-5 

p %■ 

B ® 

p M 

77.  0 
? 3* 

p 

r Pendant  toute  la 

tournée. 

k ‘ 

I 

-0,0 

+ 0,2 

+ 1,5 

3 >7 

2 

-o,3 

-0,2 

-0,2 

°?7 

3 

-0,2 

-0,2 

-0,0 

o,4 

4 

-0,4 

-0,0 

-0,4 

0,8 

5 

-0,3 

+0,7 

+1,3 

2,3 

6 

+0,1 

+0,4 

+0,6 

3,T 

7 

-0,6 

-0,3 

-°,4 

1,3 

8 

+0,3 

+0,4 

+ t,8 

2,51 

9 

+ 0,2 

+ 0,2 

+0,1 

0,5 

10 

_i,3 

-•0,5 

-0,5 

2,3 

1 1 

-0,0 

-0,2 

+0,4 

0,6 

12 

+o,3 

-o,3 

+ o,3 

0,9 

i3 

-0,7 

-0,0 

-o,3 

1,0 

14 

-i,5 

+0,1 

-t,3 

S >9 

1 5 

+ o,4 

+ i,i 

+°,p 

2,4 

16 

-0,4 

-0,6 

-0,2 

17 

+o,5. 

+‘0,3 

+°,4 

1,3 

18 

-0,2 

+ 0,0 

+0,1 

o,3 

39 

-0,1 

+ 0,2 

+0,2 

o,5 

20 

-0,2 

+0,3 

+0,5 

1,0 

2 1 

-0,2 

-0,6 

+0,2 

1,0 

22 

-Oj4 

-o,2 

-0,8 

*,4 

26 

-0,5 

-3,o 

-°,5 

4,0 

24 

+0,8 

+ 3,7 

+2,0 

4,5 

25 

+ i,3 

-2,2 

-0,1 

3,6 

26 

-0,2 

+0,2 

+o,5 

0,9 

27 

+ o,5 

+ *,5 

+°,3 

2,3 

28 

-0,1 

-°,9 

-°,3 

i,3 

29 

-0,2 

-°,3 

+°,3 

0,8 

3o 

+ 1,0 

-°:3 

+°,3 

1,6 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu’à 2 h.  de  V après-diner 

Le  Baromètre  est 

= monté  = i o fois 

- descendu  = 18  s 

- resté  im.  = 2 s 
La  plus  grande  aseens. 

le  25  = i,3 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  14  — 1,5 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = i3,2 
Variation  moyenne 

: °j4  ■ 


Depuis  2 h.  de  V après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

= monté  = 1 3 fois 
= descendue  14  s 
; resté  im.  = 3 ; 
La  plus  grande  aseens. 

le  24  = 1,7 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  23  = 3,o 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 17,1 
Variation  moyenne 
= 0,6 


La  plus  grande  variation  journalière  le  24 
La  plus  petite  = î s = le  18 

Somme  de  toutes  les  variations  = 475° 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — I 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’ à 6 ii.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 

= monté  r=  1 8 fois 
; descendu  = 11  s 
= resté  im.  = 1 5 
La  plus  grande  aseens. 

le  24  = 2,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  1 4 = i^3 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 16,7 
Variation  moyenne 
= o,5 

= 4>5 

= 0,3 


La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  10 

de  l’après-dîner  le  9 
du  soir  le  9 


28. 

28. 

28. 


6,3 

6,0 

6,2 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  24  - 

de  l’après-dîner  le  24  = 

du  soir  le  24  ■ : 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  : 

de  l'après-dîner  : 

du  soir  : 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 28.  3,2 

l'après-dîner  = 28.  3,1 

le  soir  = 28.  3,o 

La  plus ‘grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  10  : 

La  plus  petite  ; r = s le  24  : 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  : 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 28.  3,1 


27.  10,0 
27.  10,8 
27.  io,5 

o.  8,3 
o.  7,2 
°*  7,7 


28.  6,3 
27.  10,0 
o.  8,3 


VIST  S. 

N 

UNE 

:ne' 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

SO 

OSO 

0 

ONO 

NO 

NNO 

Le  matin . . 

1 1 

- 

3 

- 

- 

— 

1 

- 

- 

I 

- 

2 

' 3 

I 

1 

2 

L 'après  dîn. 

9 

- 

2 

- 

- 

- 

2 

- 

- 

I 

- 

6 

1 

- 

- 

4 

Le  soir  . . . 

8 

I 

1 

- 

î 

- 

2 

- 

- 

I 

- 

4 

2 

- 

2 

4 

En  tout  . . . 

28 

I 

6 

- 

I 

- 

Ô 

- 

- 

3 

- 

12 

6 

I 

3 

10 

2 3 


y 


j ' ( *4°  > 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  D’ OCTOBRE  1810, 

01  Tfo cuveau  - ^cnetkcLôlia, 


^g>cOo^r= 


çgsaKmwenaBmçs&BBKMtaimfi&j 


, . H 

s 

VAR.  SUR 

2b,  J, b.  I 

i 

0 

d 

b 

<rü  1 

• 

>2  -3 

— a.  O) 

►s 

0 3 U 

Oct. 

s 

£ =; 

& S- 

P w 

& s* 

p w 

p P->  S 

H P H 

p P s 

S- 

ï pT 

CO 

0 

matin 
3 dinej 

- ’-p 
C d- 

P CO 

c BJ 
P 

a 

g 

C 

P 

p 

1 

l 

I 

-0,8 

-0,0 

-0,2 

1,0 

2 

-1,0 

-1,0 

-2,2 

4,2 

3 

-0,0 

-0,4 

-0,2 

0,6 

1 4 

4 0,6 

+0,2 

+0,5 

1,0 

5 

+0,5 

+0,6 

+ 1,1 

2/2 

6 

40  5 

-0,2 

+ 0,2 

0,9 

1 

+0,2 

+0,2 

+ 0,8 

8 

;+°,3 

-0,5 

-0,5 

i,3 

9 

-°,5 

-0,2 

-2,0 

2>7 

10 

h°)8 

-0,5 

— *0 

1,8 

1 1 

|-°,8 

+ i,3 

+ i,5 

3,6 

12 

|+°,5 

+°,7 

40,3 

i,5 

i3 

.4 

|+°;° 

40.3 

+ 1,2 

’,5 

|+°,6 

+ 1,6 

+ 1,0 

3,2 

i5 

+ x,o 

+o,8 

-°,4 

2,2 

16 

-°,e 

-o,5 

~o,5 

T, 6 1 

17 

r* 

+°,5 

~o,3 

-1 ,5 

)pO  jj 

18 

+o,3 

+0,6 

T '4  1 

19 

+ °,2 

+0,6 

+ 0,4 

1,2  I 

20 

+°,6 

+0,0 

-0,4 

1,0  | 

21 

!-°,8 

-0,2 

-0,8 

P 

22 

jj-So 

—0,2 

-°,4 

23 

+ °,2 

+ 0,2 

+2,2 

2,6  I 

24 

l+V 

+ 1,0 

+0,0 

2,0  1 

25 

1+0.0 

-0,2 

-1,0 

1,2  1 

26 

|-°  3 

-0,2 

-0,9 

i>4  1 

27 

-°  4 

-0,0 

-0,2 

0,6  | 

28 

1-0,2 

-0,4 

-0,6 

I 

a9 

l-o  4 

4 0,4 

-4,8 

5,6  I 

3o 

1+ 1 ,0 

2,3 

-o,3 

3,6  1 

3, 

l-T-.O 

-1,0 

+ 1 

3,o  I 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu a i h.  de  V après-dîner 

Le  Baromètre  est 
= monté  = 14  fois 
; descendu  = 14  = 

: resté  im.  = 3 = 
La  plus  grande  ascens. 

le  1 5,24  =1,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  17  = x,2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 17,5 
Variation  moyenne 


Depuis  2 h.  de  V après-dtner 
jusqu'à  10  h . du  soir 

Le  Baromètre  est 
; monté  ^ j 3 fois 
: descendu  = 1 5 z 
s resté  im.  = 3 z 
La  plus  grande  ascens. 

le  3o  = 2,3 
Le  plus  grand  abaissem» 
le  2,3i  = i,o 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 1 6,3 
Variation  moyenne 
= o,5 


— 0,6 

La  plus  grande  variation  journalière  le  29 
La  plus  petite  z ; ; ; le  3,27 

Somme  de  toutes  les  variations  = 62,0 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 

= mon  té  —12  fois- 
s descendu  c=  18  z 
; resté  im.  — 1 - 

La  plus  grande  ascens. 

le  2o  = 2,2 
Le  plus  grand  abaissem» 
le  29  = 4,8 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 28,2 
Variation  moyenne 
— °,9 

— 5,6 

— 0,6 


La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le 

de  l’après-dîner  le 
du  soir  le 


16  = 

j 5 = • 

1 5 = 


28. 

28. 

28. 


7,2 

8,0 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  Je  5o  — 

de  l’après-dîner  le  3o  = 

' du  soir  le  3i  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

1 du  matin  — 

de  l’après-dîner  = 

du  soir  = 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 28.  2,3 


28. 


2,1 


i’après-dîner  = 

le  soir  =:  28. 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  16  = 

La  plus  petite  ; z ; z le  3o  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  — 28.  2,2 


27. 

27. 

27- 

1. 

1. 

1. 


28. 

27. 


8,0 

9j° 

1 1,6 
10,2 
1 x,o 


7>6 

8,0 

11,6 


VENTS. 

N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

SSO 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

NNO 

Le  matin  . . 

- 

- 

3 

- 

2 

- 

2 

- 

- 

X 

(2 

4 

5 

- 

2 

- 

L’après-dîn. 

- 

- 

2 

- 

I 

- 

1 

- 

I 

I 

l4 

3 

2 

- 

2 

- 

Le  soir  . . . 

- 

- 

5 

- 

2 

- 

2 

- 

I 

- 

12 

3 

3 

- 

3 

- 

En  tout  . . . 

- 

- 

8 

- 

3 

- 

5 

- 

2 

2 

38 

10 

8 

- 

7 

- 

( >4«  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1S10, 

CL  ^Tdouvean  - ^©i?et!uwk e/« 


VAR.  SUR  27.  10,0.1 


Nov.  E 

1810.  I 

Depuis  le  matin  jus- 
qu'après dîner. 

0 

_j.  0 

S % 

A -• 
P ^ 

g*  » 

p Ni 

V>  ~ri 

O Q" 

^ èî 

p’ 

n, 

n 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

Pendant  toute  la- 
journée. 

1 

+1,0 

+0,0 

+o,o| 

1,0 

2 

+0,0 

+o,5 

2,0 

3 

+2,0 

+2,8 

+ 1 , 2 j 

6,o 

4 

+0,0 

-o,5 

-2,5 

3,0 

5 

—o,8 

-0,7 

-1,0 

2,51 

6 

-o,5 

+0,2 

-0,2 

o,9 

7 

-0,0 

+o,5 

-o,7 

»,2 

8 

+0,8 

+ 0,2 

-0,2 

1,2 

9 

-1,0 

-2,2 

-2,2 

5,4 

10 

+0,4 

+ 1,8 

+0,8 

3,0 

1 1 

+1,4 

+ 1,0 

+ 1,6 

-,o 

12 

+ 1,4 

+ O 

-o,3 

2,5 

1 3 

-0,7 

+ 0,2 

-6,4 

7,5 

4 

-1,! 

+ 1,1 

+3,o 

5,2 

i5 

+0,6 

+ 1,0 

+ 1,0 

2,6 

16 

+0,6 

+0,4 

+0,8 

1,8 

17 

+ 0,0 

+0,0 

+0,0 

0,0 

18 

-0,2 

-0,3 

-o,5 

i,° 

19 

-0,0 

-0,5 

-o,3 

0,8 

20 

+o53 

-0,0 

-0,0 

o,3 

21 

+ 0,0 

-0,0 

-0,0 

0,0 

22 

+ 0,2 

+ 0,1 

+0,2 

o,5 

23 

+ 0,0 

-0,2 

-1,0 

T, 2 

24 

-0,8 

+o,5 

-i,5 

2,8 

25 

+ i,5 

4- 1 

+°,7 

3,2 

26 

1+0,2 

-0,8 

-0,8 

1,8 

27  . 

-0,8 

-0,2 

-0,6 

t,6 

‘l'Ô 

-0,2 

-o,5 

-o,7 

1,4 

29 

+0,2 

+0,8 

+ o,2 

N 

1,0 

3o 

+o,5 

-°,4 

-1 ,0 

L9 

Depuis  6 7;,  (7v  matin,  jus- 
qu’à 2/1.  de  l'après-diner 

Le  Baromètre  est 
; monté  — l4  f°*s 
: descendu  9 = 

= resté  im.  — je 
La  plus  grande  ascens. 
le  3 = 2,0 

Le  plus  grand  abaissera. 

le  14  — 1,1 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations — 17,2 
Variation  moyenne 
= 0,6 


Depuis  2/:.  de  T après-d hier 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

j monté  =:  lôfois 
: descendue.  10  : 

= resté  im.  = 4 = 
La  plus  grande  ascens. 
le  3 =.  2,8 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  g =1  2,2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations =2  19,2 
Variation  moyenne 


Depuis  10  h.  du  soir  jus~ 
quà  6/;.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 
: monté  = 10  fois 
= descendu  = 10  1 
= resté  im.  = 4 j 
La  plus  grande  ascens» 
le  14  = 1,7 
Le  plus  grand  abaisseœ. 

le  i3  = 6,4 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 3 1,0 
Variation  moyenne 
— 1,0 


=.  0,6 

La  plus  grande  variation  journalière  le  i3  = 7,3 
La  plus  petite  = = = = le  21  = 0,0 

Somme  de  toutes  les  variations  = 67,4 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 2,2 


La  plus  grande  hauteur  di 

u Baromètre  du  matin  le 

4,17,18  = 

28.  7,0 

/ de  l’après-diner  le 

4,»7  = 

28.  7,0 

du  soir  le 

17  = 

28.  7,0 

La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  .matin  le 

10  == 

27.  9,6 

de  1 après-dîner  le 

14  = 

27.  10,0 

du  soir  le 

ï 

27.  11,0 

Intervalle  entre  la  plus 

grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  = 

ï-  9,4 

de  l'après- 

dîner  = 

1.  9,0 

du  soir  =; 

ï.  8,0 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 28.  3,o 

l'après-dîner  :=  28.  3,6 

le  soir  = 28.  4,2 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  4 — 

La  plus  petite  = ; ; s, le  10  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 28.  3,7 


28. 

27. 

o. 


7><> 

9,6 

9.4 


d YEN  T S. 

| ! 


Le  matin  . . 
L’après-dîn. 
vLe  soir  . . . 

J ; 

liEn  tout.  . . 


N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

NNO 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

I 

- 

3 

- 

9 

4 

3 

- 

IO 

- 

1 

- 

- 

- 

- 

- 

■ 4 

- 

2 

- 

1 2 

4 

1 

- 

6 

- 

I 

— 

- 

— 

— 

. 

2 

- 

2 

- 

1 3 

4 

1 

- 

7 

- 

2 

- 

- 

- 

- 

- 

7 

- 

~1 

- 

34 

12 

~5 

- 

23 

- 

( *42  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  1810  , 

01  Slbouveau  - 


c+cCc« 


Déc. 

t8io. 

VAR 

3 
a A 

fu  y- 

n ^ 

cd-  cd 

JL  g 

3‘  ET. 
n 3 

S 

SUR 

b 

wj.  CD 

| % 
t-Q  YA 
P ^ 

sV 

CA 

O CD- 

? èi 

CD 

27. 

b 

ti 

pj  ri' 

P 

B cT 

P»  M 

H 

S 

1 . r Pendant  toute  la 

1 *1  1 iournée. 

I 

-0,2 

-0,3 

+0,7 

1,2 

2 

+ 1,1 

-0,3 

-0,2 

1,6 

3 

-2,0 

-o,3 

+0,7 

3,0 

4 

+ 0,1 

-0,1 

-0,2 

0,4 

5 

-0,5 

-i,5 

-1,0 

3,o 

6 

+ 1,0 

-0,8 

+158 

3,6 

7 

+ 1,8 

+0,4 

+0,2 

2,4 

8 

+0,6 

+0,4 

-0,6 

1,6 

0 

+0,0 

+ 0 

-0,0 

0,2 

10 

-1,0 

-°,4 

-0,4 

1,8 

ï 1 

-0,0 

+0,2 

+0,2 

°,4 

12 

+0,6 

+0,2 

+0,0 

0,8 

1 3 

+0,2 

-0,2 

-1,2 

1,6 

ï4 

-o,5 

-°,5 

-0,5 

l5  j 

-0,2 

-0,1 

-0,0 

o,3 

16  j 

-0,0 

-°)0 

-0,0 

0,0 

-o,3 

-0,0 

-0,0 

o,3 

1 18 

+0,9 

+ t,5 

+ 1,8 

4,3 

i9 

+0,8 

+ 1 ,2 

-0,8 

2,0 

20 

+o,3 

+ 0,0 

-0,1 

0,4 

21 

+0,8 

-0,8 

-1,4 

3,o 

22 

-1,0 

-T,6 

-3,5 

6,1 

23 

-t,5 

-2,4 

+ 3,2 

7,i 

24 

+2,2 

+2,6 

+ x 4 

6,2 

25 

+0,8 

-i,4 

—2)6 

4,8 

26 

\-i,8 

-2,0 

-2,0 

5,5 

27 

|+i,5 

+°,7 

+ 2,8 

5,o 

j-  28 

1+0,8 

+°)7 

+0,5 

2,0 

29 

1 + 0,2 

+0,3 

+0,2 

o,7 

3o 

J+°j3 

+0,2 

+ 

*)I 

3i 

f+o,3 

[+0,5 

o,7 

Depuis  6 7i.  du  matin  jus- 
qu à 2 h.  de  V après-diner 

Le  Baromètre  est 
? monté  = 18  fois 
? descendu  = io  s 
s resté  im.  — 3 ; 
La  plus  grande  ascens. 


Depuis  2 h.  de  V après-dîner 
jusqu’à  XO  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

s monté  = i 3 fois 
; descendu  = 1 5 s 
s resté  im.  = 3 ; 

La  plus  grande  ascens. 

le  24  = 2,6 
Le  plus grand  abaissem. 

le  23  = 2.4 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 21,9 
Variation  moyenne 
= °>7 

La  plus  grande  variation  journalière  le  23  = 

La  plus  petite  s = le  16  = 

Somme  de  toutes  les  variations  = 73,7- 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE 


le  24  = 2,2 
Le  plus  grand  abaissem, 
le  3 = 2,0 
Somme  de  toutes  les  Ta- 
xations = 23,2 
Variation  moyenne 

= °>7 


Depuis  10  h .dit  soir  jus „ 
qu’à.  6 h.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 

; monté  =.  12  fois 
; destendu  =.  12  s 
= resté  im.  = 5 ; 

La  plus  grande  ascens. 
le  2,5  = 3,2 

Le  plusgrand  abaissem. 
le  22  = 3,5 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations =.  28,6 

Variation  moyenne 
= 0,9 

7»* 

0,0 


2,3 


La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  3i  = 28.  9,8 

de  l’après-dîner  le  3i  = 28.  10,0 

du  soir  le  3l  = 28.  10,5 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  24 

de  l'après-dîner  le  17 
du  soir  le  6 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin 
de  l’après-dîner 
dxi  soir 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  =.  28.  3,3 

l’après-dîner  = 28.  3,4 

le  soir  = 28.  4,t 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  3i 
La  plus  petite  ; 1 s = le  1 7 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  laplus  petite  hauteur 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 28.  3,6 


1 1,8 

. 1 J?7 

= 27.  11,8 


27 

27 

27 


10,0 

io,3 

io,7 


28.  io,5 
27.  11.7 
o.  10,8 


VENTS. 

N 

UNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

s 0 

oso 

0 

ONO 

NO 

N NO 

Le  matin  . . 

I 

2 

- 

- 

- 

4 

- 

I 

- 

1 1 

2 

- 

- 

10 

- 

L’après-dîn. 

I 

- 

2 

- 

- 

- 

5 

- 

2 

- 

9 

1 

- 

- 

IO 

- 

Le  soir  . . . 

I 

- 

2 

T 

- 

- 

3 

- 

I 

- 

i3 

i 

- 

- 

'8 

- 

En  tout  . . 

3 

6 

I 

- 

- 

12 

- 

4 

— 

33 

4 

- 

- 

28 

- 

( >43  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  JUILLET  1810, 

<rnsoicoK. 


=+e{o« 


Juillet 

l8lO. 

J VAR. 
0 

1 U-  n> 

| 

| P P 

j >-l  M 

| n>  - — 

1 </> 

£3 
i p z 

1 0 Z. 

r5  p 

1 S 

SUR 

a 

wj.  0 

P ^ 

Cfl  P 

*Q  ~* 

£ p’ 

^ “d 

0 9' 

* & 

P 

rt> 

*-î 

27.  I 
O 

•si 

p -• 

P M 

B © 

p a 
Z.  0 

? P.* 
p 

■HH 

3,8. 

"S 

ïl 

3 S 

CTi-  rr  + 

c 

a> 

I- 

I 

-°,3 

-0,/ 

—0,  X 

o,5 

2 

+o,5 

~o,6 

-0,2 

i,3 

3 

+o,5 

-o,7 

-0,8 

2,0 

4 

+ 1,2 

-0,6 

-o,3 

2,1 

5 

+ i,3 

-L1 

-o,5 

2,9 

6 

-0,2 

-06 

-3,9 

4,7 

7 

+3,7 

-2,2 

-r,6 

7,5 

8 

->o,5 

+ i,5 

+0,2 

2,2 

9 

-1,8 

+o,9 

-o,3 

3,o 

10 

+o,3 

-0,0 

+ 2,5. 

2,8 

1 1 

+0,2 

+0,7 

+0,5 

T ,4 

12 

+0,6 

+0,2 

+o,3 

1,1 

i3 

-o,5 

0,0 

+ 1 ,5 

2,0 

+ o,3 

0,0 

+ 0,2 

0,5 

x 5 

+ 0,4 

0,0 

-o,Q 

x,3 

16 

+ 1 ,2 

-o,5 

-2,2 

3,9 

17 

-0,8 

-o,7 

0,0 

i,5 

18 

-°,x 

+0,1 

+ 0,2 

°,7 

19 

-0,0 

+0,2 

-0,4 

0,6 

20 

+0,1 

-o,3 

-0,6 

X,0 

21 

+ 0,0 

-o,5 

-0,1 

0,6 

22  • 

+ o,3 

+0,1 

+1,2 

1,6 

23 

+ 0 ^5 

+ 0,2 

+0,3 

1,0 

.^4  ' 

+0,3 

+0,1 

+0,4 

0,8 

25 

+0,1 

-o,5 

+0,5 

i,1 

26 

+ °,I 

+0,2 

+0,8 

L* 

27 

-1,5 

-o,5 

-0,1 

2,1 

28 

-°,T 

-o,3 

0,0 

0,4 

29 

+o,5 

0,0 

-0,8 

x,3 

3o 

+0,2 

+0,4 

+0,9 

i,5 

3i 

-i,7 

+o,5 

-0,3 

2*5 

Depuis  fi  h.  du  malin  jus- 
qu’à 1 h.  de  V après— dîner 

Le  Baromètre  est 
= monté  = 19  fois 
* descendu  = 10  : 

- resté  im.  = 2 ï 
La  plus  grande  aseens. 

îe7  = 3,7 

je  plus  grand  abaissem. 

le  9 — 1,8 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 20,0 


= o56 


Depuis  2 //„  de  T après-dîner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 
= monté  = 12  fois 
= descendu  = 1 3 = 

= resté  im.  = 6 = 
La  plus  grande  aseens. 

le  8 =i,5 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  7 = 2.2 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = i45o 
Variation  moyenne 
= o,5 

grande  variation  journalière  le  7 = 

petite  ; = « -s  le  28  = 

de  toutes  les  variations  = 57,5 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu'à 6 h.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 

- monté  = 14  fois 
= descendu  = i5  = 

= resté  im.  = 25 
La  plus  grande  aseens. 

le  10  = 2,5 
Le  plus  grand  abaissem, 
le  6 = U9 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 23,4 
Variation  moyenne 
= 0,8 

= 7>5 
: 0,4 

' U R NÉE  =2,0 


de  l’après-dîner  le  16 
du  soir  le  i5 


= 27* 


27, 

= 27.  11,7 
= 27*  ”,4 


de  l’après-dîner  le  9 
du  soir  le  9,10 
nde  et  la  plus  petite  hauteur 
du  matin 
de  l’après-dîner 
du  soir 

jlre  le  matin  = 27.  8CI 

l’après-dîner  = 27.  8,6 

le  soir  = 27.  8,5 


27.  4,2 
27.  3,6 
27.  4,5 

o.  <3,8 
o.  8,1 
o.  6,9 


le  9 = 


HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 27.  8,4 


27. 

27. 

o. 


IL7 

3,6 

8,1 


VENTS. 

N 

UNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

s 

sso 

so 

oso 

0 

0N0 

NO 

NNO 

Le  matin.  . 

I 

I 

I 

3 

2 

- 

I 

2 

V 

3 

1 

5 

2 

I 

- 

3 

L’après-dîn. 

2 

I 

2 

3 

2 

3 

2 

- 

2 

1 

- 

5 

1 

3 

1 

3 

Le  soir  . . . 

I 

I 

I 

2 

2 

5 

3 

I 

- 

2 

1 

5 

1 

2 

- 

4 

En  tout . . . 

4 

3 

4 

8 

6 

8 

6 

3 

7 

6 

2 

x5 

4 

6 

1 

10 

24 
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CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  T)’ AOUT  1810, 

0l  cyr&côccH(,. 


»4«+- 


=♦*$  #«***♦= 


VAR.  SUR 

27.  8,2. 

Août. 

1810. 

' 0 

ja  45 

ÛJ  -• 

3.® 

SJ 

il 

P -• 
n B 
H y — 
• C 

Depuis  Taprès-dluer 
jusqu’au  soir. 

0 

yQ  ® 

e.'g 

fit  *-• 

P “ 

3 ® 
£ 

p 5- 

” Pendant  toute  la 
journée. 

1 

+ 0,2 

+0,2 

-0,6 

1,0 

2 

-0,6 

+0,4 

+i,ï 

2,1 

3 

-0,0 

+0,7 

-0,8 

i,5 

4 

-0,6 

+ i,3 

-0,1 

2,0 

5 

+o,5 

+0,6 

+ 2,5 

3,6 

6 

+0,2 

+ 

V» 

0 

+ 0,1 

i,3 

7 

-4)i 

-2,0 

+0,6 

6,7 

8 

-o,3 

-o,5 

-0,2 

i,° 

9 

- 

- 

+0,6 

0,6 

10 

-o,8 

-0,2 

+4,2 

0,2 

1 1 

+0,2 

+0,2 

+0,4 

0,0 

12 

-0,0 

+0,0 

+1,2 

1,2 

i3 

-0,0 

+ 0,1 

+ 0,1 

0,2 

i4 

-0,0 

+ 0,1 

+ 0,0 

0,1 

i5 

-0,0 

-0,1 

-1,0 

1)1 

16 

-0,1 

+ 0,1 

+ 0,1 

0,3 

’ i7 

-o,3 

-0,2 

+ 0,0 

o,5 

18 

-0,0 

+ 0,1 

-0,3 

0,4 

19 

-0,4 

-0,7 

-o,5 

1,6 

20 

+0,8 

-2,0 

-2,0 

4,8 

21 

-0,0 

+ 1,7 

-0,0 

hl 

22 

+ i,5^ 

+0,0 

+0,2 

i,7 

2 3 

+o,3 

-o,5 

-°)7 

i,5 

24 

-0,6 

+2,6 

-0,8 

4,o 

25 

-0,0 

-o,5 

+0,1 

0,6 

26 

-0,1 

+0,2 

-0,2 

o,5 

27 

-0,0 

+0,0 

+o,5 

o,5 

28 

~r,3 

^0,7 

+o,3 

2,3 

*9 

+0,2 

+0,2 

+0,2 

0,6 

3o 

+0,4 

-0,1 

+°,7 

1,2 

3i 

+2,2 

+0,2 

+0,2 

2,6 

qu  1 


apres*, 


; monté  = 1 1 fois 
; descendu  = io  ; 
s resté  im.  = 9 j 
a plus  grande  ascens. 
le  7 = 4,1 
e plus  grand  abaissem. 
le  28  = i,3 
jmme  de  toutes  les  va- 
riations = 1 5,7 
ariation  moyenne 
= o,5 


Depuis  2 h.  de  l'après-dtner 
jusqu'à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 
s monté  = 16  fois 
s descendu  = 11  « 

; resté  im.  = 3 ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  24  — 2,6 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  7 et  le  20  = 2,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 17,2 
Variation  moyenne 
= o,5 

n journalière  le  7 
s ? le  14 


Depuis  10  h.  du  soir  jus.- 
qu'à  6/1.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 
î monté  = 17  fois 
s descendu  =11? 
s resté  im.  = 3 s 
La  plus  grande  ascens. 

le  10  = 4i»2 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  20  = 2,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 20,3 
Variation  moyenne 
= o,6 
= 6,7 
— 0,1 


VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNEE  = 1,7 


de  l'après-dîner  le 
du  soir  le 


7 = 28.  2,3 

i5  = 28.  1,3 

6 = 28.  2,2 


de  l'après-dîner  le  21 
du  soir  le  10 

rvalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  haul 

du  malin 
de  l’après-dîner 
du  soir 

leur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 27. 

l’après-dîner  = 27.  10,6 

le  soir  = 27.  lo,3 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  6 = 

La  plus  petite  s s s ; le  10,21,21  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 27.  io,4 


27. 

27. 

27. 


6,8 

6,8 

6,8 


io,3 


o.  7,5 
o.  6,5 
o.  7,4 


28. 

27. 


2,2 

6,8 

7j4 


VENTS. 

N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

s 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

NNO 

Le  matin . . 

IO 

1 

4 

I 

- 

- 

- 

1 

I 

1 

4 

2 

1 

2 

2 

I 

L’après-dîn. 

8 

1 

3 

1 

- 

I 

2 

I 

3 

- 

2 

6 

- 

- 

2 

- 

Le  soir . . . 

5 

3 

3 

- 

I 

I 

2 

1 

I 

4 

7 

1 

- 

2 

- 

En  tout . . . 

23 

5 

10 

2 

I 

2 

2 

4 

5 

2 

10 

i5 

2 

2 

6 

I 

j 


( >45  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1810, 

01  ‘TTfooacoU'. 


VAR.  SUR  28  1,0. 


Sept. 

1810. 

0 

fc  J-* 

►d  » 
n>- 

^ 3 

Pu  CU 

S 3’ 

4 —>• 
• p 

Depuis  l’ après-dîner  j 
jusqu’au  soir. 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

Pendant  toute  la 
journée. 

I 

+0,2 

+0,2 

0 

1 

1,0 

2 

+0,0 

-0,6 

-0,1 

1,0 

3 

-0,0 

+0)7 

+0,8 

1,8 

4 

+1,0 

+0,0 

+0,1 

ï.1 

5 

+0,0 

+0,2 

+o,3 

o,5 

6 

+0,2 

+0,1 

-i,7 

2,0 

7 

+0,4 

+0,2 

-°,4 

1,0 

8 

-0,2 

-0,2 

-4,2 

4,6 

9 

-1,8 

+3,6 

+2,0 

7)4 

10 

-0,4 

+ 1,6 

+2,1 

4,1 

u 

+0,3 

+0,2 

-0,6 

1.1 

12 

-°,i 

+0,2 

+0,9 

1,2 

i3 

-0,0 

-5,2 

-1)0 

6,2 

i4 

-0,0 

+o,3 

-0,1 

0,4 

i5 

-0.3 

-0,6 

+0,3 

1,2 

16 

-0,2 

+0,1 

+ i,5 

1,8 

17 

-0,1 

+o,3 

-0,6 

1,0 

18 

-0,2 

+ 1 ,3 

+2,7 

4, 2 

19 

+ 0,2 

+ i,4 

-6,7 

8,3 

20 

-o,5 

“1,2 

+4,o 

5,7 

21 

+0,3 

-o,7 

-0,8 

ï,8 

22 

-0,6 

-0,4 

+0,5 

i,5 

23 

+ o j 3 

-i,4 

+1,4 

3,i 

24. 

-0,5 

-i,5 

+0,5 

a, 5 

25 

-0,3 

-0,2 

-0,2 

°,7 

26 

+ i)9 

-0,0 

-8,2 

U1 

27 

+0,2 

-0,6 

-0,8 

1,6 

28 

-0,6 

-o,3 

-2,6 

3,5 

a9 

-0,1 

-0,2 

+256 

2,9 

3o 

+ 1,0 

-O,1 

+0,1 

i,3 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu’à 2 ii,  de  V après-diner 

Le  Baromètre  est 
s moulé  = 1 1 fois 
: descendu  = i5  ; 

; resté  im.  = \ s 
La  plus  grande  ascens. 

le  26  = 1,9 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  9 = 1,8 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations — 12,7 
Variation  moyenne 


Depuis  2 h.  de  t après-diner 
jusquà  io  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

; monté  =2  14  fois 
s descendu  = 4 s 
; resté  im.  — 2 3 
La  plus  grande  ascens. 
le  9 = 3,6 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  1 3 = 5,2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 23,0 
Variation  moyenne 


— o. 


26  — 

*4  = °>4 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 
3 .monté  = 1 5 fois 
3 descendu  = i5  ü 
3 resté  im.  = o 3 
La  plus  grande  ascens. 

le  20'  = 4,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  26  = 8,2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 48,8 
Variation  moyenne 

10,1 


= °>4 

La  plus  grande  variation  journalière  le 
La  plus  petite  33  3 3 le 

Somme  de  toutes  les  variations'=  84,5 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 2,8 


La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  ï 3_ 

de  Paprès-dîner  le  l3  = 

du  soir  le  il  = 

La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  9 = 

de  l’après-dîner  le  9 = 

du  soir  le  9 = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  = 

de  Paprès-dîner  = 

du  soir  = 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 27.  10,7 

Paprès-dîner  5=  27.  10,0 

. le  soir  5=  27.  io,5 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  i3  = 
La  plus  petite  3 s 3 3 le  9 = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 27.  ia,6 


28. 

28. 

28. 


2,8 

2,8 

2,4 


27. 

27. 

37* 


3. 

1. 

1. 


28. 

27. 

o. 


6,8 

5.0 

8,6 

8.0 

9.8 

5.8 


2.8 
5,o 

9.8 


Il  VENTS. 

N 

NNE 

NE 

ENE 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

UNO 

Le  matin  . . 

7 

ï 

- 

2 

- 

2 

2 

2 

I 

- 

2 

2 

1 

1 

5 

2 

L’après-dîn. 

5 

2 

- 

- 

- 

- 

5 

- 

I 

I 

I 

5 

4 

I 

1 

4 

| Le  soir  . . . 

6 

2 

2 

- 

- 

I 

- 

- 

2 

5 

5 

3 

2 

- 

3 

1 

I En  toutr  . . 

1 S 

5 

2 

2 

3 

7 

2 

4 

4 

8 

10 

7 

2 

9 

7 

( *46  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  D 'OCTOBRE  1810', 

0L  QT&CACOU. 


=♦€()€* 


Oct, 

1810. 

VAR 

a 

►a 

e 

Çü  r- 

T3  *» 

n *— 

n>-  a 

II 

P 

cd  s 
n w. 

P 

. SUR 
a 

S_J.  £B 

P "P 

tS  - H. 

P *» 

£ P 

(Si  ht 

0 O* 

? A 
p" 

n> 

* 

| gg  Depuis  le  soir  jus- 
I 01  qu’au  matiu. 

,0. 

—j.  n> 
0 P 
P Pu 

ht  JU 

P,  P 

Oh  rt 

f» 

O 

P 

a> 

fo 

I 

+0,2 

-0,2 

-1,0 

1,4 

2 

+0,0 

-0,0 

-0,0 

0,0 

3 

+o,4 

-0,2 

—0,1 

°,7 

4 

+0,1 

-0,0 

-2,2 

2,3 

5 

+0,1 

+0,8 

+ 0,0 

1,8 

6 

+0,7 

+°,9 

+ 1)9 

3,5 

7 

+o,5 

-0,2 

-o,3 

1,0 

8 

-i,7 

-2,5 

-2,7 

6,9 

9 

-3,o 

-0,2 

+°,9 

4 a 

10 

+o,5 

+0,4 

+ 1,1 

2,0 

1 1 

^o,5 

-1,1 

-0,6 

2,2 

12 

+ i,4 

+ 1,1 

-U7 

4,2 

i3 

+°,9 

+i,4 

+ 3,2 

5,5 

4 

+ 1,2 

+ 1,6 

+0,2 

3,o 

i5 

-2,0 

-0,2 

-o,3 

2,5 

16 

+0,2 

"i)7 

-1,0 

2,9 

i7 

-0,2 

+0,2 

-0,0 

o,4 

18 

+0,5 

+o,3 

+0,8 

1,6 

19 

-*,4 

+0,2 

+0,6 

2,2 

20 

+ 0,2 

-0,7 

+0,0 

o,9 

21 

+ i,7 

-2,5 

-o,5 

4,7 

22 

-0,3 

-0,5 

+ 1,6 

2,4 

23 

+ I>7 

+o,5 

+ i,3 

3,5 

24 

1+0,7 

-0,1 

+ 0,0 

0,8 

25 

f-o,9 

-1,0 

-0,2 

2,1 

26 

•-0,2 

-0,8 

-0,1 

I,1 

27 

l-'À 

-i,3 

— * )9 

4,6 

28 

'-o,5 

-0,2 

+0,2 

o,9 

29 

-o,3 

-o,5 

-o,5 

i,3 

3o 

i-0,2 

-o.9 

-o,7 

1,8 

3i 

!-0j4 

-o,5 

-JA 

2,3 

Depuis  6 h.  du  malin  jus- 
qu à 2 h.  de  l' après-diner 

Le  Baromètre  est 
= monté  = 16  fois 
= descend®  = 14  = 

: resté  im.  — I : 
La  plus  grande  ascens. 

le  2i,23  = 1,7 
Le  plus  gi’and  abaissem. 
le  9 = 3,o 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 24,0 


Depuis  2 h.  de  V après-diner 
jusqu  à 10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

= monté  = 10  fois 
; descendu  = 19  s 
= resté  im.  = 2 ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  14  = 1 ,6 
Le  plus  grand  abaisscm. 

Ie8,2i  = 2,5 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 21,9 
Variation  moyenne 
— 0,7 


Depuis  10  h -du  soir  ju&* 
qu’à  6/;.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 

= monté  =12  fois 
s descendu  = 1 6 s 
s resté  im.  = 3 s 
La  plus  grande  ascens. 

le  i,5  = 3,2 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  8 = 2,7 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 28,6 
Variation  moyenne 


Variation  moyenne 
= 0,8 

La  plus  grande  variation  journalière  le  8 = 6,9 
La  plus  petite  s s ; ; le  17  = 0,4 

Somme  de  toutes  les  variations  — 74,6 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — 4,2 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  26  — 28.  4,® 

de  l'après-dîner  le  25  = 28.  4,8 

du  soir  le  24  = 28.  3,9 


La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  î2  = 

de  l'après-dîner  le  g = 

du  soir  le  9 =. 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  La  plus  petite  hauteur 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  == 

du  soir  = 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  malin  = 27.  10, 5 

l'après-dîner  = 27.  11,4 

le  soir  = 27.  11,0 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  20  = 

La  plus  petite  i ; ï s le  g = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  = 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  — 27.  10,10 


27. 

27. 

27. 

I. 

1. 

1. 


2.3 

1,8 

1.6 

3.7 

5,o 

4.3 


28.  4;8 

27.  1,8 

1 . 5,0 


VENTS. 

N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

s 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

NNO 

Le  matin  . . 

2 

I 

- 

I 

I 

I 

3 

4 

5 

2 

3 

3 

2 

2 

I 

- 

L’après-dîn. 

X 

I 

- 

- 

3 

2 

2 

1 

2 

6 

3 

5 

X 

2 . 

I 

1 

Le  soir  . . . 

3 

I 

- 

- 

2 

" I 

3 

1 

6 

-. 

6 

3 

2 

2 

I 

- 

En  tout  . . 

6 

3 

- 

I 

6 

4 

8. 

6 

i3 

8 

1 2 

1 1 

5 

6 

5 

1 

( *47  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1810, 

TORCOU. 


Depuis  (ih.  du  matin  jus- 
qu’à 2 h.  de  V après-diner 


i ra. .»!)->♦: 


Nov. 

1810. 

j VAR.  SUR  27. 

4,8. 

Depuis  le  matin  jus- 
^ qu’a  près  dîner. 

J Depuis  l’après-dîner 
I jusqu’au  soir. 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

r Pendant  toute  la 
journée. 

1 -J 

I 

-0,1 

+0,6 

+0,1 

o,8 

2 

-0,2 

+0,8 

-i.5 

2,5 

3 

+ o,3 

-+ 1 ,7 

+2,3 

4,3 

4 

+o,5 

-0,8 

-i,b 

3,i 

5 

-,02 

-0,2 

-0,4 

0,8 

6 

+ 0,1 

+ o,5 

-0,0 

0,6 

7 

+0,2 

-0,2 

-°,7 

8 

-o,3 

-o,5 

— o?b 

1,6 

9 

-0,6 

-0,6 

~°,7 

Y9 

1 0 

+ 0,2 

+0,8 

+ r,7 

2,7 

1 1 

+ 2,3 

+ 1,6 

+0,0 

3,9 

12 

-1,3 

-2,3 

-3,4 

7,o 

1 3 

°,0 

j4 

+ i,4 

+ 2,2 

O 

Kl 

+ 

4,6 

1 5 

+0,7 

+0,3 

+ 0,6 

1,6 

16 

+ i,3 

+ 1,3 

+ 0,0 

2,6 

17 

+ o,4 

-1,2 

-1,2 

2,8 

18 

-0,6 

-1,0 

-0,6 

2,2 

19 

-0,1 

+o,5 

+o,3 

°,9 

20 

-0,4 

+o,3 

_o,b 

i,5 

2 1 

+ 0,1 

+ 0,7 

-0,8 

1,6 

22 

+ t,4 

+ 0,1 

_I?9 

3,4 

28 

-0,3 

-2,0 

-2,2 

4,5 

24 

-0,8 

+o,5 

+2,0 

3,3 

25 

+2,0 

+o,5 

+0,1 

2,6 

26 

-0,6 

-o,5 

-1,0 

2,1 

27 

-i,4 

-t,o 

-1,1 

3,5 

28 

-1,4 

+o,5 

+ 1,0 

i,9 

29 

+°,7 

-o,5 

-i,4 

2,6 

3o 

+°>9 

+ i>7 

-°,5 

3,i 

Le  Baromètre  est 

= monté  = 1 6 fois 
s descendu  — i3  : 

- resté  im.  — o = 
La  plus  grande  ascens. 

le  ii  — 2,3 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  27  — 1,4 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations — 19,8 
Variation  moyenne 
= 0,7 


Depuis  2 de  V après-diner 

jusqu'à  10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 

? monté  = 17  fois 
: descendu  = 12  ; 

: resté  im.  — o : 
La  plus  grande  ascens. 

le  1 4 = 2,2 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  12  — 2,3 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 25,4 
Variation  moyenne 
— 0,9 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 /1.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 

- monté  — 9 fois 
; descendu  — 17  = 

; resté  im.  — 4 - 
La  plus  grande  ascens. 

le  3 = 2,3  „ 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  t2  — 3,4 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 28,9 
Variation  moyenne 
= I5° 

= 7>° 

= 0,8 


La  plus  grande  variation  journalière  le  12 
La  plus  petite  ; ; = = le  1,5 

Somme  de  toutes  les  variations  — 74, 1 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE 


= 2,6 


du  soir  le 


’7 

= 28. 

17 

= 28. 

16 

— 28. 

La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  1 = 

de  l’après-dîner  le  1 : 

du  soir  le  1 = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  - 

de  l’après-dîner  : 

du  soir  : 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  = 27.  g, 7 

l’après-dîner  = 27.  9,10 

• le  soir  = 27.  10,0 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  17  - 

La  plus  petite  s î s s le  9 : 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  : 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  — 27.  9,9 


27. 

27. 

27. 

I. 

1 

I. 


28. 

27. 


2,8 

3,2 

2,8 


4,8 

4>7 

5,3 


10,0 

io,5 


3,2 

4j7 

io,5 


VENTS. 

N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

so 

oso 

0 

ONO 

NO 

N1S  0 

Le  matin.  . 

3 

I 

- 

- 

I 

- 

- 

- 

1 

8 

4 

4 

4 

1 

I 

2 

L après-dîn. 

2 

- 

- 

- 

I 

I 

- 

2 

3 

3 

4 

4 

2 

3 

I 

2 

Le  soir  . . . 

3 

- 

- 

- 

- 

I 

- 

I 

2 

5 

5 

3 

5 

1 

3 

I 

En  tout . . . 

8 

I 

- 

- 

2 

2 

- 

3 

6 

16 

i3 

1 1 

T I 

5 

5 

3 

25 


( 148  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  BAROMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DÉCEMBRE  iSio,f 
CL  CTîlsodC0U- 


Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu a 2 h,  de  l'après-dtner 


Déc. 

l8lO. 

VAR 

. SUR  27.  8.5. 

' a 

►3  HQ 
^ P 
p»  g?* 
* ^ 

;i 

5 £• 
n>  s 

ri  w. 

• c 
1 

Depuis  l’après-dîuer 
jusqu’au  soir. 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

” Pendant  toute  la 
journée. 

ï 

4-0,3 

+0,2 

0,0 

o,5 

2 

+1,4 

-0,9 

+0,5 

2,8 

3 

+0,3 

+1,1 

+ 1,0 

2,4 

4 

+0,9 

+o,6 

+0,1 

1,6 

5 

+0,0 

-o,5 

-i,3 

1,8 

6 

-i,4 

-i,o 

+0,2 

2,6 

7 

+o,5 

+o,5 

+o,3 

i,3 

8 

-0,7 

-1,0 

-2,0 

3,7 

9 

-i,5 

+ i,5 

+o,5 

3,5 

ÏO 

+o,3 

-0,1 

—0,1 

o,5 

1 % 

+0,4 

+ o,5 

-o,i 

1,0 

12 

-o,9 

+0,0 

-o,3 

1,2 

i3 

-1,6 

-0,7 

-0,0 

2,3 

i4 

+0,7 

-1,0 

-o,5 

2,2 

,5 

+0,9 

+°,4 

-0,0 

1,3 

16 

+o,5 

+ 1,1 

+o,8 

2.4 

17 

+ 0,2 

+ o,5 

-0,2 

o,9 

18 

-o,5 

+ 0,1 

+2>9 

3,5 

19 

+ 1,8 

+3,0 

+ 2,0 

6,8 

20 

+0,8 

-0,4 

-1,6 

2,8 

21 

-0,8 

-2,8 

-2,2 

5,8 

22 

-0,0 

+0,8 

+0,5 

i,3 

23 

+o,3 

+o,4 

-0,6 

i,3 

24 

-0,6 

-0,1 

+o,3 

1,0 

25 

-0,2 

-0,5 

-o,5 

1,2 

26 

-o,4 

-0,1 

+°,7 

1,2 

27 

+ 1,0 

+ 1,8 

+ 2,0 

4, B 

28 

-o,7 

-o,3 

+0,6 

1,6 

a9 

+ 1,0 

+a,4 

+ 1,6 

5,o 

3o 

+0,4 

+o,8 

-°,4 

1,6 

3, 

~o,6 

+0,6 

~\a 

5,4 

Le  Baromètre  est 
s monté  = 17  fois 
s descendu  = 12  j 
: resté  im.  = 2 s 
La  plus  grande  ascens. 

Le  19  — 1,8 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  i3  = 1,6 
Somme  de  tontes  les  va- 
riations = 21,6 
Variation  moyenne 

— o,7 


Depuis  2.h . de  l'après-diner 
jusqu  à 10  h.  du  soir 

Le  Baromètre  est 
; monté  = 17  fois 
? descendu  = i3  ? 
s resté  im.  — 1 s 
La  plus  grande  ascens. 

le  ig  = 3,o 
Le  plus  grand  abaissera. 

le  21  =.  2,8 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations ~ 25,7 
Variation  moyenne 
= 0,8 


Depuis  10  h.  du  Soir  jus- 
qu’ à 6 ii.  du  lendemain 

Le  Baromètre  est 
; monté  = 1 5 fois 
= descendu  =.  1 3 = 

; resté  im.  = 3 j 
La  plus  grande  ascens. 

le  18  = 2,9 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  3i  =.  4>2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 28,0 
Variation  moyenne 
= °,9 
= 6,8 
= o,5 


La  plus  grande  variation  journalière  le  1 9 
La  plus  petite  ; s s s le  1,10 
Somme  de  toutes  les  variations  = 75,3 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE 


2,4 


La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le.  3i  = 

de  l’ après-dîner  le  3o  = 

du  soir  le  3o  = 

La  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  du  matin  le  1 5 

de  l’après-dîner  le  1 5 =. 

du  soir  le  ï3  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  = 

du  soir  = 

Hauteur  moyenne  du  Baromètre  le  matin  r=  27. 

l’après-dîner  = 27. 

le  soir  ==  27. 

La  plus  grande  hauteur  pendant  tout  le  mois  le  3o 

La  plus  petite  ; s s : le  i5 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur 
HAUTEUR  MOYENNE  GÉNÉRALE  = 27.  8,9 


28. 

28. 

28. 


5,4 

5,o 

5,8 


27. 

27. 

27. 

jr. 

1. 

1. 


9,° 

9»* 

9,1 


2,5 

3,4 

3^3 


4,9 

5.6 

4.7 


28. 

27. 


5,8 
2,5 
1.  7,3 


VENTS. 

N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

so 

oso 

0 

0N0 

NO 

NNO 

Le  matin . 

5 

1 

2 

I 

1 

- 

- 

- 

1 

2 

5 

1 

5 

I 

3 

I 

L’après-dîn. 

4 

3 

- 

- 

2 

- 

- 

2 

2 

2 

5 

3 

5 

3 

1 

I 

Le  soir  . . . 

4 

2 

I 

- 

2 

- 

- 

- 

T 

- 

3 

4 

3 

5 

1 

2 

En  tout . . . 

i3 

6 

5 

I 

5 

; - 

- 

2 

9 

I 

i3 

8 

11 

9 

5 

4 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMETRIQUES 

DU  MOIS  DE  JUILLET  iSio, 

0Luoo  Eûluxj  ^ '’CLŸexcatùtejo. 


U-*-#»* 


Juillet 

1810. 

VAR.  SUR 

+ i5,o. 

« 

A ™ 
e- 

=1 

p r- 
Ni  w 
£ 0 

" 3 
p->  0» 

g ? 

h — 

• p 

| Depuis  l’après-dîner 
ij  jusqu’au  soir. 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

! Pendant  toute  la 
■ journée. 

1 

+ 0 

- 4,0 

0,0 

7)0 

2 

+ 4,0 

- 5,0 

+ 

4,0 

1 3,o 

3 

+ 6,0 

-10,0 

+ 

3,0 

19)0 

4 

+ 8,0 

-IX, 0 

+ 

2,0 

21,0 

5 

+ 7)0 

-I  1,0 

+ 

5,0 

23,0 

6 

+ 8,0 

- 8,5 

- 

0,5 

17,0 

7 

+ 8,0 

-1 0,0 

+ 

i,° 

i9)° 

8 

+ 10,0 

-10,0 

+ 

0,0 

20,0 

9 

+ i3,o 

-1 1,5 

- 

i,5 

26,0 

to 

+ 1 1,5 

-io,5 

- 

1,0 

23,0 

I T 

+ 11,0 

- 9)5 

- 

I)° 

2 1,5 

12 

+ 9,5 

- 7)5 

- 

1,0 

18,0 

l3 

+ 12,4 

-ii,4 

- 

o,5 

24,3 

*4 

+ 1 1,0 

- 9)° 

- 

2,0 

2 2,0 

i5 

+ 7,0 

- 7)0 

- 

2,0 

l6,0 

16 

+ i4,o 

-I  1,0 

- 

4,o 

29,0 

H 

+ 6,5 

- 8,5 

+ 

4,0 

1 9)° 

18 

+ 8,0 

-I  2,5 

- 

0,5 

21,0 

T9 

+ 9,5 

- 6,5 

- 

1,0 

17,0 

20 

+ 6,5 

- 6,5 

- 

0,0 

i3,o 

21 

+ 9)° 

- 9)5 

- 

4,5 

2 3,0 

22 

+i4,° 

-1 0,0 

- 

0,0 

24,0 

23 

+ 7)0 

-10,0 

+ 

1,0 

18,0 

24 

+ i3,o 

-ï  1,0 

- 

2,0 

26,0 

25 

+i4,5 

-I  1,0 

- 

4,5- 

3o,o 

26 

+ 17,5 

-12,5 

- 

5,0 

35,o 

27 

+ 17,0 

-16,0 

- 

2,0 

35.o 

28 

+ i8,5 

-i3,o 

- 

5,o 

36,5 

29 

j+i  3,o 

-10,0 

- 

2,0 

25,0 

3° 

J+i5,o 

-1 2,0 

- 

2,0 

29,0 

3i 

i+i  3,o 

-10,0 

- 

1,0 

24,0 

Depuis  6 h . élu  matin  jus- 
qu'à 2 h.  de  V après-dîner 

Le  Thermomètre  est 
= monté  = 3i  fois 
s descendit  = o : 

= resté  im.  = o = 
La  plus  grande  asceus. 

le  28  = i8,5 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  1 --  3,a 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 325,4 
Variation  moyenne 


= 10,8 


Depuis  1 h.  de  T après-dîner 
jusqu'à  10  A.  du  soir 
Le  Thermomètre  est 
: monté  = o fois 
; descendu  = 3l  : 

= resté  im.  — o s 
La  plus  grande  ascens. 


le  i=4? 


Le  plus  grand  abaissem. 

le  27  = 1 6,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 3o5,9 
Variation  moyenne 

= 9)9 

La  plus  grande  variation  journalière  le  28 
La  plus  petite  = ^ = s le  1 

Somme  de  toutes  les  variations  = 704,3 

variation  moyenne  de  chaque  journée  = 22,7 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
: monté  = 7 fois 
i descendu  = 20  : 

; resté  im.  = 4 = 
La  plus  grande  ascens. 

le  5 = 6,0 
Le  plus  grand  abaissem. 


le  26,28  = 5,o 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 63,o 
Variation  moyenne 
— _ 2,0 
= 36,5 
= 75° 


La  plus  grande  température  du  matin  le  3 = 

de  l’après-dîner  le  16  = 

du  soir  le  14  = 


+ 17,0 

+ 28,0 

+ 18,© 


La  plus  petite  température  du  matin  le  28  = 

de  l’après-dîner  le  1,2,23  = 

du  soir  le  27  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  = 
de  l’après-dîner  = 
du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  = + n,5 

l’après-dîner  = + 22,9 

le  soir  = + 11 ,8 

La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  16 
La  plus  petite  s s -•  ; le  28  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 
TEMPERATURE  MOYENNE  GENERALE  = + 16,8 


+ 75° 

+ 1 8,0 

+ 93° 

10,0 

10,0 

9)«> 


+ 28,0 
+ 7,0 

+ 21,0 


\\  T E M P S. 

s. 

c. 

Cs. 

CS. 

Sc. 

Ss. 

pi. 

Ng. 

Gr. 

Br. 

O/g. 

Le  matin 

i4 

8 

i 

- 

b 

3 

- 

- 

- 

- 

- 

L’après  - dîner  . . . 

4 

ï 

7 

4 

5 

- 

- 

- 

- 

3 

Le  soir  ...... 

10 

4 

4 

3 

3 

2 

1 

- 

- 

- 

4 

En  tout  ...... 

28 

i3 

9 

10 

12 

1 3 

1 

— 

- 

- 

7 

V 


( i5o  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  B’AOUT  1810, 

0L ucu  Ccluxj  ^’0lPexatu)ie;. 


MM 


VAR.  SOR  + 11,0. 

3 

0 

w.  a> 

U 

.n  « 

o> 

Août. 

P 

Jq  s. 

C D 

C CL  ‘ 

*-l  P 

►1  *-* 

CD-  CD 

§ * 

B ™ 

CD-  PT 
CD 

18  10. 

O-  | 

w -c 

(j)  >-i 
O CD- 

eu  M 
0 

0 

P 

D 

CD  P 

* CL. 

? s- 

; cd  jg 

• 

P 

O 

CD 

H 

P 

P9 

I 

+ 1 3,0 

-10,5 

- 3,o 

26,5 

! 2 

+ 8,5 

- 6,0 

- 3,5 

1 8,0 

3 

+ 8,5 

- 7,° 

- 3,o 

«8,5 

4 

+ 10,0 

- 6,5 

- 2,0 

18,5 

5 

- 7,5 

+ 95° 

- 1,0 

1 7,5 

6 

+ 1 1 5 

-10,0 

- i,5 

23,0 

7' 

+ 12,6 

-1 2,1 

- o,5 

25,2 

8 

+ 1 3,o 

-1 1,0 

- 2,0 

26,0 

9 

+ 9,° 

- 7,o 

- 1,0 

«7,0 

10 

+ 7,0 

- 7,o 

- 2,0 

16,0 

1 1 

+ 8,0 

- 9,° 

- D0 

«8,0 

T2 

+ 14,0 

-i3,o 

- 0,0 

27,0 

I 3 

+ i3,o 

-12,5 

- t,5 

27,0 

l4 

+ i5,o 

-i3,5 

+ o,5 

29,0 

i5 

+ 1 5,o 

-«4,5 

- i,5 

3i,o 

16 

+ 12,0 

-11,0 

- 2,0 

25,0 

i7 

+ i3,o 

-10,0 

- 2,0 

25,0 

18 

+ i3,o 

-1 1,5 

- 2,0 

26,5 

19 

+ i3,5 

-12,5 

- o,5 

26,5 

20 

+ 16,0 

-1 5,ô 

- o,5 

3 1 ,5 

2 1 

+ 17,0 

-i5,o 

- 9,5 

4 1,5 

22 

+ 1 1,0 

-4,o 

+ 2,0 

27,0 

23 

+ i4,5 

-4,5 

29,0 

24 

2D 

1 

vJ 

V» 

0 

+ ii,5 

18,5 

20 

27 

28 

29 

3o 

3i 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu à 2 h.  de  l après-diner 

Le  Thermomètre  est 
; monté  = 22  fois 
s descendu  = 2 s 
; resté  im.  — o = 
La  plus  grande  ascens. 

le  21,  ==  17,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  5 = 5,7 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 282,6 
Variation  moyenne 

= ”,7 


Depuis  zh . de  F après-diner 
jusqu  à 10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
s monté  — 2 fois 
; descendu  = 22  = 
s resté  im.  = o ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  2 5 = 1 1,5 
Le  plus  g rand  abaissem. 

le  20, 2t  = i5,o 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 263,6 
Variation  moyenne 
= il, o 


Depuis  JO  h du  soir  jus* 
qu’à  6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
= monté  = 2 fois 
; descendu  = 19  s 
: resté  im.  = 1 = 
La  plus  grande  ascens. 

le  22  = 2,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  2 1 = g,5 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 42,5 
Variation  moyenne 

= 1,8 


La  plus  grande  variation  journalière  le  21  =:  4I,5- 
La  plus  petite  : 5 : = le  9 = 17,0 

Somme  de  toutes  les  variations  = 588,7  » 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — 24,5 


La  plus  grande  température  du  matin  le  1 — 

de  l’après-dîner  le  22  = 

du  soir  le  i,25  = 

La  plus  petite  température  du  matin  le  22  = 

de  l'après-dîner  le  1 1 =: 

du  soir  le  22  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  = 

du  soir  ==* 

Température  moyenne  le  matin  = + 9,2 

Taprès-dîner  — + 1 8,3 

le  soir  = + 10,2 

La  plas  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  2 1 = 

La  plus  petite  « r = = le  22  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 
TEMPÉRATURE  MOYENNE  GENERALE  de  24  observât.  = 


+ 25,5 
+ 1,0 
24,5 
: + 12,3 


TEMPS. 

S. 

c. 

C s. 

CS. 

Ss. 

PL 

Ng. 

Gr. 

Br. 

Org. 

Le  matin 

L’après  - dîner  . . . 

Le  soir 

En  tout 

5 

10 

2 

6 

2 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

5 

4 

8 

1 

4 

- 

- 

- 

- 

3 

7 

6 

5 

- 

2 

3 

4 

- 

- 

- 

12 

21 

21 

4 

5 

7 

4 

- 

- 

- 

3 

( «5i.  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1810, 

0Luxj  Eauoo  "b  ’Qltexa tu)  icj . 


Sept, 

1610. 

^ 

1 VAR.  SUR  + 5,8. 

f Depuis  le  matin  jus- 
^ qu’après  diner. 

Depuis  l’après-dîner 
jusqu’au  soir. 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

1 Pendant  toute  la 
1 journée. 

1 

+ 17,2 

—1 3,2 

- 1,0 

31,4 

2 

+ 3,2 

- 2,7 

- 0,7 

6,6 

3 

+ 0,0 

- 2,0 

- 0,5 

2,5 

4 

+ 4,5 

- 3,o 

- 0,3 

7,8 

5 

+ 12,1 

~ 9,o 

- 5,o 

2b, ï 

6 

+ ï 1,0 

-10,3 

- 7:5 

28,8 

7 

+ 19,8 

-14,0 

- 5,0 

38,8 

8 

+ t 1,0 

-i3,o 

- 2,0 

26,0 

9 

+ 10,0 

- 8,0 

- 3,o 

21,0 

iO 

+ 12,0 

“ 9:8 

- 0,2 

22,0 

1 1 

+ 3,0 

- i,5 

- i,b 

6,0 

12 

+ 4,5 

- 2,5 

- 2,0 

9:° 

i3 

j+  4,2 

- 2,0 

r- 

O 

1 

6,9 

+ 2,7 

- i,7 

- °: 1 

4,5 

i5 

+ 1 +, 3 

-i3,7 

- 5,3 

80,8 

16 

1-19,0 

-16,0 

+ 1,0 

36,0 

*7 

+ i5,o 

-t  i,3 

- 0,9 

27,2 

18 

;+  i 2, 4 

-i3,2 

- 7,o 

82,6 

19 

+ *4,° 

" 7:° 

_ 0,0 

29,0 

20 

+14,0 

- 8,2 

22,2 

21 

-17,0 

- 4:0 

21,0 

22 

+20,0 

-n,4 

- (6, b 

38,o 

23 

+ 18,0 

-1  r,9 

- i,9 

3 1 ,8 

24 

- 1,2 

+ 1,0 

- 3,o 

5,2 

a5 

- i,7 

+ 3,9 

- 2,2 

7:8 

26  | 

+ *9,° 

-17, o 

- 1,8 

37,8 

27 

+ 1 2,8 

- 9>3 

- 5,7 

27,8 

28 

+ 0,7 

- 2,7 

_ 0,0 

3,4 

29 

+ 1,0 

- 1,0 

_ 0,0 

2,0 

3o 

+ 1,0 

- 1,0 

+ 0,1 

2,1 

Depuis  6 h.  du  malin  jus- 
qu’à 2 h.  de  V après-dîner 

Le  Thermomètre  est 
= monté  =26  fois 
s descendu  = 2 = 

- resté  im.  — 1 s 
La  plus  grande  aseens. 

le  22  = 20,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  25  — 1,7 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 276,3 
Variation  moyenne 


Depuis  2 h.  de  V après-dîner 
jusqu'à  10  h.  du  soi?- 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 2 lois 
s descendu  =28  : 

; resté  im.  = o : 
La  plus  grande  aseens. 

le  25  = 3,g 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  21,28  = 17,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 238,3 
Variation  moyenne 
= 7:9 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
; monté  — 2 fois 
s descendu  =:  25  ; 

= resté  im.  = 2 s 
La  plus  grande  aseens. 

le  16  = 1,0 
Le  plus  grand  abaissem 
le  6 = 7,5 
Somme  de  tontes  les  va- 


riations = 77,0 


= 9i2 

La  plus  grande  variation  journalière  le  22 
La  plus  petite  : = s = le  29 

Somme  de  toutes  les  variations  = 691,6 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — 19,7 


Variation  moyenne 
= 2,6 
= 38,o 
= 2,0 


La  plus  grande  température  du  matin  le  3 = + 

de  l’après-dîner  le  1,26  = + 

du  soir  le  5 = + 

La  plus  petite  température  du  matin  ïë  3o  =2  +" 

de  l’après-dîner  le  29,^)  2=  + 

du  soir  le  . 3o  = + 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  = 


10.0 

23.0 

12.0 


0,0 

T,o 

0,0 


de  l’après-dîner 
du  soir 

Température  moyenne  le  matin  = 

l’après-dîner  — 
le  soir  = 


5,x 

14,8 

7,2 


La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  26 
La  plus  petite  ; s ? ■:  le  3o 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 
TEMPERATURE  MOYENNE  GENERALE  — + 8,9 


= 22,0 


= + î3,o 

= 0,0 

==  23,0 


TEMPS. 

y. 

c. 

Cs 

CS. 

Sc. 

Ss. 

pi. 

Nk- 

Gr. 

Dr. 

Org. 

Le  matin  .... 

4 

- 

- 

4 

3 

9 

3 

3 

- 

4 

- 

L 'après  - diçier  . . . 

14 

I 

- 

4 

2 

2 

3 

3 

- 

1 

- 

Le  soir  ......  . . 

4 

2 

9 

4 

- 

2 

4 

3 

- 

2 

- 

Eu  tout 

22 

5 

9 

12 

5 

i3 

10 

9 

- 

7 

- 

26 


( ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

pu  MOIS  D 'OCTOBRE  1810, 
au  xj  £auxj  ^’afexaiîîtCA. 


s«*«c 


Oct. 

1810. 

VAR.  SUR  + 0,1. 

Depuis  le  matin  jus- 
qu’après diner. 

S Depuis  l’après-dîuer 
£ jusqu’au  soir. 

b 

P 

p rt' 
p * 

B 0 

pj  M 

N- 

P 

i Pendant  toute  la 
| journée. 

I 

+ 2,9 

- 0,5 

- 

0,5 

3,9 

2 

+ 3,0 

- 2,0 

— 

0,8 

5,8 

3 

+ 1 , 1 

+ 2,7 

- 

2,0 

5,8 

4 

+ 1,2 

- 1,2 

- 

o,5 

2 ,9 

5 

+ 7,5 

- 5,4 

- 

1,6 

i4,5 

6 

+ 3,5 

- 2,5 

- 

o,5 

6,5 

7 

+ i,5 

- 

2,0 

4,5 

8 

+ 3,o 

- -IjO 

+ 

0,2 

4,2 

9 

+ i4,o 

-12,5 

- 

1,8 

28,3 

10 

+ 12,3 

-10,0 

+ 

1,0 

23,3 

1 1 

+ 7,2 

- 6,2 

- 

2,2 

i5,6  ' 

12 

+ 18,6 

-i5,o 

+ 

°,4 

34,o 

i3 

+ 18,2 

—21,0 

+ 

hi 

40,9 

i4 

+ 17,3 

-j  6,5 

- 

2,0 

35,8 

i5 

- 3,5 

- 4,o 

+ 

0,2 

7,7 

16 

+ 2,8 

- 3,0 

+ 

0,0 

5,8 

i7 

+ 2,0 

- 0,0 

+ 

0,0 

2,0 

j8 

+ 4,0 

- o,5 

- 

°,5 

5,o 

19 

+ 3,o 

- 2,8 

- 

0,2 

6,0 

20 

+ 2,0 

- 2,5 

- 

ï,5 

6,0 

21 

+ i,5 

- 1,5 

- 

2,0 

5,o 

22 

+ 2,5 

- 0,0 

- 

0,0 

2,5 

23 

+ 8,0 

- 5,8 

- 

1,8 

i5,6 

24 

+ 7,6 

- 6,0 

- 

4,8 

18,4 

25 

+ 0,8 

- 0,0 

- 

0,8 

1,6 

26 

- 0,2 

+ 0,2 

- 

0,2 

0,6  " 

27 

- 0,0 

+ 0,0 

+ 

°,4 

o,4 

28 

+ 2,6 

- i»o 

+ 

0,0 

3,6 

a9 

+ 5,7 

- 2,7 

- 

4,7 

1 3,i 

3o 

- 7,7 

- 2,5 

- 

3,5 

i3,7 

3i 

+ 9,° 

- 3,0 

“ 

2,0 

14,0 

qu  à z h.  de  l' après-diner 

-iC  Thermomètre  est 
= monté  =27fois 
s descendu  = 5 s 
c resté  im.  ~ i - 


1 8,6 


le  12  = 
eplusgra 
le  3o  >=  7,7 


nations  r=  174,2 
ariation  moyenne 
= 5,6 


Depuis  2 7;.  de  V après-dîner 
jusqu'à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
s monté  :=  2 fois 
s descendu  = 25  s 
s resté  im.  = 4 - 
La  plus  grande  ascens- 
le  3 = 2,7 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  i3  = 21,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = i33,o 
Variation  moyenne 

= 4,3 


Dep  uis  10  h.  du  soir  jus» 
qu’à  6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
? monté  = 6 fois 
: descendu  = 21  ; 
s resté  im.  — 4 = 
La  plus  grande  ascens. 

le  1 3 = i,7 
Le  plus  grand  abaissem." 

le  24  = 4,8 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 39,8 
Variation  moyenne 
= 1,2 


le 


27 


= 4°, 9 

= °A 


VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNEE  = 11,1 


La  plus  çrande  température  du  matin 

le 

i3 

. 

+ 

10,8 

de  l'oprès-dîner  le 

i3 

— 

+ 

29,0 

du  ! 

soir  le 

1 2 

— 

+ 

10,4 

La  plus  petite  température  du  matin 

le 

22 

- 

0,5 

de  T après-diner  le 

26 

0,0 

du  ; 

soir  le 

25 

1,0 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus 

petite  température 

du  matin 

1 1,3 

de  l’après-dîner 

— 

29,0 

au 

soir 

~ 

n,4 

Température  moyenne  le  matin 

+ 

3,3 

l’après-dîner  = 
le  soir  = 


8>7 

4,4 


La  plus  petite  s 5 = ? le  25 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  températu 
TEMPERATURE  MOYENNE  GENERALE  = + 5,5 


29,0 

1,0 

39;° 


te  AT  P S. 


Le  matin  . 
L’après  - dîner 
Le  soir  . 

En  tout . . . 


10 


Cs. 


*4 


1 1 


Ss. 

2 

I 

nr 


pi. 

~ 

2 

~T 

10 


Ng_ 

2 


Gr. 


Br. 


JL 

_8 

7 

22 


Org. 


Y 


( >55  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1810, 

Ciuxj  Eauxj  ^’0tfexaul)t£;. 


Nov. 

1810. 

VAR.  SUR 

+ 6,0. 

t) 

wa  45 

S-1. 
*— ■ 
0- 

;r 

5 ~ ■ 

IB  P 
H — • 
* P 

Depuis  i’après-diner 
jusqu’au  soir. 

J Depuis  le  soir  j us— 
a qu’au  matin. 

Pendant  toute  la 
journée. 

1 

+ 5,0 

- 4,7 

- 

2,2 

1 1,0 

2 

+ i3,5 

-16,5 

- 

r,9 

3 1,9 

3 

+21,4 

-16,7 

- 

7,3 

45,4 

4 

0,0 

- 2,2 

+ 

0,1 

2,3 

5 

+ 1,6 

- 0,0 

- 

o,3 

i,9 

6 

. 5,4 

— 1,4 

- 

2,0 

8,8 

7 

♦ 4,8 

- 2,8 

- 

2,2 

9,» 

8 

- 1,2 

-2,0 

- 

3,6 

6,8 

9 

+ 20,6 

-2°, 8 

+ 

0,8 

42,2 

10 

+ 9,2 

- 7,6 

- 

2,6 

19,4 

n 

- 2,0 

+ 2,0 

+ 

1,0 

5,o 

12 

+ 9,° 

- 9,o 

+ 

i,3 

*9,3 

i3 

+ 7,7 

- 7,5 

+ 

o,5 

ï5,7 

14 

- 5,o 

+ 2,2 

- 

1,0 

8,2 

i5 

- o,9 

- 4,7 

+ 

2,3 

7,9 

16 

- 3,o 

+ 3,i 

- 

2,0 

8,, 

17 

- i,4 

- 0,0 

- 

1,0 

2,4 

18 

- 3,o 

- 4,o 

- 

3,0 

1 0,0 

19 

- 2,0 

+ i,5 

+ 

4,7 

8,2 

20 

+ 6,4 

- 1,2 

+ 

0,0 

7,6 

11 

+ 2,0 

- 1,0 

+ 

3,o 

6,0 

22 

+ 3,7 

- »»7 

+ 

1,2 

7,6 

23 

- 3,0 

+ 2,8 

+ 

3,i 

8,9 

24 

+1 3,1 

- 5,o 

- 

°,7 

18,8 

25 

+ 7,3 

- 9>6 

- 

3,6 

20,5 

26 

+ 1,0 

- 3,o 

+ 

2,0 

6,0 

27 

+ 4,0 

- 5,o 

- 

0,8 

9,8 

28 

- 3,2 

+ 1,1 

+ 

i,9 

6,2 

29 

+ 6,0 

- 2,2 

0,8 

9,o 

3o 

+ 1 3,5 

-12,2 

+ 

°,9 

26,6 

Depuis  6 h.  du  malin  jus- 
qu’à 2 de  V après-diner 

Le  Thermomètre  est 
= monté  =19  fois 
: descendu  = 10  r 
= resté  im.  — 1 e 
La  pins  grande  ascens. 

le  3 = 21,4 
Leplus  grand  abaissern. 

le  1 4 — 5,o 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 1 79>9 
Variation 


Depuis  2 h.  de  l’après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
s moulé  = 6 fois 
s descendu  = 22  : 

? resté  im.  — 2e 
La  plus  grande  ascens. 

le  16  = 3,1. 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  9 = 20,8 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations =1  i54j5 
Variation  moyenne 
= 5,2 


moyenne 

= 6,0 

La  plus  grande  variation  journalière  le 
La  plus  petite  e e ' e s le 
Somme  de  toutes  les  variations  = 392,2 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = i3,i 


Dep  uis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
r monté  = 14 fois 
s descendu  = 1 5 s 
: resté  im.  — le 
La  plus  grande  ascens. 

le  19  = 4,7 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  3 = 7,3 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 57,8 
Variation  moyenn* 

= h9 
9 — 42,2 
5 = 1,9 


La  plus  grande  température  du  matin  le  2 — + 8,5 

de  l’après-diner  le  3 = + 25,o 

du  soir  le  3 = + 8,3 


La  plus  petite  température  du  matin  le  16  = 

de  l’après-dîner  le  16  = 

du  soir  le  16  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  =. 

du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  = - 1,6 

l’après-dîner  =.  + 4,9 

le  soir  = - 0,6 

La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  3 
La  plus ‘petite  ? c = s le  16 

intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 
TEMPERATURE  MOYENNE  GÉNÉRALE  — + 0,9 


8.3 

5.3 

8.4 

16,8 
3 o,  3 
16,7 


= + 25,0 

= - 8,4 

= 33,4 


jj  TEMPS. 

s. 

c. 

C s. 

CS. 

Sc. 

Ss. 

pi. 

Ng. 

Gr. 

Br. 

Org. 

Le  matin 

- 

2 

9 

- 

4 

2 

1 

3 

- 

9 

- 

L’après  - dîner  . , . 

1 

5 

5 

2 

2 

2 

2 

5 

- 

6 

- 

Le  soir  ..... 

2 

6 

k 2 

- 

"3 

3 

1 

4 

- 

9 

“ 

En  tout  ...... 

3 

i3 

16 

2 

9 

7 

4 

12 

- 

24 

( >54  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DÉCEMBRE  1810, 

CLuxj  Cauxj  ^ ’0Uexauu)tet. 


1 


Déc. 

1810. 

VAR.  SUR  - 1,2. 

| Depuis  le  matin  jus- 
(ju’après  dîner. 

U 

w.  <D 

O T3 

s g. 

P 

ii 

0 & 

?’! 

P 

0 

** 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

Pendant  toute  la 
journée. 

1 

+ 0,3 

- 0,3 

+ 2)9 

3,5 

2 

+ 0,6 

- »,7 

- 3,o 

5,3 

3 

+ 4)0 

- 3)7 

+ 0,7 

8,4 

4 

+n,5 

-n,5 

+ 1,6 

24,6 

5 

- i)6 

- 0,0 

- I)° 

2,6 

6 

+ 3,o 

- 3,o 

+ o,3 

6,3 

7 

+ *>7 

- i)3 

- 2,5 

5,5 

8 

+ o,5 

- 0,0 

+ o,3 

0,8 

9 

+ i3,o 

-12,5 

- 0,8 

26,3 

10 

+ i5,3 

-i5,4 

+ 3,7 

34,4 

11 

- 3,i 

+ 0,8 

+ i,3 

5,2. 

12 

+ 4)7 

_I7)° 

+ 2,0 

33,7 

i3 

+ 17,0 

-18,0 

+ 3,o 

38,o 

4 

+ 7)0 

— 8,5 

+ i,5 

17,0 

i5 

t 2,0 

- 0,0 

+ 0,0 

2,0 

16 

+ 8,0 

-10,0 

+ 0,0 

18,0 

17 

+ 18,0 

-18,0 

+ 4)5 

40,5 

18 

+ 6,8 

-io,3 

+ 1,0 

18,1 

ï9 

+ i3,o 

-4)° 

- ï,4 

28,4 

20 

- 0,6 

+ 0,2 

+ 1,8 

2,6 

21 

- o,3 

+ o,3 

+ 1,0 

1,6 

22 

- 2,6 

+ 0,9 

+ 3,7 

7)2 

2 3 

+ 4,o 

-i3,o 

- 4)0 

3i,o 

24 

+ 3,5; 

+ i)7 

+ 3,8 

9,o 

25 

- 9)0 

+ i3,o 

- 2,0 

24,0 

26 

- 5,o 

- 5,o 

+ °)7 

10,7 

27 

- !)7 

+ 4,0 

- 6,0 

11,7 

28 

- 6,0 

+ 10,0 

- 1,0 

17,0 

29 

-i3,o 

+4)0 

+ 0,8 

27,8 

3o 

-10,0 

+ 8,0 

- 2,0 

20,0 

3r 

-10,0 

+10,0 

20,0 

Depuis  S h.  du  matin  jus- 
gu  à 2 h.  de  V après-diner 

Le  Thermomètre  est 
= monté  = 18  fois 
s descendu  = x 3 ; 
s resté  im.  = o s 
La  plus  grande  ascens. 

le  17  =.  x8,o 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  29  — i3,o 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 21658 
Variation  moyenne 

= 7j° 


Depuis  ih.  del'  après-diner 
jusqu’ à 10  />.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 1 1 fois 
s descendu  =;  17  ; 
s resté  im.  — 3s 
La  plus  grande  ascens. 

le  29  = 14,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  1 5, 1 7 = 18,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations =:  2265 I 
Variation  moyenne 


Depuis  10  7i  du  soir  jus * 
qu’à  & h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
= monté  = 18  fois 
; descendue  10  s 
: resté  im.  = 2 s 
La  plus  grande  ascens. 

le  17  = 4,5 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  27  = 6,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations =.  58,3 
Variation  moyenne 
= 


= 7>3 

La  plus  grande  variation  journalière  le  17  = 4°,5 
La  plus  petite  = s s s le  8 = 0,8 

Somme  de  toutes  les  variations  = Soi,?. 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 1,6,2 


La  plus  grande  température  du  matin  le  2 =. 

de  l’après-dîner  le  18  — 

du  soir  le  2 3 = 

La  plus  petite  température  du  matin  le  3o  — 

de  l'après-dîner  le  26  = 

du  soir  le  28,29  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  ^température 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  •= 

du  soir  — 

Température  moyenne  le  matin  — — 3,3 

l'après-dîner  = + -6,0 

/ le  soir  = - j2,5 

La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  1 3 — 

La  plus  petite  ; ; = = le  3o  — 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 
TEMPÉRATURE  MOYENNE  GENERALE  3,1 


+ 4,1 

+ 20,0 
+ 5,o 


1 5,8 

7î» 

15.0 

I9>9 

27.0 

20.0 


20,0 

1 5.8 

35.8 


TEMPS. 


Le  matin  . . 

L’après  - dîner 
Le  soir  . . . 

En  tout  . . . 


s. 

T 

T 

_7_ 

*7 


es. 

2 


Ss. 

4 

pt. 

2 

Ng. 

Gr. 

Br. 

5 

Org. 

8 

1 

2 

- 

6 

- 

5 

- 

6 

- 

5 

- 

l7 

3 

9 

- 

16 

- 

« 


l 


( >55  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1810, 

* . 

0L  (^sotcpe^îu. 


VAR.  SUR  +9)2. 

Sept. 

1810. 

0 

b cz 

£ p 
r-S  W 

a-  — 1 

co  a> 

g-  S 
p v . 
a>  iT. 

n 3 

S* 

1 

~ b 

w O 
Ci  -O 

hQ  2. 

P,  J2, 

g * 
p - a 

V>  H 

°.  S* 

S’  1 
• JA 
p 
0 
♦i 

Depuis  3e  soir  jus- 
qu’au matin. 

{ Pendant  toute  la 
| journée. 

I j 

+ 6,0 

- <),o 

- 0,9 

12,9TB 

2 

+ o,3 

- 0,5 

+ 1 ,7 

2,5  3 

3 

- o,6 

- 0,0 

- °,7 

>,3 

4' 

+ i,3 

- 1,6 

- 1,0 

3,9 

5 

+ 7,5 

- 3,5 

- 5,o 

16,0 

6 

e -3,6 

- 2,-0 

~ 5,o 

10,6 

7 

+ 6,4 

- 3,o 

- 3,4 

1 2,8 

8 

+J  0,4 

- 5,o 

- 2,8 

18,2 

9 

+ 10,4 

- 6,0 

- 5,6 

22,0 

10 

+ io,3 

- 7j3 

- 0,0 

17,6 

t £ 

+ 4,« 

- 2,0 

- 2,0 

8,6 

12 

+ 3,6 

- i?8 

- .i,8 

IV 

i3 

+ 3,o 

- i,3 

- i,3 

5,6 

*4 

+ 2,3 

- i,9 

- o,4 

4,6, 

: x 5 

+ 4,4 

- 5,2 

— 2,8 

Î2,4 

16' 

+ 2,2 

+ 0,4 

- 1,8 

4,4 

. -17 

+ 5,0 

- 1,6 

- 0,6 

IV 

• 1.8 

+ 3,6 

- 2,6 

- 3,6 

0,8 

s 19 

+ 7,8 

- 4>o 

- 5,2 

17,0 

20 

+ 7,0 

- 4,4 

- 4l<> 

15,4 

21 

+ 18,0 

-1 1,0 

- IV 

36,2  ‘ 

22 

+ i5,6 

-ï  1,0 

- 3,0 

*9,6 

23 

+ 9,° 

- 4,8 

- 0,8 

>4,6' 

2 4 

- 1,2 

- Ï,T 

- 0,8 

3,2 

25 

+ 7,8 

- 6,0 

- i,7 

i5,5 

26 

+ I7,7 

- 5,o 

35,i 

27 

+ 8,4 

- 5,0 

- 

11Â  j 

28 

- i,4 

0,0 

- i,4 

2,8 

29 

+ 1,4 

+ 2,0 

- 2,0 

5,4 

3o 

0,0 

+ 1,0 

- I,° 

2,0 

— 

Depuis  6 h.  du  malin  jus- 
qu à 2 /;.  de  l' après-dîner 

Le  Thci  •momètre  est 

- monté  —26  fois 

- descendu  — 3 5 

- resté  im.  — 1 z ' 
La  plus  grande  ascens.. 

le  21  = 8 1,0 
Le  plus  grandabaissem. 

le  28  = 1,4 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations — 10  8. ,8 
Variation  moyenne 
= 6}o 


Depuis  1 7i.  de  l' après-dinar 
jusqu'à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
= monté  = 3 fois 
= descendu— 2 5 : 

: resté  im.  = 2 ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  29  = 2,0 
Le  plus  grand  ahaissem. 

Je  26  = 12.4 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = n4,5 
Variation  moyenne 

— . jj8 


1 ■ ,, 

Depuis  10  h.  du  soir  jus - 
qu’à  6 h . du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
: monté  = 1 fois 
s.  descendu  = 28  s 
= resté  im.  = 1 = 

La  plus  grande  ascens. 


le  2 = 


*,7 


La  plus  grande  variation  journalière  le  2 î 
La  plus  petite  ? s 5 s , le  3 

Somme  de  toutes  les  variations  — 371,8 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNEE  = 12, 3 


Le  plus  grand  abaissem. 

le  2 1 = 7,2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 76,5 
Variation  moyenne 
— 2,5 
— 36,2 
= i,3 


du  matin  le 

de  l’après-dîner  le 
du  soir  le 


3 = 
26  = 

5 — 


* 9,§ 

+ 22,2 
+ 11,2 


dus  petite  température  du  matin  le  29  = + 

de  l’après-dîner  le  28,29,80  = + 
du  soir  le  28  = + 

Intervalle  entre  la  plus  grande  Æt  la  plus  petite  température 

du  matin  = 
de  l'après-dîner  = 
du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  = + 

l’après-dîner  = 

le  soir  = + 7,9 

La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  21 
La  plus  petite  = : s s le  29 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 
TEMPERATURE  MOYENNE  GENERALE  = + 8,5 


5,8 

+ 11,8 


h4 

2,8 

2,8 

8,4 

*9,4 

8,4 


+ 22,2 

+ 1,4 

20,8 


TEMPS. 

s. 

C. 

Us 

C SP 

,9c. 

Ss. 

pi. 

tVff- 

Gr. 

Br. 

Org. 

Le  matin 

7 

9 

4 

2 

I 

4 

- 

2 

- 

I 

- 

L après -dîner  . . . 

4 

9 

4 

4 

- 

7 

- 

2 

- 

- 

- 

JLe  soir 

4 

1.0 

8 

2 

2 

4 

- 

1 

- 

- 

- 

En  tout 

1 5 

28 

16 

8 

3 

x5 

- 

4 

- 

I 

- 

27 


( i.56  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  D’OCTOBRE  iSio, 

01  Cjectc^e^ki. 


Oct. 

1810. 

VAR.  SUR  + 2,8. 

Depuis  le  matin  jus- 
qu’après dîner. 

1 Depuis  l’après-dîuer 
j jusqu’au  soir. 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin.  i 

Pendant  toute  la 
journée. 

I 

+ 2,0 

- 0,2 

- 0,2 

2,4 

2 

+ 0,8 

+ 0,2 

- 0,2 

1,2 

3 

+ 2,6 

- 9,4 

+ 0,2 

5,2 

4 

+ 1,0 

- 0,8 

- 1,0 

2,8 

5 

+ 3,8 

- 3,o 

+ 1,1 

7,9 

6 

+ i,3 

- 3,3 

+ i,5 

6,1 

7 

+ o,4 

- o,3 

+ o,3 

1,0 

8 

+ 11,0 

- 0,8 

0,0 

21,8 

9 

+ 2,0 

- i,a 

- 2,6 

5,8 

10 

+ 6,6 

- 4,6 

- o,4 

1 1,6 

1 1 

+ 5,2 

- 1,8 

- 2,0 

9,o 

12 

+ 8,6 

- 7,9 

" 2,1 

18,6 

i3 

+ i3.o 

- o,6 

- 3,o 

26,6 

i4 

+ 12,8 

- 0,2 

- 0,8 

23.8 

i5 

■4  0,6 

- 0,6 

- o,4 

1,6 

16 

+ 2,8 

- o,8 

- 4,3 

7,9 

17 

+ ï,7 

-1,6 

+ 0,6 

3,9 

18 

+ 3,2 

- 1,0 

- 0,6 

4,8 

19 

+ 7, 6 

- 4,o 

- 4,8 

>6,4 

20 

+ 9, 6 

- 7,6 

- 1,4 

1 8,6 

21 

j-r  I 0,2 

- 9, 9 

- 1,4 

20,8 

22 

+ 9,8 

- 5,8 

- 4,0 

1 9,6 

23 

+ 7,6 

- 5,2 

- 0,4 

I 3.2 

24 

+ 2,8 

- 3,o 

- 3,8 

9,6 

25 

+ 1,8 

- i,4 

- 1,8 

5,o 

26 

+ 1,8 

- 0,8 

- T, 2 

3,8 

27 

+ 2,2 

+ 0,2 

- 0,2 

2,6 

28 

+ 1,8 

- 0,1 

+ 0,1 

2,0 

99 

+ 3,o 

- 3,6 

- 1,2 

7,8 

3o 

+ 2,2 

- 1,4 

0,0 

3,6 

+ 0,2 

'+  °,4 

0,0 

0,6 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu'à 2 h.  de  V après-dîner 

Le  Thermomètre  est 
; monté  = 3ofois 
= descendu  — \ c 
s resté  im.  =.  o = 


i3,o 


Depuis  ti.li.  de  l' après-ciner 
jusqu'à  io  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
: monté  = 3 fois 
= descendu  = 28  = 

: resté  im.  =.  o ; 

La  plus  grande  ascens. 

le  3i  = 0,4 

Le  plus  grand  abaissem. 
le  8 = io,8 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 104,0 

Variation  moyenne 
= 3,4 


le  1 3 = 

Le  plus  grand  abaissem* 
le  i3  = 0,6 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 140,0 
Variation  movenne 
= 4,5 

La  plus  grande  variation  journalière  le  i3 
La  plus  petite  s s s : le  3i 

Somme  de  toutes  les  variations  = 285,6 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 9,2 


Depuis  10  /;.  du  soir  jus- 
qu’à 6//.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 6 fois 
= descendu  = 22  ; 

; resté  im.  = 3 s 
La  plus  grande  ascens, 
le  6 = i,5 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  16  = 4>3 
Somme  de  toutes  les  va- 


riations = 4*56 
Variation  moyenne 

= 26,6 
= 0,6 


La  plus  grande  température  du  matin  le 

de  l'après-dîner  le 
* du  soir  le 


12 

ï3 

T 1 


+ 7,6 

+ !9,2 

+ 9,6 


La  plus  petite  température  du  matin  le  27  = 

de  l’après-dîner  le  26  = 

du  soir  le  26  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  malin  = 

de  l’après-dîner  = 

t du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  = + 4,3 

l’après-dîner  = + 8,8 

le  soir  = + 5,4 

Lapins  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  1 3 = 

La  plus  petite  = : ; = le  12  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 
TEMPERATURE  MOYENNE 


GENERALE  = + 6,2 


0,2 

2.2 

7,4 

I7>° 

8.2 


+ T9,2 
+ 0,2 
I9,° 


TE  il  P S. 

s. 

c. 

Cs. 

es 

Sc. 

Ss. 

pi. 

Ng. 

Gr. 

Br. 

Or. g. 

Le  matin 

5 

9 

- 

1 

2 

2 

8 

2 

- 

2 

- 

L’après  - dîner  . . . 

6 

9 

6 

1 

2 

l 

6 

- 

- 

- 

- 

Le  soir  . . . . . . 

2 

1 1 

5 

t 

- 

6 

5 

I 

- 

- 

- 

En  tout.  ...  . . 

i3 

29 

1 1 

3 

4 

9 

l9 

3 

- 

2 

- 

c *57  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1810, 

0L  (jeozqie^ôhi. 


Noy. 

1810. 

VAR.  SUR  + 3,8.  ; 

Depuis  le  matin  jus- 
' qu’après  diner. 

Depuis  l’après-dîner 
jusqu’au  soir. 

: 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

e 1 

Pendant  toute  la 
| journée. 

I 

+ 9,' 5 

- 6,3 

- 4,7 

20,6 

+ 1 1,8 

- 6,0 

- 5,0 

22,8 

3 

+1 1,2 

- 5,2 

- 5,8 

24,2 

4 

+ 0,7 

- o,5 

- o,4 

1,6 

5 

+ 2,4 

- 1,2 

+ 1,4 

5,0 

6 

+ 0,4 

+ 2,2 

- 2,0 

4,6 

1 

+ 4,4 

- 2,6 

- 1,0 

7,0 

8 

y 5,6 

- 3,o 

- 3,6 

1 2,2 

9 

+ 8,0 

- 6,4 

- 3,4 

17,8 

i° 

+ 5,8 

- 4,8 

- 0,0 

10,6 

11 

+ 1,8 

- 5,4 

- *,o 

8,2 

12 

0 

+ 

- 0,2 

- 0,8 

2,0 

ï3 

+ 9,° 

- 8,2 

- 3,o 

20,2 

i4 

+ 3,3 

- 1,0 

- 0,1 

4,4 

1 5 

+ 1,0 

- 0,2 

- 3,o 

4,2 

16 

+ 2,6 

- 4,4 

- 0,8 

7,8 

S 17 

+ 4, 2 

+ 0,1 

- 0,1 

4,4 

18 

+ 4,4 

- 2,0 

- °,9 

7,3 

19 

+ 0,1 

- 0,8 

+ °,9 

1 ,8 

2C> 

+ 2,1 

- 1,3 

- 1,0 

4,4, 

2 I 

+ 1,3 

- 1,2 

- 0,0 

2,5 

22 

+ ?,2 

- 1,3 

- 1,0 

3,5 

23 

+ o,3 

- 0,3 

- 2,1 

24 

+ 2,4 

- 0,3 

- 2,3 

5,o 

25 

+ 4,4 

- 1,0 

- 1,0 

6,4  i 

26 

+ 0,2 

- 0,3 

- 0,5 

1,0 

, 

- 0,2 

+ 1,6 

- 1,6 

3,4! 

Ü 28 

- 0,4 

— 0,2 

- 0,0 

0,6 

29 

+ 1,2 

- 0,3 

+ 2,0 

2,5 

3o 

+ V 

- 0,8 

- 2,5 

4,4 

1 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu'à 2/2.  de  V après-diner 

Le  Thermomètre  est 
= monté  = 28  fois 
; descendu  r=;  2 = 

; resté  im.  = o s 
La  plus  grande  ascens. 

le  2 =:  ii,8 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  27  = 0,2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 101,1 


Variation  moyenne 

= 3,4 

La  plus  grande  variation  journalière  le 
La  plus  petite  = = = = le 


Depuis  2 //.  di  ? après-diner 
jusqu'à  10  ii.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
; monté  = 2 fois 
= descendu  =.  28  ; 

? resté  im.  = o s 
La  plus  grande  ascens. 

le  27  = 1,6 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  i3  = 8,2 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 69,1 
Variation  moyenne 
= 2,3 

28  = 


Somme  de  toutes  les  variations  = 223,1 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE 


Depuis  10  i>.  du  soir  jus- 
qu'à 6/;.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
; monté  = 5 fois 
: descendu  =1  23  s 
= resté  im.  = 2 = 

La  plus  grande  ascens. 

le  5 = 1,4 

Le  plus  grand  abaissem. 
le  3 = 7,8 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations =1  62,9 

Variation  moyenne 
— 1,8 

24,2 

0,6 


= 7P 


La  plus . grande  température  du  matin  le  7 = + 

de  l’après-diner  le  5 — + 

du  soir  le  3 = + 


4,4 
1 44 

9,2 


La  plus  petite  température  du  matin  le  17  = 

de  l’après-dîner  le  16  = 

du  soir  le  16  = 

Intervalle  entre  îa  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  malin  == 

de  l'après-dîner  = 

du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  = + 0,8 

l’après-dîner  =.  + 3,9 

le  soir  =.  + 2,t 

La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  3 = 

La  plus  petite  : : a s le  ]6  = 

Intervalle  entre  îa  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 
TEMPERATURE  MOYENNE  GÉNÉRALE  — + 2,3 


3,4 

1.8 
6,2 

9.8 

ï6;2 

* 3,4 


14,4 

6,2 
20, G 


j ; TEMPS. 

S . 

C. 

Cs. 

L S. 

Sç. 

Ss. 

pi. 

A>. 

Gr . 

Br. 

Org.t 

t Le  matin 

- 

19 

- 

I 

X 

I 

/ 

3 

- 

X 

- 

L’après  - dîner  . . . 

I 

20 

- 

I 

I 

3 

2 

2 

- 

“ 

- 

Le  soir 

1 

18 

1 

- 

- 

2 

■5 

2 

- 

I 

- 

En  tout 

2 

57 

1 

2 

2 

6 

1 1 

7 

- 

2 

- 

( >58  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DÉCEMBRE  1810  , 

0L 


Déc. 

1810. 

VAR.  SUR  - 1,1.  - 

R.  G 

fri 

p cr.  ' 

n 3 

*1  w. 

P 

i Depuis  l’après-dîner 
I jusqu’au  soir. 

" o 

0 

tï 

P 

P “ 

B <tT 

P M 

PS- 

P 

Pendant  toute  la 
journée. 

I 

+ 3,9 

- 1,4 

+ 2,4 

7,7 

2 

+ 0,4 

- M 

+ 0,1 

1,6 

3 

+ 1,2 

- 1,8 

- 4?6 

7>6 

4 

+ 10,2 

- 9>o 

- 0,8 

20,0 

5 

+ 1,2 

- 1,2 

+ 0,4 

2,8 

6 

+ 2,0 

- 2,0 

- 0,2 

4,2 

7 

+ 0,8 

- 0,2 

- 

2,1 

8 

+ 0,7 

- 0,6 

- 0,0 

i,3 

9 

+ 4,2 

- 2,6 

2,7 

9,5 

10 

+ U 

- 5,0 

- 2,6 

i4>7 

1 1 

+ 6,8 

- 4>2 

- 0,6 

1 1,6 

12 

+ 9»° 

- 7,° 

- 7,4 

23,4 

i3 

+ 8,2 

- 3,6 

- 7,6 

18,4 

i4 

+ 5,6 

+ 2,4 

- 4,8 

1 2,8 

i5 

+ 0,4 

- 0,2 

- 4,8 

5,4 

16 

+il)4 

- 3,o 

- 6,4 

20,8 

i7 

+ 7,0 

- 0,7 

- 5,2 

12,9  ■ 

18 

+ i5,3 

-10,0 

- 3,6 

28J91 

19 

+ 1 5,6 

-10,0 

- 1,6 

27,2 

20 

+ 5,8 

- 3,6 

- l,o 

16,4 

2 1 

“ 

+ 2,3 

- 2,2 

5,6 

22 

+ 4,° 

- 6,2 

- 1,0 

1 1 ,2 

23 

+ i3,6 

-1 1,8 

+ 1,2 

26,6 

24 

- 3,4 

- o,8' 

+ 1,8 

6,0 

25 

+ 3,2 

- 2,2 

- 3,2 

8,6 

26 

+ 5,4 

+ 2,0 

+ 0,1 

7,5 

27 

+ i,3 

- 1,6 

- 6,0 

8,9 

28 

+ 5,2 

- 6,4 

+ 2,0 

i3,6 

29 

+ 6,2 

- 7, 2 

- 1,6 

i5,o 

3o 

+ 12,6 

-10,8 

- 0,8 

24,2 

3i 

+ 5,o 

- i,9 

16, 9 

Depuis  6 h.  du  malin  jus- 
qu'au h.  de  l' après-diner 

Le  Thermomètre  est 
s monté  =20  fois 
s descendu  = 2 = 

« resté  im.  — o s 
La  plus  grande  ascens. 

le  19  = i5,6 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  24  = 3,4 
Somme  de  toutes  les  va- 
riatious  z=  17758 
Variation  moyenne 

= 5,7 


Depuis  2 h.  del' après-diner 
jusqu  à 10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
; monté  = 4 f013 
s descendu  n 27  ; 

; resté  im.  — 0 r 
La  plus  grande  ascens. 
le  14  = 2,4 


Depuis  10  h du  soir  jus • 
qu'.à  6 h.  du  lendemain 
Le  Thermomètre  est 
; monté  = 9 fois 
s descendu  = 2 1 s j 
= resté  im.  = 1 s 5 
La  plus  grande  ascens. 


le  28  = 


2,0 


Le  plusgrand abaissem. 

le  i3  = 7,6 
Somme  de  tontes  les  va- 
riations = 82,8 
Variation  moyenne 
= 2,8 


Le  plusgrand  abaissem, 
le  23  = 11,8 
-Somme  de  toutes  les  va- 
riations =.  121,8 
Variation  moyenne 

— 4>° 

La  pins  grande  variation  journalière  le  18  = 28,9 

La  plus  petite  s s : s le  8=1 ,3 

Somme  de  toutes  les  variations  = 302,4 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — 12,3 

La  plus  grande  température  du  matin  le  2 = 

de  l’après-dîner  le  19  — 

du  soir  le  20  — 


+ 3,8 
+ 14,2 
+ 4,8 


La  plus  petite  température  du  matin  le  5n  = 

de  l’après-dîner  le  24  r= 

du  soir  le  28  — 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  malin  = 

de  l’après-dîner  — 

du  soir  — 

t 

Température  moyenne  le  matin  — - 2,0 

l’après-dîner  + 3,8 

le  soir  = — .0,2 

Lapins  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  19  ~ 

La  plus  petite  î s s : le  3o  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 
TEMPÉRATURE  MOYENNE  GENERALE  = + ' 


o.,5 


10,2 

4.8 

6.9 

j 4,0 

195° 

*4;4 


+ J 4,2 

- JO,î 

24,4 


T E M P S. 

‘ç- 

c. 

C s. 

( s. 

.SV. 

Ss. 

P/. 

NS. 

Gr„ 

Br. 

Org. 

Le  matin 

0 

*7 

1 

- 

6 

- 

I 

- 

3 

- 

L’après  — dîner  . . . 

6 

1 3 

1 

I 

- 

8 

1 

1 

- 

- 

- 

Le  soir 

1 

i4 

- 

I 

9 

2 

3 

- 

1 

- 

En  tout 

10 

44 

2 

X 

1 

9.3 

3 

5 

- 

4 

- 

( i59  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  JUILLET  1810, 

0L  cïbcuveau-cEc?iet\ia.i\io. 


I VAR.  SUR  21,0 

J uillei 
1810. 

1 

( Depuis  le  matin  jus- 
qu’après dîner. 

0 

WJ  CD 

P -3 
co  a 
& “• 

PS* 

e -5 

CA  ♦“{ 
0 2* 

n J 
• P- 

5* 

CD 

O 
►Q  J2 

r-  3 

- C 

p rm 

P CO 

3 n 

p M 

0 

? * 
S 

! Pendant  toute  la 
i journée. 



1 

+ ( 3,0 

- 8,0 

+ 7,0 

1 8,0 

2 

+ 0,0 

- 8,0 

+ 1-1,0 

18, o- 

3 

| — 1 ,° 

- 8,0 

+ 5,o 

14,0 

4 

+ 3,0 

- 6,0 

+ 7,0 

16,0 

5 

+ 2,0 

- 9sO 

+ 1,0 

I 2,0 

6 

l+  7?° 

- 6,0 

- 2,5 

1 5,5 

7 

+ 8,5 

- 8,0 

+ 6,0 

22,5 

8 

+ 2,0 

- 8,5 

+ 9,5 

20,0 

9 

- 2,0 

- 5,o 

+ 3,5 

I 0,5 

1 0 

+ 3,o 

- 7,5 

+ 6,0 

1 6,5 

I T 

+ 0,0 

- 8,0 

+ 9,5 

17,5 

12 

- o,5 

- 6, 0 

+ 4,o 

ro,5 

i3 

+ 1,0 

- 8,0 

- 1,0 

10,0 

8,0 

14 

+ 3,o 

- 4,° 

+ 1,0 

1 5 

+ 3,o 

- 8,0 

+ 2,0 

8,0 

ï6 

+ -7,0 

- 8,0 

+ 5,o 

20,0 

1 17 

+ o,o 

- 6,0 

+ 4,° 

10,0 

18 

+ 3,o 

- 5,5 

+ 2,5 

X 1,0 

1 9 

+ 3,o 

- 4,° 

- 5,0 

12,0 

20 

+ 5,o 

- 2,0 

- 2,0 

7,o 

21 

+ .8,0 

- 6,0 

+ 4,° 

r 3,°  r| 

2 2 

+ i,5 

-4,5 

+ 1,0 

7,o1 

23 

+ o,5 

- 2,5 

- 2,0 

5,° 

2 4 

+ 3,o 

- 3,o 

+ 7,° 

18,0 

25 

+ 0,0 

- 6.  0 

+ 1,0 

7,°  | 

26 

+ 6,0 

- 6,0 

+ 4,o 

1 6,0  s 

27 

+ 2,0 

- 5,o 

+ 4,° 

ii,° 

28 

+ 4,o 

- 8,0 

+ 4,° 

16,0*^ 

39 

+ 3,0 

- 6,° 

+ 4,° 

i3,°  I 

3o 

+ 3,0 

- 7,° 

- ï,° 

'b0  | 

3i 

|+  9,° 

- 8,0 

- 0,0 

‘7,°|1 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu'il 2 h.  de  V après-diner 

Le  Thermomètre  est 
' monté  ==  24  fois 
5 descendu  — 3 : 

- resté  im.  = 4 = 
La  plus  grande  aseens. 

le  3 r — 9,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  9 — 2,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations =:  95,0 
Variation  moyenne 


Depuis  2 h.  de  l' après-diner 
jusqu'il  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = o fois 
: descendu  =3i  : 

: resté  im.  — o ; 
La  plus  grande  aseens. 

le  20  — 2,0 
Le  plus  grand  abaissem. 
le  5 — g,o 

Sommé  de  toutes  les  va- 
riations = 190,5 
Variation  moyenne 


— V 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
= monté  =24  fois 
i descendu  = 6 = 

= resté  im.  = x = 
La  plus  grande  aseens. 

le  2 = 10,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  ig  = 5,o 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 12  5,5 


La  plus  grande  variation  journalière  le  7 
La  plus  petite  : = ; = le  23 

Somme  de  toutes  les  variations  — 411,0 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — 


Variation  moyenne 

= 4jï 
— 22,5 
= 5,g 


ij/i 


La  plus  grande  température  du  matin 

de  l’après- 


le  12  = + 26,5 

après-dîner  le  5 = + 27,0 

du  soir  le  6, 12  = + 20,0 


La  plus  petite  température  du  matm  le  21,24  = 

de  l’après-dîner  le  24  = 
du  soir  le  24  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  = 

de  l'après-dîner  = 

du  soir  — 

+ 20,1 

apres-ctiner  = + 22,5 

le  soir  = + 16,9 

La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  21,5  ~ 
La  plus  petite  = = s ; le  24  —, 

intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  =: 

TEMPERATURE  MOYENNE  GENERALE  — + 19,8 


Température  moyenne  le  matin  = 

Taprès-dîner  = 


+ l3,o 
+ 16,0 

+ i3,o 

l4,o 

IX,Q 

7;° 


+ 27,0 
+ i3,o 

+ *4j® 


TEMPS. 

s, 

C . 

c s. 

Sc. 

Ss . 

PL 

As;. 

Gr. 

Br. 

Org. 

Le  matin 

16 

- 

_4 

't 

0 

0 

2 

2 

- 

- 

- 

ï 

L’après-dîner  . . . 

6 

j 

1 x 

4 

2 

4 

2 

- 

- 

- 

I 

Le  soir 

1 4 

5 

7 

2 

‘ I 

2 

I 

- 

- 

- 

l 

En  tout î 

36 

4J 

22 

9 

6 

8 

5 

- 

- 

3 

28 


( *6o  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  D'AOUT  1810, 

a Nouveau-  ScGetkadkeu 


Août. 

1810. 

VAR.  SUR  17,0.  j 

! Depuis  le  matin  jus- 
qu’après dîner. 

b 

'S'^S 
5 g. 

sV 

CO  >-J 
C CD- 

^ èt 
B" 
« 

J 

«Depuis  le  soir  jus- 
jj  qu’au  matin. 

1 Pendant  toute  la 
journée. 

I 

+ 9>° 

- 6,5 

- 2,5 

18,0 

2 

+ 4)° 

- 3,o 

- 1,0 

8,0 

3 

+ 4»° 

- 5,o 

+ 4,0 

i3,o 

4 

+ 1,0 

- 5,o 

+ 5,0 

1 1,0 

5 

+ 2,0 

- 8,0 

+ 4,0 

1 4,0 

6 

+ 4,0 

- 6,0 

+ 6,0 

16,0 

7 

+ 0,0 

- 7)0 

+ 6,0 

i3,o 

8 

+ 2,0 

- 7)0 

- 2,0 

XI, 0 

9 

+ 6,0 

- 6,0 

+ 6,0 

1 8,0 

10 

- 1,0 

- S,o 

+ 7,0 

16,0 

1 1 

- 3,0 

- 3,o 

+ 6,0 

1 2,0 

12 

- 1,0 

- 8,0 

+ 3,o 

12,0 

i3 

+ 4)0 

- 5,o 

+ 9)0 

18,0 

*4 

+ 1,0 

- 8,0 

+ 6,0 

i5,o 

i5 

+ 1,0 

-1 1.0 

+ 8,0 

20,0 

16 

- 1,0 

- 6,0 

+ 5, 

12,0 

17 

+ 1,5 

- 5,5 

+ 2,0 

9)0 

18 

+ 3,5 

- 7,5 

i4)0 

*9 

+ 6,0 

- 9)° 

+ I 4;0 

29,0 

20 

- 4,0 

- 7)0 

- 1,0 

12,0 

21 

+ 7)° 

- 9)° 

+ 5,0 

21,0 

22 

+ 3,o 

- 8,0 

+ 6,0 

17, ° 

23 

+ 3,o 

- 6,0 

+ 3,o 

12,0 

24 

+ 8,0 

- 8,0 

+ 4)0 

20,0 

25 

+ 7,0 

- 9)5 

+ 3,5 

20,0 

26 

+ 5,o 

- 9)° 

+ 3,o 

17,0 

27 

+ 2,0 

- 8,0 

- 7)0 

*7)°  | 

28 

+ 4,o 

- 5,o 

+ 2,0 

1 1,0 

29 

+ 10,0 

- 4)° 

+ 1,0 

r5,o 

3o 

+ 1,0 

- 9)° 

+ 4,0 

*4)0 

3i 

!+  4)° 

- 6,0 

+ 0,0 

10,0 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu a 2 A.  </e  V après-dîner 

Le  Thermomètre  est 
= monté  =25 fois 

: descendu  = 5 ; 
s resté  im.  = i s 
La  plus  grande  ascens. 

le  29  = 10,0 
Le  pins  grand  abaissem. 

le  20  = 4)0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = ii5,o 
Variation  moyenne 


Depuis  2 h.  de  ï après-dîner 
jusqu'à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
: monté  = ofois 
; descendu  = 3i  t 
= resté  im.  = o ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  2,t  1 = 3,o 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  i5  = 11,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 21 3,o 
Variation  moyenne 
= 6,9 


Depuis  10  7t.  du  soir  jus- 
qu’à 6/;..  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
s mon  lé  =25  fois 


: descendu  = 5 s 


; reste  un.  = j - 
La  plus  grande  ascens. 

le  19  = 14,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  27  = 7,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 1 3g, o 
Variation  moyenne 

= 4,5  * 


= 3,6 

La  plus  grande  variation  journalière  le  19 
La  plus  petite  ; : ; ; le 

Somme  de  toutes  les  variations  = 465,0 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = ï5,o 


= 29,0 
= 8,0 


20 

K 


La  plus  grande  température  du  matin  le 

de  l'après-dîner  le  2!) 

du  soir  le  1 

b 


24,0 


27,0 


19)5 


La  plus  petite  température  du  matin  le  28  = 

de  l’après-dîner  le  28  = 

du  soir  le  28  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  = 

du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  = +21,4 

laprès-dî-ncr  = + 20,6 

le  soir  = + 1 3,2 

La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  25  = 

La  plu*  petite  ^ : s : le  28  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  cl  la  plus  petite  température  = 
TEMPERATURE  MOYENNE  GENERALE  = + 18, 4 


7,0 


/) 


1 1 


>° 

5° 


*7)0 
16,0 
j 3,5 


27.0 
6,0 

21.0 


TE  MP  S. 

£'■ 

c. 

Cs. 

es. 

Sc. 

Ss. 

pi. 

Ng. 

Gr. 

Br. 

Org.  | 

Le  matin 

I I 

6 

8 

- 

J 

4 

1 

- 

- 

- 

- 

L’après  - dîner  . . . 

4 

4 

10 

1 

3 

5 

3 

- 

- 

- 

- 

Le  soir 

12 

4 

6 

- 

4 

4 

1 

- 

- 

- 

- 

En  tout 

27 

*4 

24 

2 

8 

1 3 

5 

- 

- 

- 

— 

( >6.  ) 


CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 


PU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  i8io? 

€L  T(£)  o ti  v eau- Ucfjet  k eu  lia . 


Sept. 

1810. 

VAR.  SUR 

+ 9’0, 

î Depuis  le  matin  jus- 
qu’après dîner. 

0 

V-J.  CD 

A Z’ 
P 

sV 

v>  H 
0 et* 

^ ô. 
5* 

ra 

t-j 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

Pendant  toute  la 
journée. 

1 

+ 4,0 

- 6,0 

+ 

4,0 

14,0 

2 

+ 4,0 

- 3,o 

0,0 

7,o 

3 

+ 7,0 

- 6,0 

0,0 

i3,o 

4 

+ G,o 

- 8,7 

+ 

0,7 

T9,4 

5 

+ 2,0 

-9,° 

+ 

2,0 

i3,o 

6 

+ 0,0 

- 6,0 

+ 

4,0 

1 0,0 

7 

- 5,5 

4 

i,3 

8,3 

8 

* 6,7 

- 4,° 

+ 

2,0 

12,7 

9 

+ 3,o 

- 6,0 

+ 

3,2 

12,2 

10 

+ 5,3 

- 8,5 

+ 

0 À 

l4,2 

1 1 

+ 9, 6 

- 7,o 

- 

1,0 

1 7,6 

12 

+ 7,0 

- 8,0 

+ 

2,0 

17,0 

1 3 

+ 7,0 

- 6,0 

~ 

3,o 

16,0 

*4 

+ 7,0 

- 5,o 

- 

2,0 

J 4,0 

ï~5 

+ 2,0 

- 5,o 

- 

0,0 

7,o 

16 

+ 7,o 

- 3,o 

- 

1,0 

1 1 ,0 

i7 

+ 5,o 

- 6,0 

- 

7,0 

1 8,0 

18 

+ 1 1 ,0 

- 6,0 

- 

1,0 

1 8,0 

19 

+ 6,0 

-34,0 

- 

0,0 

20,0 

20 

+ 16,0 

- 3,o 

- 

0,0 

3t,o 

2 ï 

+ 18,0 

- 7,o 

- 

3,0 

28,0 

22 

+ 10,0 

- 4,° 

- 

5,0 

17,0 

23 

+ 6,0 

- 4,o 

- 

5,0 

'5,o 

24 

+ 7,° 

- 5,0 

- 

2,0 

14,0 

25 

+ 8,0 

- 8,0 

+ 

2,0 

\ 8,0 

26 

+ 7,° 

- 6,0 

- 

8,0 

2 1,0  j 

27 

+ 5,o 

- 7,° 

5,0 

!7,0  i 

28 

+ 1 0,0 

- 5,o 

- 

4,0 

19,0  i 

1 29 

+ 3,o 

- 7,0 

3,o 

1 3,0 

3o 

1+ 1 3,° 

-10,0 

2,0 

20,0 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu’à 2 h,  de  V après-diner 

Le  Thermomètre  est 
: monté  = 29  fois 
= descendu  — o : 

= resté  im.  = 1 : 
La  pins  grande  ascens. 

le  21  = 18,0 
Le  plus  grand  abaissem. 
le  7 = i,5 
)mme  de  toutes  les  va- 
rialions  = 204,1 


Depuis  2 1>.  de  T après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
= monté  =.  ofois 
; descendu  = 3o  = 

? resté  im.  =r  o ; 
La  plus  grande  aseens. 

le  2 = 3,o 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  19"=  14,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 200,7 


Variation  moyenne 

= 6,4 

La  plus  grande  variation  journalière  le 
La  plus  petite  ; : ; ; le  2,1 5 = 7,0 

Somme  de  toutes  les  variations  — - 480,4 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 


Dep  iris  10  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
= monté  = 1 1 fois 
s descendu  = 14  : 
s resté  im.  = 5 ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  4 = 4,7 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  26  — 8,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations  = 75,6 
Variation  moyenne 
— 2,5 
20  = 3 r,o 


16,0 


La  plus  grande  température  du  matin  le  5 

de  l’après-dîner  le  5,4 

dn  soir  le  3 

Il  II  II 

+ 

4* 

1 5.0 

19.0 

13.0 

La  plus  petite  température  du  matin  le  28 

- 

7,° 

Je  l'après-dîner  le  28 

— 

+ 

3,o 

du  soir  le  39  =. 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

4,0 

du  ma  Un 

* 

22,0 

de  l’après-dîner 

16,0 

du  soir 

Température  moyenne  le  matin  = + 6,6 

l’après-dîuer  4-  1 2,7 

le  soir  = + 7,0 

17,0 

La  plus  "petite  r « s ; le  28  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  tempe  rature  := 
TEMPERATURE  MOYENNE  GÉNÉRALE  — + 8,7 


7,0 

26,0 


T E M P S. 


Le  matin  . 

L après  — dîner 
Le  soir  . . . 

En  tout  . . . 


s. 

]T 

i5 


5i 


12 


Ss. 


Gr.  Br 


Org. 

_ | 


( 1 6 2 ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  D’OCTOBRE  ,810, 

0L  Tfoouveau-^cfxetkaôke»- 


a-*-#-** 


Gct. 

1810. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 
22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


VAR.  SUR  - 4,0. 

Depuis  le  matin  jus- 
qu’après dîner. 

\ Depuis  l’après-dîner 
| jusqu’au  soir. 

i Depuis  le  soir  jus- 
3 qu’au  matin. 

Pendant  toute  la 
journée. 

+ 0,0 

- 7,o 

0,0 

17,0 

+ 7,0 

- 4,0 

- 4,o 

i5,o 

+ 3,o 

- 0,0 

0,0 

3,o 

+ 0,2 

- 0,7 

- 1,0 

r,9 

+ 1,0 

- 0,5 

+ 0,5 

2,0 

+ 1,8 

- i,3 

+ 0,2 

3,3 

+ 1 ,3 

- 2,5 

- o,5 

4,3 

+ 5,5 

- 3,o 

+ 1,0 

9,5 

+ 4,0 

- 3,o 

0,0 

7,o 

+ 6,0 

- 3,0: 

- 0,2 

1 1,0 

+ 5,5 

- 0,5 

- 3,o 

9,o 

+ 7,0 

- 3,o 

- 2,0 

12,0 

+ 7,0 

“ 7,o 

0,0 

14,0 

+ 3,o 

- 6,0 

- 4,o 

i3,o 

|+  1,0 

- 2,2 

+ 4,8 

8,0 

+ 9,° 

- 5,o 

5,0 

10,0 

+ 12,0 

-iO,o 

+ 6,0 

28,0 

+ 4,0 

- 2,0 

+ 1,0 

7,0 

+ 3,o 

- 4jo 

0,0 

7,° 

1+  1,0 

- 1,0 

- i,5 

3,5 

+ 6,5 

- 6,0 

0,0 

12,5 

+ 4,0 

- 4,5 

- 0,2 

8,7 

+ 5,7 

- 5,0 

o,5 

11,2 

+ 4, 5 

- 7,5 

- 3,5 

1 5,5 

+ 3,5 

- 3,5 

4,o 

11,0 

+ 7v* 

- 4v* 

3,o 

i4,4 

+ 6,8 

- 3,8 

2,0 

1 2,6 

+ 2,0 

- o,T 

+ 2,4 

4,5 

+ 3,o 

+ o,5 

+ 3,o 

6,5 

- o,5 

- 3,o 

0,0 

3,5 

+ 2,5 

+ 4,0 

- 4’° 

io,5 

Depuis  6 h.  du  matin  jus~ 
qu’à  2 h.  de  V après-diner 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 3ofois 
s descendu  = i s 
s resté  im.  — o : 
La  plus  grande  ascens. 

le  17  = 12,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  3o  = o,5 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 1 38, 5 
Variation  moyenne 


Depuis  2 h.  de  V après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 2 fois 
s descendu  = 2 = 

- resté  im.  — I ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  3 1 = 4;° 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  17  = 10,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations 107,8 


ctre  est 
= 9 f°i$ 
. = 1 5 s 


Depuis  jo  h du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
î monté 
; descendu 
= resté  im.  = 75 
La  plus  grande  ascens* 
le  17  = 6,0 
Le  plus  grand  abaissem* 
le  iG  ==  5,o 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 59,1 
Variation  moyenne 

= L9 


Variation  moyenne 
= 4,5  = 3,5 

La  plus  graude  variation  journalière  le  17 
La  plus  petite  = = = s le  4 

Somme  de  toutes  les  variations  = 3o5,4 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 9,9 


28,0 

h9 


La  plus  grande  température  du  matin  le  1 3, 1 4 = 

de  l’après-dîner  le  i5  — 

du  soir  le  12 


8,0 
i5,o 
V 


10,0 


La  plus  petite  température  du  matin  le  26,27  — - 

de  l'après-dîner  le  27  — — 

du  soir  le  26,27  = - 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  =. 

de  l’après-dîner  r= 

du  soir  =, 

Température  moyenne  le  matin  = + 0,8 

l’après-dîner  = + 5,2 

le  soir  = + 2,0 

Lapins  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  1 3 — 

La  plus  petite  î ^ = = le  26,27  — 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 
TEMPERATURE  MOYENNE  GENERALE  = + 2,7 


7,° 

0,2 

4,0 

15.0 

i5,2 

14.0 


+ i5,o 
- 7,0 
22,0 


T E A P S . 

s. 

c. 

Cs. 

(S) 

Sc. 

Ss7< 

pi. 

A'»'- 

Gr. 

Br. 

Org. 

Le  matin  ..... 

3 

4 

4 

- 

2 

1 

5 

2 

- 

- 

I/après  - dîner  . . . 

3 

16 

1 

- 

2 

4 

5 

- 

- 

- 

- 

Le  soir  . v.  . . . . 

5 

10 

t 

- 

3 

2 

8 

I 

1 

- 

- 

En  tout 

1 1 

4° 

~6 

- 

7 

7 

18 

5 

1 

- 

~ 

( *63  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1 810, 

01  <¥faouveau^c?iethaA\wj. 


Nov. 

1810. 

VAR.  SUR  + 3,o.  I 

' 

| Depuis  le  matin  jus- 
: tju’apres  diner. 

t» 

w a 3 
P 

JS  2. 
* >3 , 

Crt  1 

0 P* 

•*  i* 
.S’ 

C6 

b 

Æ £> 
P “ 

B © 
£■ 

p* 

j "Pendant  toute  La 
1 journée. 

• I 

+ 8,0 

- 5,0 

- 1,0 

3 4,0 

2 

+ 7,o 

- 4,o 

- 3,0 

14,0 

3 

- 2,0 

- 5,0 

- 2,0 

9,0 

4 

+ 2,0 

- 2,0 

+ 2,0 

6,0 

5 

+ 5,o 

- 2,5 

+ o,5 

8,0 

6 

+ 1,0 

- 0,5 

0,0 

ï,5 

7 

+ 2,5 

— 2,4 

- 0,1 

5,0 

8 

V i ,8' 

- i,3 

- 2,5 

5,6 

9 

+ 3,5 

+ 1,0 

- 2,0 

6,5 

10 

+ i,5 

- i,3 

- 2,2 

5,5 

1 1 

* ÏjO 

- o,5 

- 2,0 

3,5  ' 

12 

- 3,o 

- 4,o 

- 0,0 

7,o 

i3 

+■  6,5 

- o,5 

+ 4,0 

11,0 

i4 

+ OjO; 

- 8,0 

- 7,0 

16,0 

i5 

+ 4>° 

- 6,0 

+ 1 ,5 

I 1,2 

16 

+ 8,4 

- 3,8 

- 2,0 

1 2,0 

17 

+ 8,0 

- 1,0 

0,0 

9,° 

18 

+ 4^ 

— 

0,0 

6,4 

1(9 

+ 

+ i,8 

- 2,0 

5,0 

20 

+ 0,8 

- 0,6 

- 4, 2 

5,6 

21 

+ 4,° 

- 0,2 

- 0,3 

4,5 

2^ 

+ 9,7 

- 1,2 

0,0 

i,9 

28 

+ 1,0 

- 0,2 

- 0,8 

2,0 

24 

- r,5 

- 0,0 

- 0,2 

L7 

23 

+ o,9 

- 3,2 

- 3,0 

7,i  • 

26 

+ 4,° 

- 5,o 

+ 1,0 

10,0 

27  1 

+ 4,o 

- 2,0 

0,0 

6,0 

28  | 

+ 8,0 

- 3,o 

0,0 

9,o 

2 9 \ 

+ 4,o 

- 3,o 

0,0 

7,o  . 

3°  1 

+ l° 

0,0 

o,e 

ï,0 

Depuis  6 h.  du  malin  jus- 
qu à 2 ii.  de  V après-diner 

Le  Thermomètre  est 
= monté  — i 8 fois 

- descendu  —le 

- resté  im.  — o e 
La  plus  grande  aseens. 

le  1,17  = 8,0 
Le  pins  grand  abaissem. 

le  12  — 5,o 
Somme  de  toutesles  va- 
riations = 100, 5 
Variation  moyenne 
= 3,5 

Laplus  grande  variation  journalière  le 

: = ; 5 le  3o 

les  variations  = 21 3,® 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 7,1 


Depuis  a h.  de  l' après-diner 
jusqu'à  ïo  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 2 fois 
; descendu— 26  ; 

; resté  im.  — le 
La  plus  grande  aseens. 

le  19  = 1,8 
Le  plus  grand  ahaissem, 
le  14  = 6,0 
Somme  de  toutesles  va- 
riations = 69,2 
Variation  moyenne 
= 2,3 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu' à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 3 6 fois 
= descendu  —5s 
e resté  im.  = 9 s 
La  plus  grande,  aseens. 

le  i3  = 4 50 
Le  plus  grand  abaissem. 


le  4 = 7 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 43,3 
Variation  moyenne 

= lA 

16.0 

1.0 


du  matin  le 

de  l’après-dîner  le 
du  soir  le 


2 3 — 


+ 

+ 

+ 


5,® 

12,0 

8,0 


matin  le  16  = — 

de  l’après-dîner  Iei2,i5  = - 

du  soir  le  i5  = — 


du  matin 
de  l’après-dîner 
du  soir 

aatin  = — 2,1 

l’après-dîner  — + 0,9 

le  soir  = - x,2 

pendant  tout  le  mois  le  2 

s lei5 


1 1.8 
7,0 

13.0 

10.8 
i9>o 

21.0 


+ 12, a 
- i3,o 
25,0 


TEMPS. 

S. 

je. 

1“ 

c s. 

Sc. 

Ss. 

PL 

*Tg. 

Gr. 

Br. 

Org. 

Le  malin  ..... 

2 

1 3 

i 

3 

2 

3 

1 

2 

3 

- 

- 

L’après-dîner  . . 

ï 

■1 2 

1 

3 

I 

4 

5 

I 

3 

- 

- 

Le  soir 

4 

î 2 

I 

2 

2 

6 

2 

î 

- 

“ 

En  tout  ...... 

7 

37! 

2 i 

7 

5 

9 

3 2 

5 

7 

- 

- 

29 


CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DÉCEMBRE  1810, 

0L  Tkouveau-^cfteuka.)ke-L 


Déc. 

1810. 

VAR.  SUR 

+ 2,0. 

T 

b 

* 

(S 

ps  K* 
<v  0 

"B 
& w 

3 

O D 
n w. 
• P 

”0 

wj.  et 

l’S 

K* 

P £, 

i » 

C -3 
v\  rt 

c 0 

**  & 
ET 

n 

1 

— ; ■ ■ rt" 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

J M i 

( Pendant  toute  la 
journée. 

1 

+ 1,0 

1 

0 

oc 

- 1,2 

3,o  s 

2 

+ 0,0 

- 1,1 

- 0,4 

i,5 

3 

+ i,5 

+ 0,5 

“ °,9 

2,9  ^ 

4 

+ 1,4 

- 2,2 

- 0,4 

4,o 

5 

+ °j4 

+ 2,4 

+ 1,0 

3,8  1 

6 

+ 2,0 

- 7,3 

- 4,5 

i4,o  I 

7 

+ 2,0 

- 1,2 

- 2,8 

6,0  S 

8 

+ 

- 0,0 

- 0,0 

4,0  i 

9 

+ 5,4 

- 0,4 

- 1,2 

7,0 

10 

+ 0,7 

+ 2,7 

- 0,2 

3,6  1 

1 1 

+ 2,6 

- 5,6 

- ijo 

9,2 

12 

+ 3,o 

- i,5 

- 1,0 

5,5 

i3 

+ 3,5 

- o,5 

- 2,0 

6,0  1 

i4 

+ 3,5 

- 3,o 

- 2,5 

9,° 

i5 

+ 3,o 

- °,3 

+ i,8 

5,i 

16 

+ 1,0 

- ï,5 

2,6  ï 

17 

+ 2,6 

- 1,0 

- 1,0 

4,6 

18 

|+  I 

- 4,3 

- 3,9 

9,4 

*9 

+ 3,o 

- 4q 

- 3,9 

x 1,0  r 

20 

1+  5,o 

- 3,0 

- 3,o 

11,0 

21 

- 4,s 

- 2,8 

- 2,0 

9,6 

22 

+ 4^ 

+ 1,0 

♦ 4,8 

10,6 

23 

+ 4,2 

+ 1,0 

- 2,0 

17,2 

24 

+ 3,o 

- 4,° 

- 2,0 

9,o 

25 

+ 3,5 

+ 0,2 

+ 0,7 

4,4 

26 

'+  4»° 

+ 4,0 

- 6,0 

l4,0  r 

27 

+ 4,0 

- 2,5 

- 3,5 

10,0 

28 

+ >,5 

- 3,5 

- 7, 5 

i3,5 

29 

+ 12,5 

- 1,0 

- 0,0 

1 3,5 

3o 

+ 2,0 

- 2,0 

- 1,0 

5,o 

3i 

+ 2,5 

- 3,5 

6,o| 

qu  a 2 h.  de  l’après-diner 

e Thermomètre  est 
s monté  =28  fois 
: descendu  = 2 ; 

= resté  im.  = 1 = 


le 


29  = 12,  S 


le  24  — 3,o 


nations 


=.  3,o 


94,6 


Depuis  2 h.  de  V après-diner 
jusqu'à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
; monté  = 7 fois 
a descendu  = 2]  ; 
a resté  im.  — 1 s 
La  plus  grande  ascens. 

le  26  = 4,o 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  6 = 7,5 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 9,x 
Variation  moyenne 


= 2,2 


Depuis  io  h . du  soir  jus - 
qu'à  6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 5 fois 
: descendu  = 2 3 a 
: resté  im.  = 2 a 
La  plus  grande  ascens. 

le  22  = 4>8 
Le  plus  grand  abaissem* 


de  toutes  les  variations 


le  2 

236,o 


le  23  = 12,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 27,3 
Variation  moyenne 

— 2,4 

= *7, 2 

= i,5 


= 7,6 


matin  le  6 — 

de  l après-dîner  le  n =1 

du  soir  le  23  = 


4,0 


+ 

+ 

+ 6,0 


5,6 


is  petite  température  du  matin  le  26  = 

de  l’après-dîner  le  25  =. 

du  soir  le  24  r= 

ille  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  températu 

du  malin  = 

de  l’après-dîner  ~ 

du  soir  = 


l’après-dîner  = 
le  soir  = 


4,3 

V 

2;9 


- i5,o 

- 12,5 

- i3,o 

*,9 

ï8,i 

19  > 


= + 6,0 


La  plus  petite  ? s s a le  25  = - i5Jo 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  21,0 

TEMPERATURE  MOYENNE  GENERALE  = - 2,8 

T E M P S. 

s. 

c. 

Cs. 

es. 

Sc. 

Ss. 

pi. 

Kg- 

Gr. 

Br. 

Org. 

Le  matin 

L'après  - dîner  . . . 

Le  soir  ...... 

En  tout.  . . . , . 

2 

9 

6 

- 

I 

2 

4 

3 

4 

- 

- 

1 

1 1 

4 

3 

3 

I 

5 

2 

1 

- 

- 

5 

1 1 

"3 

2 

3 

I 

5 

1 

- 

- 

- 

8 

3i 

i3 

5 

7 

4 

6 

5 

- 
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CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  JUILLET  1810, 

0L  cÏT(doacou: 


Juillet 

1810. 

VAR.  SUR  + 11 

2.  î 

I. 

« 

p-  fl 
pî  Y’ 

y*. 

" g 

fl-  CD 

ï 3- 

H -»• 
* fl 

Depuis  l’après-dîner 
jusqu’au  soir. 

Depuis  le  soir  jus- 
qu’au matin. 

] ^ 

I Pendant  toute  la 
\ journée. 

I 

+ I.7r2 

-1 3,4 

- 2,7 

33, 3 Si 

2 

+ 15,2 

-1 4,3 

- 1,4 

3 0,9 

3 

+ T4,2 

-*4»° 

- 1,2 

29/1  Y 

4 

■4  î 1 ,8 

-12,7 

+ 2,2 

26,7 

5 

+ 12,7 

-'5,7 

+ 2,3 

3o,7  L 

6 

+ 1 3,2 

-12,0 

- 1,0 

26,2  , L 

7 

+ 12,0 

- 9,8 

- 1,2 

23,0  6 

8 

+ l4,4 

+ 5,4 

* 2,7 

22,5  A 

9 

+ 1 1,2 

-x  0,0 

+ l,1 

22,2 

ÎO 

+ 1 1 ,3 

-1 1,3 

+ 0,2 

23,3  L 

U 

+ 5,8 

- 7,° 

- 2,8 

i5,6 

12 

+ 3,8 

- 3,o 

- 3,0 

9, S 

i3 

+ 10,2 

- 2 

- 0,8 

1 9,2  L 

*4 

+ 8,8 

- 8,8 

+ 0,8 

18,4 

i5 

+ 10,0 

- 6,6 

“ i,9 

x8,5 

16 

+ 8,3 

- 8,8 

+ 2,0 

i9,i  1 

17 

+ 4,0 

- 0,0 

- o,7 

9,7 

18 

+ 8,0 

— 8,0 

- 3,3 

19,3 

!9 

+ io,5 

- 7,5 

+ o,5 

l8,5  r, 

20 

+ 9, 5 

- 9,° 

- 1,0 

1 9,5 

2 I 

+ 12,5 

- 8,5 

- i,7 

22,7 

22 

+ 0,7 

- 3,o 

- 2,0 

5,7  I 

I 23 

+ 5,7 

- 3,2 

- o,5 

9,4  1 

Il 

+ 9>8 

- 8,8 

+ o,5 

J9,l  1 

1 

+ 7,o 

- 7,6 

+ 0,8 

i5,9  : 

ri  26 

+ ig,8 

-T  1 ,3 

- 2,4 

25,0  "r 

Il  27 

+ I 5,2 

-i5,o 

- 0,8 

3i,o 

28 

+ i4,8 

-i3,o 

- 2,0 

29,8  j 

29 

+ 16,8 

— 1 4,3 

- i,3 

32,4  ! 

3o 

+ 16,0 

-I  3,2 

+ 0,2 

29,4]  : 

3i 

+ 1 1,8 

-14,0 

+ 0,Q 

26,01  j 

c mou  té  = 3i  fois 

= descendu  = o ; 

; resté  im.  = o ; 
a plus  grande  ascens. 
le  i — 17.2 
e plus  grand  abaissem. 
le  22  = 0,7 
mime  de  toutes  les  va- 
riations  = 334,1 
ariation  moyenne 
— 10,8 


Depuis  2 h.  de  ï après-dîner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
: monté  = 1 fois 
s descendu  = 3o  ; 

= resté  im.  — o : 
La  plus  grande  ascens. 
le  8 = 5,4 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  5 = 1 5,7 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 302,9 
Variation  moyenne 

= 9,8 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
= monté  = 1 1 fois 
ï descendu  = 20  : 

; resté  im.  = o ; 
La  plus  grande  ascens. 

le  5 = 2,3 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  18  = 3,3 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 4S2 
Variation  moyenne 
— i,S 


■.  petite  ; ; s s je 

de  toutes  les  variations  = 682,2 


I = 33,3 
22  = 5,7 


e du  malin  le 
de  l'oprès-diner  le 
du  soir  le 


1 5,o 
28/ 
10, 


La  plus  petite  température  du  matin  le  1 5,-19  — + 

de  T après-dîner  le  12,22=  + 

du  soir  le  14  = + 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  = 
de  l’après-dîner,  = 
du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  = + 11,6 

î’après-dîner  = + 22,3 

le  soir  = + 12,0 

us  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  1 = + 

lus  petite  ; = ; ; le  13,19  = + 

valle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 

' PERATVRÉ  MOYENNE  GENERALE  = + 1 5,3 


8,0 
1 4*o 


J)'' 

14,4 

7,0 


28.4 
8,0 

20.4 


T E M P S. 

s. 

c. 

Cs. 

CS. 

Je. 

Ss. 

jpi. 

Nt- 

Gr. 

Br. 

Org. 

Le  matin 

6 

5 

- 

- 

12 

4 

4 

- 

- 

- 

- 

I/après  - dîner  . . . 

2 

3 

1 r 

I 

I I 

2 

1 

- 

- 

- 

- 

Le  soir  ...... 

4 

6 

5 

2 

8 

5 

- 

- 

- 

- 

I 

En  tout  . . . -.  ..  . 

12 

14 

16 

3 

3 1 

1 1 

5 

- 

- 

- 

I 

,r 


to  je- 


( 166  ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  D 'AOUT  1810  , 

6L  TnboAcou. 


VAR.  SUR  - 11,2. 

Aoftt. 

1810. 

| Jlepuis  le  matinjas- 
qu’après  dîner. 

Depuis  l’après-dîner 
jusqu’au  soir. 

0 

,0  « 
p M. 

P " 

B nT 

P»  CO 

B'g- 

P* 

I Pendant  toute  la 
! journée. 

I 

+ 8,6 

-10,0 

+ 2,1 

20,9 

2 

+ 12,1 

-i3,o 

- °>9 

26,0 

3 

+ i5,9 

— I 3,2 

- 3,5 

32,6 

4 

+17,5 

-i6,o 

— 2,6 

3{>,i 

5 

+ 16,6 

-14,0 

- 1*0 

3 1,6 

6 

+ 17,3 

-16,0 

T 1,3 

34,6 

7 

+ 14,0 

-14,0 

+ 1,2 

‘J9,2 

8 

+ 

- 9?7 

- I,1 

20,6 

9 

10 

- 7>8 

+ 9)° 

- 2,2 
- 3,.o 

2,2 

i9,8 

1 1 

+ i5,o 

-i3,o 

- 3,6 

3i,6 

. 

+ 12,8 

-10,2 

- i,5 

24,5 

i3 

- 5,5 

+ 6,2 

- 0,2 

u,9 

4 

+ 9,6 

-11,1 

+ i,i 

21,8 

i5 

+ 10,0 

- 9, 8 

+ o,6 

20,4 

16 

+ 11,0 

-1 0,8 

- 2,2 

34,0 

i7 

+ 17,2 

-14,2 

32,5 

18 

+ 4,3 

-10,0 

- 3,0 

27,3 

i9 

+ 14,2 

-1 2,2 

- 2,5 

^,9 

20 

+ 12,5 

-io,5 

- 3,3 

26,3 

21 

+ i3,8 

-1 1,5 

+ 0,8 

26,1 

22 

+ 7,5 

+ 5,8 

- 0,8 

t4,i 

23 

+ 1 1,8 

-1  2,0 

~ °>7 

24,5 

a4 

+ 12,5 

-i3,6 

- 0,0 

26,1 

25 

+ 7,6 

- 9>° 

+ i,5 

18,1 

26 

+ 8,7 

- 7,8 

- 5,2 

21,7 

27 

+ 12,1 

-1 .3,1 

- 2,6 

27,8 

28 

+ i4,6 

-1 1,0 

- 6,0 

3i,6 

29 

+20,0 

-12,5 

- 4,i 

36,6 

3o 

+ 18,6 

-i5,i 

- 3,6 

37,3 

3i 

l 

+ 18,0 

— 1 4,3 

- 5,o 

37,3 

Depuis  6 7;.  du  malin  jus- 
qu a 2 h.  de  V après-dinar 

Le  Thermomètre  est 
î monté  — 28  fois 
s descendu  —2e 
s resté  im.  = o « 
La  plus  grande  ascens. 

le  29  = 20,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  10  -=  7,8 
Somme  de  to  utes  les  va- 
riations = 387, t 
Variation  moyeune 
= 12,3 


Depuis  2 h,  de  V après-diner 
jusqu’à  xo  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 3 fois 
s descendu  — 2j  ? 

5 resté  im.  = o s ■ 
La  plus  grande  ascens. 

le  10  = 9,0 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  46  — 16,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations 348/6 
"Variation  moyenne 
= it,i 


Depuis  jo  h du  soir  jus « 
qti’àÇ)  h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
; monté  = 6 fois 
; descendu  = 24  s‘ 

; resté  im.  .==  1 ; | 
La  plus  grande  ascens, 
le  1 = 2,î 
Le  plus  grand  abaissem, 
le  28  = 6,0 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 68,5 
Variation  moyeune 
= 2,2 


La  plus  grande  variation  journalière  le  3o,3i  = 37,5 
La  plus  petite  s = = si  le  9 = 2,2 

Somme  de  toutes  les  variations  =2  804,0 

VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  — 20, è 

La.  plus  grande  température  du  matin  le  2 3 = + 12,2 

de  1 après-dîner  le  6 = +27,3 

du  soir  le  3,l8,22 + i3,o 

La  plus  petite  températare  du 

de 


matin  le  29  ■= 

Taprès-dîner  le  = 

du  soir  le  27  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  — 

du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  = + 8,7 

Taprès-dîner  = + 20,0 

le  soir  = + 10,4 

Lapins  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  6 = 

La  plus  petite  î i = s J«  29  = 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 
TEMPÉRATURE  MOYENNE  GENE  RAIE  —+  i3,o 


1.0 
17,8 

6.0 

1 1,2 
2 3,3 
73° 


+ 27,3 
- 1,0 
26,3 


T £ MP  S. 

.y. 

c. 

CV.jf  s. 

Sc. 

Ss. 

pi. 

Ng. 

Gr. 

Br. 

Or  g. 

Le  matin  ...... 

L’après  - dîner  . . . 

Le  soir 

En  tout 

.8 

4 

3 

- 

8 

4 

3 

- 

- 

I 

- 

4 

5 

£ 

2 

10 

T 

6 . 

2 

- 

- 

- 

- 

4 

■9 

- 

1 

iO 

- 

- 

- 

16 

18 

4 

3 

24 

20 

6 

- 

- 

I 

- 
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CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1810, 

0L  ‘TTfoo.JCOU. 


Se.pt. 

1810. 

I VAR.  SUR  +3,o. 

S « 

le'15 

S 

a '-i 

1 ®*  >— » 

1 co  ® 

1 

I 3 * ' 

g ? 5* 

1 S 

0 

— a» 

P *rs 
A -• 

p-  Z 
p *5 

CO  *-l 

0 CB* 

* Pj 
P 

CB 

+1 

j Depuis  le  soir  jus- 
| qu’au  matin. 

TJ 

w.  ® 
O -3 
P 

|| 

(B 

O 

C 

CB 

P» 

ï 

+12,8 

- 6,8 

- 4,4 

24,0 

1 

+12,4 

- 9,o 

+ 2,2 

20,6 

3 

+ 8,8 

- 8,8 

- 0,2 

17,8 

4 

+ 10,2 

-î  1,2 

- 5,o 

26,4 

5 

+ 2,2 

- 2,9 

- r,3 

6,4 

6 

+ 1,6 

- o,4 

- 2,6 

4;6 

7 

*ig,6 

-10,0 

+ 1,6 

22,2 

8 

+ i4,7 

-*4,9 

+ 1,4 

3 1,0 

9 

+ i5,2 

-14,8 

— 2,2 

32,2 

10 

+ 18,6 

-18, T 

- i,i 

37,8 

1 1 

+ 19/5- 

- 1 9,6 

+ 0,8 

4o,o 

12 

+17,5 

-16,9 

+ 0,6 

35,0 

i3 

«7,  « 

— 1 5,8 

- 0,2 

33,8 

l4  1 

+ 10,2 

-12,8 

- 0,2 

28,2 

i5 

+ r5,o 

-1  r,8 

- 3,8 

3o,6 

16 

+ 1 3,6 

-1 1,5 

- 3,3 

28,4 

■1,7 

+ I9,1 

-12,3 

- 5,o 

36,4 

f 1-8 

+ 18,0 

_i4,5 

- 4,5 

37,o 

| >9 

+ 16,6 

-1 1,6 

- 6,0 

34,2 

20 

+ 19,0 

-t  0,9 

- 7,i 

87.0 

21 

+ t7,o 

— 1 3,7 

- 4,8 

35,o 

22  ■ 

+22,0 

-18,8 

- 3,0 

4858 

■ a3 

+ i3,4 

-t  r,6 

- 2,0 

27,0  j 

; 24 

+ 2,6 

- i,5 

+ 1,0 

5,o  1 

f 25 

+12,0 

-12,8 

- 1,8 

26,6 

2(3 

+ 4,6 

- 4,° 

+ 3,o 

1 1 ,6  ç 

2-7 

rf  2,0 

- 0,4 

- 3,8 

6,2 

28 

+ 4,6 

- 4,8 

+ 1,8 

1 1,2 

29  f 

+ 3,8 

- -9,° 

- 4,7 

17,5  , 

! 3o 

+ 2,3 

- 5,2 

- 1,8 

9, 3 

»™«anc*D*#< 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu' à 2 h.  de  V après-diner 

Le  Thermomètre  est 

* monté  = 29  fois 

* descendu  — i = 

- resté  im.  — o : 

La  plus  grande  aseens. 

le  22  = 22,0 
Le  plus  grand  abaissent, 
le  6 = i,6 

Somme  de  toutes'les  va- 
riations = 557,5 
Variation  moyenne 
= lh9 


Depuis  2 ii.  de  V après-diner 
jusqu'il  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
= monté  = o fois 
: descendu  = 3o  s 
s resté  im.  — o - 
La  plus  grande  aseens. 

le  27  ’=  0,4 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  i x = 19,8 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 3 T 6,6 
Variation  moyenne 
= 10,6 


le  6 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu'à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 8 fois 
s descendu  = 22  = 

= resté  im.  — o s 
La  plus  grande  aseens. 

le  26  = 3,0 

Le  plus  grand  abaissem. 

le  20  = 7,1 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations ■=  80,7 
Variation  moyenne 

= 2>7 
= 43,8 
= 4,6 


VAR  IA  TI  ON  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  as  25,2 


La  plus  grande  température 


du  matin  le  3 rs 

de  l’après-dîner  le  22  = 

du  soir  le  3 = 


+ 

+ 

+ 


10,2 

23,0 

10,2 


le  28  = - , 1,4 


de  l’après-dîner  le  27,30  = + 

du  soir  le  29  = - 

nde  et  la  plus  petite  température 
du  matin  = 

-de  Taprès- dîner  = 
du  soir  = 

oatin  = + 2,9 

Taprès-dîner  = + 14,6 

Je  soir  =:  . + 4,1 

pendant  tout  le  mois  le  22  = 

; s ; le  29  = 

s et  la  plus  petite  température  = 

NE  GENERALE  = +7,2 


2.0 

5.0 

10.0 

21.0 

9,2 


23.0 
5,0 

28.0 


TEMPS. 

s. 

t .• 

Cs 

cs. 

Sc. 

Ss. 

pi. 

*g- 

Gr. 

Br. 

Org. 

Le  matin 

3 

8 

5 

1 

4 

5 

2 

- 

- 

2 

- 

L’après-dîner  „ . . 

1 

6 

10 

- 

8 

5 ■ 

- 

- 

- 

- 

Le  soir  ..... 

4 

~S 

x 

- 

7 

8 

2 

- 

- 

- 

- 

En  tout  ...  . . 

8 

22 

16 

i 

19 

18 

4 

- 

— 

2 

- 

3o 
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CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  W OCTOBRE  1810, 

TT&CâCOtt. 


Oct. 

1810. 

VAR.  SUR  - 5,o. 

__  1 

Depuis  le  matin  jus- 
qu’après dîner. 

0 

w.  <9 

P T3 
«•  P* 

tO  m. 

P 

S * 

c hd 
« H 

C flf 

? A 

» 

H 

a i 

%î  ' 

P*  E* 

p » 

B • 

p»  0» 

£.  © 

? * 
w 

t— N M 

Pendant  toute  la 
journée. 

I 

+ 9,2 

- 8,0 

+ 0,4 

*7,6  S 

2 

+ 12,2 

- 9,3 

+ 1,1 

22,6 

3 

+ 9, 6 

-r  1,2 

+ 2,0 

22,8  1 

4 

+ 9,6 

- 6,8 

+ 1,0 

i7,4 

5 

+ i4,° 

- 6,8 

" h° 

21,8  1 

6 

+ 35o 

- i,5 

- 3,0 

7,5  J 

7 

+ 5,7 

- 2,7 

- 1,0 

9,4  " 

8 

+ i53 

+ 3,7 

- 5,5 

io,5 

9 

+ 3,o 

- 2,6 

+ o,4 

6,0 

10 

+ 2,0 

- 4,6 

- i,4 

8,o  ] 

1 1 

+ 2,7 

- 1,1 

+ 3,2 

7,° 

12 

+ 5,3 

- 3,9 

- 3,o 

^ 2,2 

i3 

+ 2,6 

- 5,2 

~ i,6 

9,4  1 

i4 

* ï,a 

+ 3,o 

- 1,0 

5,2 

i5 

+ 1,0 

- 5,8 

- 0,7 

7,5 

16 

+ 12,5 

-1 1,4 

- 0,2 

24,t  1 

17 

+ 10,6 

-1 1,0 

+ 2,0 

*3,6 

18 

+ 9’5 

- 8,7 

- 0,8 

x9,o 

19 

+ 2,5 

- 0,9 

- b1 

4,5 

20 

+ 3,5 

+ 2,6 

- 1,2 

7,3  B 

21 

+ 4,8 

- 4,7 

+ o,3 

9,8  I 

22 

+ 2,8 

- 4,2 

- 2,2 

9,2  i 

23 

+ 1,6 

+ 2,4 

_ 0,6 

4,6  1 

24 

- 0,2 

+ 2,2 

+ 4^4 

6,8 

2 5 

+ 12,8 

+ to,8 

+ 4,° 

27,6 

36 

- 9>® 

t 4,5 

_ 0,5 

14,0  ™ 

37 

+ 6,8 

+ 0,2 

- 4,o 

1 1,0 

28 

+ 2,5 

- 1,0 

+ 0,8 

4,3 

29 

- o,5 

+ 1,5 

- o,g 

2,9 

3o 

- 0,7 

+ o,5 

0,0 

1 ,3 

3i 

— 

- 1,0 

+ 2,5 

+ 2,0 

5,5 

quazh.  de  l'après-diner 

e Thermomètre  est 
s monté  = a 5 fois 
s descendu  = 6 ; 
s resté  im.  — o e 
a plus  grande  ascens. 
le  5 = 14,0 
e plus  grand  abaissem. 
le  26  = g,o 
am me  de  toutes  les  va- 
riations = 1 63,7 
ariation  moyenne 
= 5,3 


Depuis  zh.  de  V après-dîner 
jusqu  à 10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
î monté  = 1 1 fois 
e descendu  = 20  s 
s resté  im.  = o s 
La  plus  grande  ascens. 

le  25  = 10,8 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  16=1 1,4 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = i45,3 
Variation  moyenne 

= 4,7 


plus  petite  ; s ; ; le  3o 

nme  de  toutes  les  variations  = 060, 3 


Depuis  jo  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
s monté  =25  fois 
s descendu  =6  s 
a resté  im.  = o s 
La  plus  grande  ascens. 

le  24  = 4,4 
Le  plus  grand  abaissem. 
le  8 = 55 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 5 1,3 
Variation  moyenne 
= ï,6 

= 27,6 

= 1,2 


matin  le  32  = + 3,6 

de  l’aprcs-dîner  le  36  = + 12,0 

du  soir  le  8 = + 7,5 


du  matin  le  26  = 

de  l’après-dîner  le  3o  = 

du  soir  le  25  = 

de  et  la  plus  petite  températu 
du  matin  = 

de  l'après-dîner  = 

du  soir  = 


l’après-dîner  = 
le  soir  = 


1,2 

4,4 

0,1 


plus  petite  = e c ; le  26 

rvalle  entre  la  pins  grande  et  la  plus  petite  températu 
TEMPERATURE  MOYENNE  GENERALE  = - 1,0 


- 10,0 

2,5 

— 6,0 

i3,6 

i4** 

i3,5 


+ 12,0 
- 10,0 

22,0 


T E M P S. 

s. 

c. 

Cs. 

cs. 

Sc. 

Ss. 

PCc. 

&g. 

Gr. 

Br. 

Or  g. 

Le  matin 

3 

1 5 

i 

- 

7 

2 

2 

- 

- 

1 

- 

L’après  - dîner  . . . 

3 

16 

5 

- 

5 

I 

I 

- 

- 

- 

- 

Le  soir 

9 

1 6 

3 

- 

1 

- 

2 

1 

- 

- 

- 

En  tout 

i5 

47 

ü 

- 

t3 

3 

5 

1 

- 

I 

— 

( ) 

CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1810, 

0L  ^TÏXdcôcou. 


Nov. 

1810. 

VAR.  SUR  - 6,5. 

! Depuis  le  matin  jus- 
qu’après dîner. 

Depuis  l’après-dîner 
jusqu’au  soir. 

Depuis  le  soir  jus-j 
qu’au  matin.  i 

Pendant  tonte  la 
journée. 

1 

- 2,5 

+ 1,0 

+ 0,5 

4,0 

2 

- 3,5 

+ 2,5 

+ 4,0 

10,0 

3 

- 6,5 

+ 5,5 

+ 0,8 

12,8 

4 

- 8,1 

+ 3,2 

+ 0,1 

11 A 

5 

- *,5 

+ 2,0 

- i,5 

5,0 

6 

- 2,0 

+ o,5 

0,0 

2,5 

7 

+ o,5 

- o,5 

- 0,8 

1,8 

8 

+ 1,4 

- 0,8 

+ 0,1 

2,3 

9 

+ 1,0 

- 2,0 

+ 2,3 

5,3 

10 

- i5o 

+ 3,2 

+ 4,o 

8,2 

1 1 

+ 3,o 

+ 6,0 

+ 2,0 

1 1,0 

12 

“*3,7 

+ 5,7 

- 4,o 

23,4 

i3 

+ 

2,5 

i4 

+ 1,0 

+ 3,o 

+ 1,0 

5,0 

i5 

- 7,o 

+•  1,0 

- 0,8 

8,8 

16 

“ a>9 

+ 2,7 

+ 2,0 

7,6 

.17 

- 3,6 

+ 2,6 

- 0,8 

7,o 

x8 

“ 4,o 

-1,2 

+ 1,2 

6,4 

19 

- 3,o 

+ o,6 

+ i,5 

5,i 

20 

- 0,8 

+ o,5 

- 0,2 

i,5 

21 

“ i,3 

0,0 

+ i,5 

2,8 

22 

- 1,0 

+ 7,o 

- 6,0 

14,0 

23 

+ 2,0 

- i,5 

- o,5 

4,0 

24 

- 1,8 

0,0 

+ 3,2 

5,0 

25 

+ 2,1 

- 3,6 

0,0 

5,6 

26 

0 

r\ 

+ 

- 1,0 

- 2,0 

4,o 

27 

+ 2,0 

+ 

- 4,9 

7,i 

28 

- 1,2 

+ 6,0 

- 6,5 

*3,7 

29 

- 0,5 

+ 3,5 

+ 1,0 

5,o 

3o 

+ 1,0 

- 0,7 

+ 0,7 

2,4 

qu’à  2 h.  de  V après-diner 

Le  Thermomètre  est 
: monté  = i o fois 
z descendu  19  ; 
z resté  ira.  — o : 
La  plus  grande  ascens. 

le  1 1 = 3,o 
Leplus grand  abaissera. 


le 


== 


Depuis  2 h.  de  T après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
; monté  = Lgfois 
s descendu  =.  8 z 
z resté  im.  = 2 z 
La  plus  grande  ascens. 

le  22  = 7,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  25  = 3,5 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 67,9 
Variation  moyenne 
= 2,3 


Depuis  10  h.  du  soir  jus- 
qu’à 6 h.  du  lendemain 

Le  Thermomètre  est 
z monté  — 17 fois 
z descend  u = 1 1 z 
z resté  im.  = 2 z 
La  plus  grande  ascens. 

le  2 = 4,o 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  28  = 6,5 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 56,4 
Variation  moyenne 
= h9 


Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 80,9 
Variation  moyenne 

= 2>7 

La  plus  grande  variation  journalière  le  12  = 23,4 
La  plus  petite  zz  z z le  20  = 1,5 

Somme  de  toutes  les  variations  = 2o5,2 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  = 6,9 


La  plus  grande  température  du  matin  le  9 

de  l’après-dîner  le  9 

du  soir  le  28 


o,5 

1,5 

1,2 


La  plus  petite  température  du  matin  le  12  = — 20,0 

de  l’après-dîner  le  II  = — 12,0 

du  soir  le  1 4 = — 1 3,o 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  = 

de  l’après-dîner  = 

du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  — - 5,o 

l'après-dîner  = - 2,8 

le  soir  = - 4?7 

La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  9 =.  + 

La  plus,  petite  z r z z le  12  = - 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  =. 
TEMPERATURE  MOYENNE  GÉNÉRALE  = - 4,0 


i Uj  A 

1 1,5 
*7î2 


i,5 

20,0 

21,5 


\\  T E M P S. 

s. 

c. 

Cs. 

es. 

,Sc. 

Ss. 

PI. 

N g 

Gr. 

Xr. 

Org. 

| Le  matin  ..... 

2 

24 

4 

- 

~ 

- 

- 

- 

- 

~ 

- 

1 L’après  — dîner  . . 

3 

18 

4 

1 

3 

- 

- 

I 

- 

1 

! 

| Le  soir  ..... 

, 5 

2 1 

1 

- 

- 

- 

- 

I 

- 

1 

~ i 

I En  tout  ..  . . . . . . ..  . 

10 

63 

9 

1 

"1. 

- 

- 

2 

- 

r 

- 
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CALCUL  DES  VARIATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

DU  MOIS  DÉCEMBRE  1810  , 

9 

6C 

«g -mit  ama 


Déc. 

1810. 

VAR.  SUR  - 6,0. 

3 

tî 

S s- 

*■*  •T' 

l* 

il: 

’ g 
» 

3 

w.  © 

CS 

II 

U 

•»  H 

O 

r**X 

5” 

a 

H 

3 

n 

fi  “ 

B S- 

% en 

Pï 

g 

Pendant  tonte  la  j 
journée. 

I 

+ 7,0 

- 9,0 

- 2,5 

l8,5 

2 

+ 0,2 

~ 2,2 

* 4,5 

6,9 

3 

- 1,8 

+ o,3 

+ J,7 

3,8 

4 

- i,3 

+ 2,0 

- J, 3 

4,6 

5 

+ 1,0 

+ 4,3 

+ L7 

7,o 

6 

+ o,5 

+ 0,2 

0,0 

o,l 

7 

- 4,0 

+ 4, 0 

+ 2,5 

io,5 

8 

- 8,5 

- 2,4 

- 0,1 

1 1,0 

9 

- 3,5 

+ 2,0 

- 1,0 

6,5 

10 

— i j5 

-+  0,1. 

- 2,6 

4,2 

1 1 

- 0,5 

.+  o,5 

+ 3,5 

4,5 

. 12 

- 3,0 

+ 2,5 

0,0 

5,5 

i3 

+ 0,4 

0 

1 

0,0 

0,8 

*4 

+ 0,2 

- 1,0 

+ 0,8 

2*0 

i5 

+ 1,0 

- 1,0 

0,0 

2,0 

16 

+ 0,5 

- o,5 

- 0,9 

I,9 

i7 

+ 0,7 

- 5,3 

+ 3,5 

9,5 

18 

+ 2,0 

2,0 

19 

- 0,4 

- 0,1. 

+ 3,5 

4,o 

20 

- 6,8 

+ 5,3 

- 6,5 

18.6 

21 

- 4,5 

+ 4,0 

- i,3 

9, B 

22 

“ 2,9 

+ 2,5 

+ 6,7 

12,1 

23 

- 2,5 

+ 7,0 

- 3,5 

i3,o 

24 

- 3,o 

- i,5 

- 2,5 

7,o 

25 

- 5,5 

+ 3,o 

+ 4,2 

12,7 

26 

- 1,8 

+ 1,6 

0,0 

3,4 

27 

- 1,0 

+ 3,5 

+ 3,2 

7,7 

28 

- 7,2 

- 4,5 

+ 0,5 

12,2 

29 

- 5,7 

+ 12,7 

0 

CN 

+ 

19,4 

3o 

- 2,0 

0,0 

+ 2,0 

4,o 

3i 

- 2,7 

- 0,8 

3,5 

Depuis  6 h.  du  matin  jus- 
qu à a h.  de  V après-diner  _ 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = iofois 
s descendu  = 2 1 5 
-s  resté  im.  = o ; 

La  pins  grande  ascens. 

le  i .=  7,0 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  28  = 7,2 
Somme  de  tontes  les  va- 
riations = 83,6 
Variation  moyenne 


Depuis  2 h.  deT après-diner 
jusqu’à  10  h.  du  soir 

Le  Thermomètre  est 
s monté  = 17  fois 
s descendu  =n  -; 
s resté  im.  =.  1 ; 

La  plus  grande  ascens. 
le  29  = 12,7 

Le  plus  grand  abaissem. 
le  1 = 9,0 

Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 84,2 

Variation  moyenne 
= 


= 2,7 

La  plus  grande  variation  journalière  le  29 
La  pins  petite  ; s = s le  6 
Somme  de  toutes  les  variations  229,3 
VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE  3=  7,4 


Depuis  10  h du  soir  jus • 
qu’à  6 li.  du  lendemain 
Le  Thermomètre  est 
s monté  =.  14  fois 
; descendu  = 10  s 
s resté  im.  = 5 s 
La  plus  grande  ascens. 

le  22  = 6,7 
Le  plus  grand  abaissem. 

le  20  =■  6,5 
Somme  de  toutes  les  va- 
riations = 6i,5 
Variation  moyenne 
— 2>° 

39)4 

°,7 


La  plus  grande  température  du  matin  le  x 3, 14, i 5, 16  = 

de  l’après-dîner  le  1 5 = 

du  soir  le  I2,l3,i 5, 16  = 


La  plus  petite  température  du  matin  le  20  = 

de  l’après-dîner  le  6 = 

du  soir  le  23  r= 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température 

du  matin  =1 

de  l’après-dîner  = 

du  soir  = 

Température  moyenne  le  matin  :=  — ■ 8,6 

l’après-dîner  = — 6,6 

le  soir  = - 8,2 

La  plus  grande  température  pendant  tout  le  mois  le  1 5 = 

La  plus  petite  = s -s  = le  20,23  — 

Intervalle  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  température  = 
TEMPÉRATURE  MOYENNE  GENERALE  =-  7,9 


+ 

*,• 

+ 

2,0 

+ 

1,0 

— 

20.0 

- 

x5,8 

— 

20,0 

21,0 

17,8 

21,0 

>,0 

n n 


2 

20,0 

22,0 


T E M P S. 


Le  matin  . . 

L’après  - dîner 
Le  soir  . . . 

En  tout  . . , 


.9. 

T 

_4_ 

10 

tît 


Cs. 

cs. 

Sc, 

Ss. 

PI. 

Ne- 

Gr. 

Br.  ■ 

Or  g. 

1 

- 

l 

- 

- 

2 

- 

- 

- 

6 

- 

I 

2 

6 

-, 

- 

- 

1 

- 

- 

- 

- 

4 

- 

- 

- 

8 

- 

2 

- 

2 

12 

- 

- 

- 

( I7I  ) 

TABLES  BAROMÉTRIQUES. 


I.  LA  PLUS  GRANDE  VARIATION  JOURNALIERE. 


>a.T-rs-aix- -ji 

[l  Eaux  d‘ Alexandre 

Juillet. 

Août. 

3X33= 

Septbre. 

2X333 

Octobre. 

icai-xa 

Novbre. 

Ê3333E 

Décbre. 

sfsseg 

Pendant  f 
6 mois.  ' 

3,0 

1,8 

2,8 

4,7 

4,3 

4,0 

°*4,7  ( 

[J  ^4  Georgie.ffsky  . 

3,9 

6,4 

5,0 

8,4 

0.8,4  î 

^4  Nouveau-  Tcherkaske 

3,5 

3,3 

4,5 

5,6 

7>5 

7,1 

0.7,3  \ 

||  A Moscou  ..... 

7 >5 

6,7 

10,1 

6,9 

7 5° 

6,8 

°‘7,6  | 

2.  LA  PLUS  FETITE  VARIATION  JOURNALIERE. 


^ ^4z/.r  Eaux  d'Alexandre 

J uillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre, 

Novbre. 

Décbre. 

Pendant  H 
6 mois,  jy 

0,4 

0,1 

0,3 

°,7 

0,3 

0,1 

0.0,1  |] 

^ A GeorgieJJsky  . 

0,2 

o,5 

0,6 

0,0 

0.0,0  y 

gj  A Nouoeau-Tcherkaske 

0,1 

0,2 

o,3 

0,6 

0,0 

0,0 

0.0,0  [] 

U A Moscou 

0,4 

0,1 

"3-  ! 

c\  I 

0 

1 

U 
1 1 
0 

0,8 

0,5 

0.0,1  II 

*•  i:—  x-x-ioi— x ::  1—  x .1—  g 

3.  SOMME  DE  TOUTES  LES  VARIATIONS. 


33E5HiS3BC 


£E 


=’H3E^ 


Juillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre. 

Novbre. 

Décbre. 

Pendant 
6 mois. 

Aux  Eaux  d’ Alexandre 

42,0 

1 5,4 

38,2 

53,7 

52,7 

5l,2 

203,2 

A GeorgieJJsky  . 

44,8 

55,6 

57,9 

64,1 

222,4 

A Nouveau-Tcherkaske 

37,  9 

34,7 

47,° 

62,0 

67,4 

73,7 

322,7 

A Moscou  ..... 

57,5 

53,2 

84,5 

74,6 

74,i 

75,3 

419,2 

3SSESSŒ 


4-  VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE. 


Juillet. 

«fl* 

Août. 

Septbre< 

Octobre. 

îïorbre. 

Décbre. 

Pendant  N 
6 mois,  pj 

Aux  Eaux  d.' Alexandre 

*,4 

°,7 

1,3 

i,7 

*,7 

x>7 

i,4  ü 

A Georgieffsky  . . . 

i,5 

kH 

V* 

OO 

I,9  ' 

2,1 

1,8  0 

A Nouveau-Tcherkaske 

1,3 

i,x 

i,5 

2,0 

2,2 

ro  , 

CN 

CS 

J,7  S 

A Moscou 

2,0 

J,7 

2,8 

2,4 

2,6 

2,4 

2,3  H 

3l 


112 


TABLES 


( »72  ) 

BAROMÉTRIQUES. 


5.  LA  PLUS  GRANDE  HAUTEUR  DU  BAROMETRE 


Juillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre. 

Norbre. 

Déebre. 

Pendant  fc 
S mois. 

3 Aux  Eaux  d' Alexandre 

26.  7,5 

26.  9,0 

26.10,8 

26.1  1,2 

26.1 1,8 

27.  O,  1 

27.  0,1  [ 

s A Georgiejfsky  . . . 

27.  8,8 

27.  8,8 

27-  9)8 

27.1 1,0 

27.11,0^ 

] A Nouveau-Tcherkaske 

28.  4,0 

28.  5,0 

28.  6,3 

28.  7,6 

28.  7,0 

10,5 

28.1 0,0  ni 

] A Moscou 

27-  u, 7 

28.  2,2 

28.  2,8 

28.  4,8 

28.  3,2 

28.  5,8 

38.  5,8$ 

lEHEOSESE ï;0 


6.  LA  PLUS  PETITE  HAUTEUR  DU  BAROMETRE. 


Juillet. 

Août, 

Septbre. 

Octobre. 

i Aux  Eaux  d' Alexandre 

26.  2,0 

26.  4)5 

26.  6,0 

26.  3,0 

J A Georgiejfsky  . 

27*  i)9 

27.  7,1 

) A Nouveau-Tcherkaske 

27.  9,0 

27.11,9 

27.10,0 

27.  8,0 

J A Moscou 

27.  3,6 

27.  6,8 

27.  5,o 

27.  1,8 

Norbre. 


26.  4,5 


27.  i,8 


27-  9>^ 


27*  4,7 


Déebre, 


26.  3,0 


27.  1,6 


11,7 


27.  2,5 


Pendant  M 
6 mois. 

26.  2,0  y 


27. 8,0  y 


27.  1,8  H 


7.  INTERVALLE  ENTRE  LA  PLUS  GRANDE  ET  LA  PLUS 
PETITE  HAUTEUR  DU  BAROMETRE. 


Juillet. 

Août . 

Septbre. 

Octobre. 

Norbre. 

Déebre. 

sates. 

Intervalle  M 
moyenne.  (JJ 

p Eaux  d' Alexandre 

0.  5,5 

0.  4,5 

o.  4)8 

0. 8,2 

0. 7,3 

O.  9,  T 

°.  6,5  y 

F A 

Georgiejfsky  . . . 

0.  6,9 

8,7 

0. 8,0 

O*  9)4 

0. 8,0  |j 

y-4 

Nouveau— Tcherkaske 

0.  7,0 

0. 5,1 

0.  8,3 

1.  1 1,6 

°*  9,4 

0.  10,8 

0.  10,7 îj 

g A 

Moscou  ..... 

0.7,4 

0.  9,8 

1.  3,o 
EEEI* 

0.  10,5 

2f7r 

1.  3,3 

IÎE332E 

O.  II,oH 

8.  HAUTEUR  MOYENNE  GENERALE  DU  BAROMETRE. 


ng.T  trrztr  g y t-ï  'H'Jt-m1  al  - -.Ç 

i 

J uillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre 

îïovbre. 

Déebre. 

Hauteur  H 
moyenne.  Jü 

M Aux  Eaux  d' Alexandre 

26.  5,2 

26.  7,1 

26.  8,3 

26.  7,5 

26.  8,3 

26.  7,4 

26.  7,3  y 

y A Georgieffsky  . . 

27.  5,5 

27.  5,2 

27.  6,3 

27.  5,3 

27.  5,6y 

[I  A Nouveau-  Tcherkaske 

28.  0,5 

28.  2,1 

28.  3,i 

28,  2,2 

28.  3,7 

28.  3,6 

28.  2,5 y 

0 A Moscou 

27.  8,4!^7. 10,4 

27.10,6 

27-  9,9 

27-  9,9 

27.  8,9 

2 7*  9,90 

/ 
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TABLES  THERMOMÊTRIQUES. 


I.  LA  PLUS  GRANDE  VARIATION  JOURNALIERE. 


§ 

Juillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre. 

K orbre. 

Décbre. 

Pendant  M 
6 mois.  RI 

iJ  ^4zr.r  Eaux  d Alexandre 

36,5 

4 T,  5 

38,0 

4o,o 

42,2 

40,5 

42,2  | 

J ^ Georgieffsky  ..  . 

36,2 

26,6 

24,2 

28,9 

36,2  H 

j A Nouveau-Tcherkaske 

22,5 

2.9,0 

3 i,o 

28,0 

16,0 

17,2 

3t,o  rt 

| A . Moscou  ...... 

33,3 

37,3 

43,8 

27,6 

a3,4 

3g, 4; 

43,8 

2.  LA  ELUS  PETITE  VARIATION  JOURNALIERE. 


3.  SOMME  DE  TOUTES  LES  VARIATIONS'. 


i 

Juillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre. 

Nombre. 

Décbre. 

Pendant  * 
6 mois.  U 

jjjjj  Aux  Eaux  d! Alexandre 

7°4,3 

588,7 

591,6 

347,0 

392,2 

5oi,2 

3i25,o  | 

U A Georgieffsky  . 

371,8 

285,6 

223,1 

382,4 

1262,9  [ 

ü A Nouveau-Tcherkaske 

4 n,o 

465,0 

480,4 

3o5,4 

2 I 3,0 

2 36,o 

21 10,8  (f 

P A Moscou 

682,2 

804,0 

754,8 

36o,3 

20  5, 2 

229,3 

3o45,8  E 

j XJ.  ja  Xi.  aaa  r-T  r^rr-- t.--— - 1-  ^ Tvp»EP-  t|-7-y.y-CT— 

4-  VARIATION  MOYENNE  DE  CHAQUE  JOURNÉE. 


T 

Jnillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre. 

îîovbre. 

Décbre. 

Pendant 
6 mois. 

Aux  Eaux  d' Alexandre 

22,7 

24,5 

<9,7 

II, I 

1 3,  i 

l6,2 

17,8 

A 

Georgieffsky  . 

12,3 

9,2 

7>?> 

12,3 

10,3 

A 

Nouveau-Tcherkaske 

1 3,3 

i5,o 

16,0 

9,9 

7,1 

7,6 

ir, 5 

A 

Moscou 

22,1 

26,5 

25,2 

1 1,6 

6,9 

7,4 

<6,4 

3-jrj-ar;,iiaealESasgE 
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TABLES  THERMOMÉTRIQUES, 


5.  LA  PLUS  GRANDE  TEMPERATURE. 


Juillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre. 

Norbre. 

Décbre. 

Pendant  fcl 
6 mois.  H 

Aux  Eaux  d' Alexandre 

+ 28,0 

+ 25,5 

+ 23,0 

+ 29,0 

+ 2 5,0 

+ 20,0 

+ 29i°  d 

A Georgieffsky  . . . 

+ 22,2 

+ 19,2 

+ 14,4 

+ ‘4)2 

+ 22,2  ii 

y A Nouveau-Tcherkaske 

+ 27,0 

+ 27,° 

+ I9)° 

+ i5,o 

+ 12,0 

+ 6,0 

+ 27,0  H 

D A Moscou  ..... 

+ 28,4 

+ 27,3 

+ 23,o 

+ 12,0 

+ 1,5 

+ 2,0 

+ 28,4  n 

6.  LA  PLUS  PETITE  TEMPÉRATURE. 


3 

Juillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre. 

Norbre. 

Décbre. 

Pendant  rt 
■ 6 mois.  Ilj 

jjj  Aux  Eaux  d' Alexandre 

0 

**» 

+ 

+ 1,0 

0,0 

- 1,0 

C* 

co 

1 

— 1 5,8 

- 15,8  0 

t 4.  Georgieffsky  . . . 

+ 1,4 

+ 0,2 

- 6,2 

- 10,2 

- 10,2  |J 

J A Nouveau-Tcherkaske 

+ x3,o 

+ 6,0 

-7,0 

-7,0 

- i3,o 

- i5,o 

1 

0 

EX 

A Moscou 

+ 8,0 

“ 1,0 

- 5,0 

- 10,0 

-20,0 

7 

- 20,0 

7 

- 20,0  H 

7.  INTERVALLE  ENTRE  LA  PLUS  GRANDE  ET  LA  PLUS 
PETITE  TEMPÉRATURE. 


! 

Juillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre. 

Novbre. 

Décbre. 

Intervalle  W 
moyenne.  jü 

) Aux  Eaux  d' Alexandre 

2i,r 

24,5 

23,0 

3 9 5° 

33,4 

55,8 

29,6  Q 

j A Georgieffsky  . . . 

20,8 

*9,° 

20,6 

24,4 

21,2  0 

j A Nouveau-Tcherkaske 

14,0 

21,0 

26,0 

22,0 

25,0 

2 1,0 

21,5  Jj 

1 A Moscou  ..... 

20,4 

26,3 

28,0  j 22,0 

2 1,5 

22,0 

24,3  0 

ï t ■ t i 11  ti  n xx  t.  l.  11  x-:ia 

8.  TEMPÉRATURE  MOYENNE  GÉNÉRALE. 


aüBgBEJM3H?«gJ{gaHS 

Juillet. 

Août. 

Septbre. 

Octobre 

Noïbre. 

Décbre. 

Tempér.  H 
moyenne.  U 

Aux  Eaux  d’ Alexandre 

+ l6,8 

+ 12,3 

+ 8,9 

+ 5,5 

+ 0,9 

- 3,. 

+ 6,9  U 

A Georgieffsky  . . . 

+ 8,5 

+ 6,2 

+ 2,3 

+ o,5 

+ 4,4 1 

A Nouveau-Tcherkaske 

+ 19,8 

+ 18,4 

+ 8,7 

+ 2,7 

- 0,8 

- 2,8 

+ 7,7  | 

A Moscou 

+ i5,3 

+ i5,o 

+ 7,2 

- i,o 

+ 2,4 

- 7)9 

+ 4,5  1] 
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SECTION  III. 

Végétation  aux  eaux  cI’Alex andre. 

O 

T j a végétation  aux  eaux  cf  Alexandre,  si  intéressante  pour 
les  botanistes,  est  fort  désobligeante  pour  les  person- 
nes qui  viennent  y passer  l’été.  Autant  elle  est  riche  en 
plantes , autant  elle  est  pauvre  en  arbres.  Il  ri  y en  a 
presque,  pas.  On  ne  trouve  aux  thermes,  ou  à Narzana 
aucun  arbre  qui  puisse  couvrir  un  homme  de  son 
ombre.  C’est  un  uésavantage  réel  ; et  ce  seroit  une  chose 
bien  affligeante , si  les  moyens  d’y  remédier  netoient 
pas  plus  faciles  qu’on  ne  le  croit  ordinairement 

Il  doit . d’abord  paroître  singulier  , que  dans  une  terre 
sur  laquelle  l’herbe  pousse  à une  hanteur  prodigieuse  , 
qui  porte  des  arbrisseaux,  il  ne  puisse  pas  aussi  prove- 
nir des  arbres.  A 4 werstes  de  Constantinogorski , sur  le 
chemin  de  Georgieffski , est  un  petit  bois  de  différens 
arbrisseaux  qui  forment  un  ensemble  assez  semblable  à 
un  beau  jardin  anglais.  11  y a un  pareil  bois  entre  le 
Beschtau.  et  la  montagne  de  Constantin . On  voit  ici  beau- 
coup de  troncs  d’arbres , et  çà  et  là  encore  quelques  ar- 
bres épars.  Le  Beschtau  en  doit  avoir  été  entièrement 
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garni  autrefois.  Mais  il  n’en  a conservé  que  peu,  et  cela 
seulement  dans  les  endroits  inaccessibles.  On  m’a  assu- 
ré que  dans  le  vallon  par  lequel  passe  le  chemin  àNar- 
zana  il  y a eu  un  grand  bois , dont  on  ne  voit  pas  les 
moindres  vestiges. 

Il  est  incroyable  comment  des  hommes  ont  pu  être 
assez  téméraires  et  assez  égoïstes  pour  se  procurer  d’une 
manière  inconsidérée  des  aisances  aux  dépens  de  la  pos- 
térité. C’est  un  vol  fait  à la  postérité , que  de  lui  en- 
lever un  arbre  dont  on  voit  avec  évidence  le  besoin 
qu’elle  en  aura.  En  eût-on  même  besoin  pour  le  moment, 
il  seroit  juste  et  loyal  de  s’en  priver,  pour  ne  pas  en  pri- 
ver nos  successeurs.  C’est  ainsi  qu’un  bon  père  con- 
serve pour  ses  enfans  un  bien  dont  il  pourroit  jouir 
plus  amplement,  s'il  risque  de  les  exposer  par  cela  à man- 
quer dans  la  suite  d’une  aisance  convenable.  Supposant 
nos  droits , p.  e.  sur  un  arbre  égaux  a^ceux  de  nos  des- 
cendans  sur  ce  même  arbre,  il  sera  loyal  et  noble  de 
ne  pas  user  de  notre  droit , mais  d’y  renoncer  en  leur 
faveur , parce  qu’il  est  aussi  grand  de  renoncer  à un  avan- 
tage qui  est  à notre  portée,  qu’il  est  dur  de  se  voir  con- 
traint d’en  éprouver  la  privation._ . Comment  expier  un 
tel  sacrilège  commis  envers  la  postérité  ? Chaque  goutte 
de  sueur , qui  suiûSe  du  front  du  voyageur  ou  du  ma- 
lade , qui  cherchent  en  vain  ici  avec  des  yeux , qu’ils 
peuvent  â peine  lever  , de  l’abri  contre  le  soleil , qu’ils 
ne  peuvent  pas  éviter , crie  vengeance  contre  l’égoïste 
inhumain , qui  osa  attenter  â la  vie  d’un  arbre  dans  ce 
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désert  et  consumer  indiscrètement  un  être  créé  pour 
l’aisance  des  générations  futures  ! “*■ 

L’administration  des  forêts  a fait  à îa  fin  tout  ce  qu’il 
est  possible  de  faire  pour  conserver  au  Beschtau  le  peu 
de  feuillage  qu’il  a encore.  Et  c’est  pourtant  le  seul  en- 
droit qui  fournit  le  bois  de  chauffage  et  de  construction 
pour  la  forteresse  et  le  faubourg  de  Constantinogorski  ; 
de  sorte  qu’avec  tous  les  ménagemens,  que  l’art  peut  ensei- 
gner, l’accroissement  sur  un  si  petit  terrain  ne  peut  pas 
égaler  la  consommation  indispensable  qui  s’y  fait.  On 
pourroit  tirer  peut-être  du  bois  de  construction  des  Tsher- 
kesses  qui  p.  e.  sur  l’autre  côté  de  la  Malka  possèdent  de 
grandes  forêts , ce  qui  conserveroit  le  bois  du  Beschtau. 
Mais  abstenons-nous  de  faire  des  projets  sur  la  conser- 
vation et  l’augmentation  du  bois  dans  ces  contrées.  C’est 
une  chose  dont  l’administration  des  forêts  s’occupe  avec 
ardeur,  et  si  la  bonne  volonté  répond  au  désir  sincère  du 
Lien  sur  ces  objets  les  déserts  arides  au  gouvernement  du 
Caucase  mériteront  de  nouveau  la  dénomination  'de  Mos- 
doque , qui  signifie  en  Tartare  : forêt  epaise.  Ces  contrées 
gagneront  par  cela  autant  en  salubrité,  qu’en  agrémens. 
Car  rien  ne  rend  l’air  plus  sain  et  plus  convenable  à la 
vie  animale  , que  la  culture  d’un  sol , et  l’abondance  de 
la  végétation.  Où  le  règne  végétal  cesse,  là  commence  le 
règne  minéral,  qui  est  le  règne  du  chemisme,  le  règne 
de  la  mort , l’opposé  et  l’ennemi  juré  de  la  vie. 

Quant  à des  plantations  à faire  immédiatement  aux 
Eaux  d’ Alexandre,  je  nomme  comme  une  chose  de  pre- 
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niier  besoin  aux  thermes  «ne  allée  depuis  Constantino- 
gorski  jusqu’au  Metschoukha.  On  pourroit  faire  cette 
aliée  triple  en  tilleuls , châtaigniers  et  noyers.  Entre  cha- 
cun de  ces  arbres  dont  la  distance  seroit  proportionnée  à 
leur  couronne  , le  peuplier  d’Italie  feroit  un  très-bel  effet. 
C’est  un  arbre  très-haut , qui  s’élance  au-dessus  des  au- 
tres , et  qui  ne  s’étendant  pas  en  largeur  n’empêche 
pas  ses  voisins  de  se  bien  déployer.  Il  réussit  d’ailleurs 
très-bien  dans  ces  contrées , mais  comme  il  n’y  est  pas 
abondant , il  faudroit  le  tirer  de  la  Crimée. 

Entre  le  Metschoukha  et  le  Podkouma  vis-à-vis  des 
bains  de  Marie  est  un  bon  emplacement  pour  y planter 
un  bosquet , qu’on  pourroit  composer  à l’instant  des 
beaux  arbrisseaux-Mu  petit  bois  , qui  est  entre  le  Me- 
tschoukha et  le  Beschtau. 

En  autre  petit  endroit  qui  demande  à être  embelli  par 
un  bosquet  est  sur  le  Metschoukha  même,  pas  loin  de  la 
source  d’ Elisabeth.  C’est  un  endroit  presque  tout-à-fait 
inconnu.  Je  l’ai  trouvé  en  cherchant  un  chemin  par  le- 
quel on  puisse  parvenir  en  voiture  jusqu’aux  bains  de 
Marie.  Ce  chemin  étoit  autrefois  pratiqué  par  des  arbes. 
Il  est  vis-à-vis  de  la  source  chaude,  et  passe  entre  le  Met- 
schoukha et  une  petite  •montagne  attenante  au  Metschou- 
kha, qui  borde  le  vallon  dans  lequel  campent  les  malades. 
C’est  un  petit  vallon  verdoyant  sur  une  montagne  ; il  ne 
lui  manque  que  d’être  un  peu  ombragé  pour  être 
^vraiment  enchanteur. 

Si  les  broussailles  qui  sont  dans  la  galerie  qui  va  de 
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la  source  chaude  à la  source  d'Elisabeth  et  aux  bains 
de  Marie , pourvoient  être  remplacées  par  de  bons  arbris- 
seaux , ce  seroit  une  des  choses  les  plus  charmantes  et 
agréables , qui  puissent  être  faites  à ces  thermes. 

A Narzana  tout  est  si  étroit , qu’on  ne  sauroit  y pra- 
tiquer une  belle  allée.  L’ensemble  de  cette  vallée  précieuse 
est  vraiment  unique  : ces  collines , ces  monticules , ces 
plate-formes,  ces  pentes  douces , ces  vallons,  ces  deux  ri- 
vières, ces  cascades , la  source  minérale  et  la  forteresse , 
tout  cela  pourroit  être  transformé  par  un  habile  artiste 
en  un  jardin  des  plus  romantiques. 

Pour  connoître  bien  la  richesse  et  le  genre  de  végé- 
tation qui  règne  aux  eaux  d’ Alexandre  , j’ai  prié  Mr.  le 
proviseur  Wilhelms  , qui  depuis  plusieurs  années  s’occu- 
pe ici  assidûment  de  la  botanique,  de  me  faire  un 
index  des  plantes  les  plus  remarquables , qui  croissent  ici 
spontanément,  et  de  m’en  marquer  le  lieu  natal.  Un 
simple  registre  des  plantes  suffit  pour  apprendre  à un 
botaniste  physiologue  le  climat  et  la  nature  d’une  corn* 
trée.  Pour  caractériser  davantage  ce  climat,  j’ai  fait  ran- 
ger ces  plantes  selon  leur  floraison  dans  les  différens 
mois.  Une  telle  notice  doit  intéresser  en  général  par 
elle-même  ; et  j’éprouve  un  plaisir  particulier  dans  la  per- 
suasion que  je  ferai  naître  chez  les  botanistes  , et  les  géo- 
logues un  grand  intérêt  et  une  haute  opinion  pour  ces 
contrées , qui  par  leur  salubrité  et  les  trésors  médici- 
naux qu’elles  possèdent , deviendront  indubitablement 
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importantes , non-seulement  pour  la  Russie , mais  pour 
tout  Je  monde. 

Msr.  de  Goldbach,  fils  du  très-digne  feu  Professeur  d’as- 
tronomie à Moscou , a marqué  le  temps  de  la  floraison 
des  plantes  à Moscou  , et  Mr,  le  Conseiller  de  cour  le  Pro- 
fesseur de  Hoffman  a eu  la  complaisance  de  vérifier 
ces  observations. 

ABRÉVIATIONS. 


Th. 

Narz. 
Georg. 
Besch. 
Ma  d s ch. 

Vulg. 

Stav. 


Thermes  y du  Metschoukha. 

Narzana. 

Georgievsk. 

Beschtau. 

Mads  'har , ruiues  "fameuses  d'une  ancienne  ville  ou  cimetière 
des  Tatares,  à 80  werstes  de  Georgiefsky. 

T'ulgaires  y sont  toutes  les  plantes  provenantes  dans  tous  le  Cau- 
case sur  les  collines  5 les  montagnes  , dans  les  vallées  et  les 
plaines. 

Stavrnpol , ville  de  district  sur  une  hauteur  boisée  dans  le  gou- 
vernement du  Caucase. 
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Floraison  comparative  des  plantes  aux  Eaux  d'Alexandre  et  à Moscou . 

(IV.  B.  Les  plantes  que  la  flore  de  Moscou  ne  possède  pas  sont  marquées  d’une  *). 


Aux  Eaux  d’Alexandre. 


A Moscou. 


JANVIER. 
Colcliic.  bulboc. 
FÉVRIER. 


E adroit  où 
la  plante  se 
trouve. 


Madsch. 


Veron.  agrestis.  \ . . 1 _ 

_ arvemüp^Z™'  }M-  Jim‘ 
Holost.  umbell.  ) 

Merend.caueas.  /vulgair. 

Corylus  Avell. 


MARS. 


Veron.  arvensis. 

— agrest. 

— heder. 

Crocus  reticulat.  j Georg 
Cornus  mascula.  ~ 

Viola  campestr 

— odorata. 

1 Jlmus  campestr. 

— suberosa. . 

Orni  th  .villosum. 


I 


vulgair 


vulgair. 


A.  Maj, 


M.  Jun, 


jMaji 


Scilla  amœna. 
lanunc.  Fie  aria. 

— falcatus. 
Tussil  .Farfara. 

AVRIL. 


Veronic  .multif  Therm. 
Valerian.  tuber.  Georg. 
Jris  pumila.  Georg. 

biflora.  Resclit. 
Polyp.  vaginat.  Tli.  Bes. 
Milium  vernale. 

Poa  bulbosa.  \Bescht. 
Bromus  tector.  ) 


vulgair. 

Madsch. 

vulgair. 


Maj'. 

Maj. 


Jun. 


Aux  Eaux  d’Alexandre. 


Endroit  où 
la  plante  se 
trouré. 

Narz. 


Plantag.  saxatil 

Litliosp.  arvens. 

Andros.  maxim. 

Primula  F cris,  /vulgair. 

Viola  tricolor. 

P impin.  dioica. 

Alsine  media.  vulgair. 

Fritill.  tulipcef.  Th.  et  B 

Tulipa  sylvestr.  j.  , 

1 ■ | vulgair. 

— i jwesnenanJ  ° 


Ornith.  bulbifer . 
luteum. 


ciremn. 


Georg. 

vulgair. 

Georg. 

vulgair 

Bescht. 

vulgair. 

vulgair. 

Therm. 

Therm. 


umbell. 

Puschk.  scilloid. 

Eupli.  amygdal. 

Prunus  spinosa. 

Potent.  opaea. 

Pæonia  tenuifol. 

Anem.  Pulsatiü. 

Ranun  c.  Ficaria. 

Ajuga  oriental. 

Glecli.  heder ac. 

Lamium  purpur.  Vvulgair, 

amplex. 

Thlasp.  perfol. 

— burs.past. 

Alyss.  rhinim. 


Dentar.  quinque. 
Erys.  (nov.  sp.) 
F uni  a r.  Mar  s ch. 

officia.  ‘ 
Haller. 
Astrag.  physod. 
Scorzon.  uillosa. 

laciniat. 

Tarax. 
Petasit. 


Leont. 

Tussil 

Carex 


A Moscou. 


Jun.  J ul. 

Jun. Au. 
Jun. Se. 

M.  Jul. 


A.  Maj. 
A.  Maj. 


A.  Maj. 

Ap.  Jul. 
^M.  J.  J. 

M.sept. 


praecox. 


Georg. 

Besch. 

Bescht. 

'vulgair. 

Madsch, 

Georg. 


^vulgair. 


Juli. 

A.  Maj. 


Quefc.  Jiobur, 


, V 


/ 
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* 

« 

* 

Va 

* 

* 

* 

* 


Salix  Caprea.  1 

\ 

n ynogl.  officin. 

vulgair. 

— alba.  1 

vulgair. 

* 

— pictum. 

Madsch. 

— triandr,  > 

A.  Maj. 

* 

' j mph.  asperr. 

vulgair. 

Popul.  alba. 

1 

* ' 

Oiiosm.  sun j> Lie 

Therm. 

— tremulci.  j 

•■vulgair. 

V. 

Eehi um  rubrum. 

vulgair. 

Fraxin.  excelsior J 

* 

Andros.  villosa. 

Narzan. 

* 

Lonic.  caprifol.  j 

MAL 

Vf 

Verbasc.  phœn. 

Blitum  vitgatum. i 

■ vulgair. 

* 

Rhamn.  cathai  t.  ' 
— erj'thr. 

vulgair. 

Veron . spicata.  1 

Evonym.  europ. 

— gentianoid. 

1 nesclit. 

’ 

Thesium.ramos, 

Verou.  Beccab.  « 

1 

vulgair. 

Jun.  Jl. 

* 

Vinca  rninor. 

vulgair. 

— ChamaedS 

Maj.  Jl 

* 

fiera  cl.  pyrenai. 

Narzan. 

— ■ peduncul. 

Georg. 

* 

— absinthi. 

Therm. 

.. — multifida  i 

Therm. 

Chær  oph.  sylves.  ; 

> Georg. 

j — tenui/ol.  i 

* 

— nemoros. 

Valeria.  olitoria.{ 

•* 

— sativum.  j 

vulgair. 

— dentala  \ 

“Georg. 

* 

Smyrn.  perfol. 

Besclit. 

— uncinat. 

vulgair. 

* 

— nudicaul. 

Georg. 

Jris  humilis. 

Therm. 

* 

Viburn.  Lantan. 

Therm.  i 

— ochroleuc. 

Madsch. 

— Opulus. 

, 

Scirpus  palustr. 

M.  Jun. 

* 

Linum  austriac. 

^ vulgair. 

— lacustris. 1 
Phleum  unnuum.{ 

^vulgair. 

* 

* 

Orni  th.  pyrenai.. 
— narbon. 

Alopec.  pratens. 

M.  Jun. 

* 

Asphod.  luteus. 

Therm. 

Polypog  .monsp.  1 

vulgair. 

* 

— - prolifer. 

Narzan. 

Panic.  verticilO 

* 

— tauricus. 

Therm. 

Milium  par  ad. 

Georg. 

* 

A s p a r a g.  vertici l. 

Agrostis  tenuf. 

Bescht. 

* 

— officinal. 

Aira  aquatic. 

1 - 

>M.  Jun. 

Convall.  Poljg. 

K 

Melica  nutans. 

Wulgair. 

— i majalis. 

} 

P 0 a trivial. 

Ma.  Jul. 

* 

Hyacint.  racern. 

— dura. 

* 

Rerher.  vulgaris. 

'Georg. 

Briza  media. 

Bescht. 

M.  Jun. 

Saxifr.  tndact. 

■ vulgair. 

Dactyl.  glomer. 

Juu.  Jl. 

* 

Dianth.  prolifer. 

Festuc.  aviva. 

vulgair. 

Jun. 

* 

— - atroruh. 

Brornus  mollis. 

J un.  Jl. 

4- 

— bicoior. 

S 

Aven  a fatua. 

Jun.  Jl. 

•* 

Cucub.  vis co, sus. 

1 

— macra. 

Bescht. 

* 

— italiens. 

J 

Arundo  Calam. 

vulgair. 

Jun. 

— Otites. 

) 

>c  ab  i 0 s.,  stellata. 

Madsch. 

* 

Silene  saxatilis. 

>Thenn. 

Asper.  odorat. 

Besc.  v. 

* 

— conica.  . 

— cynano/i. 

vulgair 

A r en  a r.  serpyllij. 

| 

Al  ch.  vulgaris. 

Besc.  v. 

M.  Jul. 

• 

Lych.  alba.  noc. 

> vulgair. 

Myosot,  arven. 

^vulgair. 

M.  Jun. 

* 

Géras  t .perfoliat. 

Anchus.  arvens. 

— vulgat. 

— lutea. 

[Madscli. 

V- 

Asarum  europ. 

J 

Bescht. 

Jul, 


Ma|. 


M.  J un. 


Maj. 


J un. 


M.sept. 

M.sept. 

M.sept. 
A.  Maj. 


( «83  ) 


En  pli.  saxatilis.  j Tlierm 

— Esula.  I i 

. . „ > vulgair, 

— rigida.  > 

— micranth.  jGeorg. 

— helioscopAvu]  ir 
— • gerard.  S 

Cralseg.  Oxyac.  ?vu] gair. 

— monog.  ( 

Mespil.  Pyrac.  j Thenn. 
Pyrus  Amelanc .3 

— Aria.  (Therm. 
Spiraea  crenata.  fNarz. 

— Aruncus .* 

— Filip end.)  au.  deG 
Rosa  s/?t>zo,î/.y.î./ vulgair. 

— villosa.  ' 

Fragar.  vesca. 

— colLina. 

Potent.  recta. 

— astrach. 

— ar^entea. 

— reptans. 

Chelid.  majus. 

— hybrid. 

’apav.  Argent. 

— caucasic. 

— orientai. 

— • Iihoeas. 

— dubium. 
seonia  hj  brida 
nem.  nemoros 


vulgair. 


! Therm. 
Besclit. 

vulgair. 


vulgair. 

Besclit. 

Tlierm. 


— narciss. 

Cl  e m a t.  integrif. 
lanunc  danugin. 

— polj  ont. 

— repens.  au.  deG. 

— scélérat.  J vulgair. 

— illjricus.  I 

— • acris. 

A j uga  piramid.  r 

— • cJiainac.  / au.  deG. 

eucr.  Laxm.  j vulgair. 

Siderit.  montana)  i 

n fvulgair. 
amiura,  album. 

) ra  c o o .austriac.  Therm. 

— ■ Rujsch.  Narz. 

Pédic.  cojnosa.  Therm. 

S croph.ay  uatic.  vulgair. 


Maj. 


Jun. 

VI.  Jun. 

M.  Aug. 
VI.  Aug 

.un. 

Jun. 

M.  Aug. 
M!  Jun. 


Jun.Jul. 


'a.? 


Therm. 

Narzan. 

vulgair. 

B.  et  Th. 


Scropli.  varieg. 

vernalis. 

Orob  auc.major. 

put  pur. 

coccinea 

ramosa. 

B uni  as  syriaca. 

Crambe  Tataria. 

oriental. 

Isatis  tinctoria. 

Draba  repens. 

muralis. 

Lepid.  p exfoliât. 

— Draba.  /vulgair. 

— ruderale.\ 

Thlasp.  arvense.  \ , 

1 „ rvulgair. 

campest.)  ° 

ciliata.  X r™ 

UrsutumSTberm- 


’Georg. 

vnlgair. 

Besclit. 

vulgair. 


Ilberis 


lAlyss.  hirsulum. 

— c aire  in.  X . 
i Alyss.  Jonthl.  rn,8a,r- 
iDentar.  bulbifer.  ( Besclit 
I Si  sy  mh. amphib. 

Lceselii. 

— Sophia. 
lErysim.  oJficinalXGeorg. 

Barbar.  vulgair 
A lli aria. 

Cheir.  cuspidat. 

FI  e s p e r.  tristis. 

— cl  ntort.  j Madsch 

— inodora. 

[Arabis  recta. 
j B r a s s i c .orien  tal. 

campest.  )Vulgair. 
ISinapis  rubella. 

|Erod.  cicutar. 

ciconium 

j Geran.  sanguin,  j vulgair 

— radicat.  jMad.Th, 

molle.  rU,Sa'r- 
Antbyl  .vulnerar.  j Th.  et  N. 
Làüiyr.Aphaca  j 

— tuberos.  I 

Nis  solia  /vulgair. 

— pratens.  I 

I Vicia  sordida.  J 

33 


i 


M.  Jun. 


VT.  Aug. 

VI.  Jun. 


Jun.  Jl. 

Jun.Àu. 

Maj. 


Jul. 


Jul. 


Jun.  JL 


( 1841 


Ervum  hirsutum. 

1 

M.  Aug. 

Alnus  glutinosA 

Georg 

* 

* 

Cytisus  hirsutus. 
— canus.  | 

► Therm. 

* 

* 

Valant,  cher  son.  > 
Pariet.  judaica. 

vulgair. 
Th.  Nar. 

* 

— a striac. 

Narzan. 

* 

Acer  campestr. 

vulgair. 

* 

Coron  il  coronat. 

Therm. 

* 

— var  a. 

vulgair. 

IUNIO. 

* 

Ile  lys.  ai  gmt 

Therm. 

Aslrag  Ouobr 

vulgair. 

Jun. 

* 

Blitum  virgatum 

* 

— onobrjdi.. 

Narzan. 

Ci  rcaea  .lut.etian. 

* 

— ■ aduncus. 

Ver  on.  spicata. 

.vulgair. 

* 

— Cicer.  \ 

* 

* 

— hybrida. 

— glycyph . 

— Beccab. 

Bescht. 

* 

— pilosus. 

>Georg. 

— officinal. 

* 

— as  per. 

* 

— tenuifol. 

Therm. 

* 

— subulat. 

Tlierm. 

* 

— caucasic. 

Narzan. 

» 

— brdchyc. 

Georg. 

* 

Verhena  officin.. 

* 

■ — calycin. 

Via  d s ch. 

* 

Salvia  ne. oros. 

| 

[vulgair. 

* 

— me  ns p . 

Nar.  Th. 

* 

— Aethiop. 

Lotus  cornicul. 

Jul. 

Valer.  officinal. 

| - 

* 

Trigon  .polycér. 

* 

— macroph. 

Narza. 

» 

Me  die.  satina» 

* 

Glad.  commun. 

Therm. 

- — ■ lupulin. 

Juu.Au. 

* 

Iris  spuria. 

vulgair. 

— falcata. 

.vulgair. 

* 

— ochroleuc. 

Madsch. 

* 

— orbicul. 

— sibirica. 

Narzan. 

* 

— minima, 

* 

Scirp.  maritim. 

Narzan. 

Tragop  .pratens. 

Jun. 

— sylvatic.  \ 

Sonch.  olerac. 

Jul.  Au. 

Panic.  glaucutn. 

* 

Carduus  mollis.  ( 

vulgair. 

— viride. 

* 

C\nerar.longiybl.  | 

— Crus  Gai. 

* 

Centaur.  ovina.  i 

Madsch. 

* 

Melica  ciliata 

* 

Orchis  tephros.  ! 

Bescht. 

* 

— ■ - altissim. 

— latifolia. 
• — - Mario. 

Georg. 

Jun.  Jl. 

Festuc.  elatior. 
— fluitans. 

^vulgair. 

* 

— eorioph. 

(.vulgair. 

Brom.  inermis. 

* 

— pyramidA 

— giganteus. 

— mascula. 

* 

Stipa  capillat. 

Garex  vulpina. 

Maj. 

* 

Arund.  colorata. 

— . muricat.  ' 

* 

T ri  tic  .cris  fatum . 

— stellulat.  i 

Georg. 

Jun. 

* 

Scab.  ochroleuc.  1 

— remota. 

^vulgair. 

* 

Asper.  supina,  1 

Therm. 

* 

— sub  villas.  1 

* 

— galioides. 

« 

— Svbku h r.J 

* 

— Aparine. 

Georg. 

* 

— dilata.  -, 

Galium.  rubioid. 

* 

— Michel, 

— 'verum. 

— Dp  mej.  | 

Georg. 

Jun. 

* 

— hum/fus. 

lvulgair. 

« 

— riparia  i 

'vulgair. 

— Aparin.  j 

« 

— p alu  do  s. 

PI  antag.  major.  I 

— hirta.  J 

Maj. 

— media . ^ 

A.  Ma}. 


JuL 

Jun.  U. 
Jul. 


Jura.  JL 

Jun. 

Jun.  Jl. 
Jul.  Au. 
M.Aug, 

Jun. 
Jun.  Jl. 
Jun. 
Jul. 

Jul. 


Jun.  Jl. 
Jun.  Jl. 


( î8*>  ) 


* 

Sanguis.  officin. 

Tberm. 

¥ 

¥ 

Cornus  sanguin. 

Georg. 

¥ 

Alcbein.youèe^c. 

Bescht. 

M.  Jun. 

¥ 

My  osol>  scorp.  ] 

\ 

M.  Jun. 

¥ 

— • Lappula 

Georg.  5 

¥ 

S» 

— squurros J 

* 

¥ 

Litbosp.  ojjittn  j 
— purp  cærf 

Geogr. 

¥ 

Onosm.  tiuctor.  j 

Madsch. 

* 

Prim.  longifol.  ] 

Narzan. 

¥ 

¥ 

Convoi  Jincatus.  j 

vulgair 

¥ 

Camp,  rupestris-  j 

Narzan. 

¥ 

¥ 

— sibirica.  > 

vulgair. 

¥ 

¥ 

— hj  brûla.  { 

1 

¥ 

Sa  mol.  V alerand 

vulgair. 

Lonic.  Xj  lost. 

Narzan. 

M.  Jun. 

¥ 

Verbasc  orient. 

¥ 

— p ) ramid. 

¥ 

Datura  stramon. 
Sol  an.  Dulcam. 

1 1 

vulgair. 

Jun.  Jl. 

¥ 

— nigrum. 

Jul. 

¥ 

JWiamn.Erangul.- 

Jun.  Jl. 

¥ 

Evon.  latifol. 

Besclu. 

¥ 

— ■ verrucos. 

vulgair. 

M.  Jun. 

¥ 

¥ 

Vitis  vin  fera. 

¥ 

¥ 

Cynanc.  acutum. 

¥ 

¥ 

¥ 

Apoc.  venetum. 
Asclep  .Vincet. 

'Vulgair. 

¥ 

¥ 

— jiigra. 

¥ 

Bupl.  rotundif. 

» 

¥ 

¥ 

— baldens. 

i Bescbt. 

¥ 

¥ 

Tordyl.  maxim. 

¥ 

¥ 

Caucal.  Jutl  ris. 

^Georg. 

¥ 

¥ 

— arvensis. 

( 

¥ 

Bunium  acaule. 

> Bescbt. 

¥ 

— peuced.  ' 

et  Narz. 

¥ 

Conimn.  macul. 

vulgair. 

Jul. 

¥ 

¥ 

Cachr.  latifol. 

Narzan. 

¥ 

Ferula.  nodifior. 

Madsch. 

¥ 

Sium  loti  toi. 

vulgair. 

Jùl. 

¥ 

Chær.  butbos. 

vulgair. 

Jun.  Jl. 

¥ 

— tcmulum. 

> Bescbt. 

¥ 

¥ 

— aureum. 

et  Narz. 

¥ 

Pastin.  graveol. 

Georg. 

¥ 

¥ 

Pimp.  rotundif. 

Bescbt. 

¥ 

Aegop.  Podagr.  ) 

Jun. 

¥ 

T am  ar.  gallica . 

rGeorg. 

1 f 

& 

— german.  , 

\ 

¥ 

l^num  nervos. 

— narbon. 

— tenuifol. 
— Jlavum. 

Âlliuno  Jlavum. 
Juncus  ejj'usus . 
— - campest. 

— - bulbosus. 

— articulât. 
Rumex  hastaef. 

— j4 veto  sa 

— p idc  hcr 

— multifid. 
Trigl.  palustre 
A Usina  Plantag . 
Polyg.  Bistorta. 

— avicular. 

— artnar . 
Pyrola  minor. 
Gy  p s.  ait is sim. 
Diani  \\.Ps-Arm. 
Cucub.  Behen. 

— multifid. 

— - parvifl. 

Silene  supina. 

— nociiflor. 
Holost. 
heterom. 


S tell  a r. 
Arenaï, 
Sedurn 


Therm. 

joerg. 

- Bescbt. 

S 

^ vulgair. 

! Bescbt. 
vulgair. 

j’ Narzan. 

Aarzau. 

vulgair. 

Narzan. 

Georg. 

Bescbt. 

Narzan. 

Therm. 

Therm. 

B.eiNar. 

Georg. 

Therm. 

I,  Georg. 

|Narzan. 


acre 

— album 

— se.rjid. 

Géra st.  ruderale. 

— viscos. 

— arvcnse 

— aquatic. 

Phy  toi  decandr;. 

Pegan.  U armai. 

Lythr.  Sali car. 

• — hj  ssop. 

— thesioid. 

Agrim.  Eupator. 

Euph.  cond)  l 
Semperv.  tector. 

Rosa  collina. 

— pulverul. 

Rubus  Jruticos. 

Geuru  interm. 

Cistus  Belianth.  J Narzan 


^Narzan. 
Jet  Ther. 


'vulgair. 


/Madsch, 

jvulgair. 

ÎStavr. 
vulgair. 
Narzan. 
f Bescbt. 

| vulgair. 
i Narzan. 


M.  Jun. 
Jun.  Jl. 


M.Aug. 


Jun.  Jl. 
JliÎ. 
Jul. 
Aug. 

Jun. 


Jun.  Jî. 


Jul. 

M.  Jul. 
Jun.  Jl. 


^vulgair.  :,Ju.Aug. 


Jun.  Jl. 
Jul. 

Jul. 

Jul.  Au. 
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* 

Cistus  marifol. 

Narzan. 

¥ 

Astrag.  austriac. 

Narzan. 

¥ 

Del p h.  hybrid. 

T ri  fol.  officinal. 

¥ 

• — Ajacis 

>vulgair. 

Jul. 

— repens.  ■ 

> Georg. 

— Consol.  . 

¥ 

— fragifer.  , 

¥ 

— punie. 

|Georg. 

— montan. 

¥ 

Nigella  arvensis. 

t vulgair. 

¥ 

— ochrol. 

Narzan. 

¥ 

Clemat  .Vitalba. 

¥ 

— lappac. 

■ 

t 

¥ 

Thaï  i et.  minus. 

— agrar. 

>vulgair. 

¥ 

Nepeta  ucranic. 

Georg. 

¥ 

— arvense. 

Béton,  officinal. 

vulgair. 

Jul. 

Hyper,  perforât. 

) 

Stachys  sylvat. 

— quadr. 

>Georg. 

¥ 

— german. 

¥' 

— elegans. 

¥ 

— lanata.  ' 

* 

— hirsut. 

Therm. 

J» 

— recta. 

— atinua.  j 

>Narzan. 

Jul.  Au. 

¥ 

¥ 

Tragop  .undulat. 
Scorz.  hispanic. 

^vulgair. 

¥ 

Ma  r r ub  .as  trac  h . 

Therm. 

¥ 

— eriosper. 

Therm. 

¥ 

— peregr.  ' 

i 

Jun.  Jl. 

¥ 

Chondr.  juncea 

vulgair. 

Leonur  .Cardiac. 

Prenanth.mura/. 

¥ 

— Marrub. 

. 

vulgair. 

¥ 

Leont.  serotin. 

>Besch-t. 

¥ 

Phlom.  Herven.  i 

Hierac.  Pilosell. 

* 

¥ 

— tuberos.  ' 

Jun.  Jl. 

— cymos. 

vulgair. 

Glinop.  'vulgare.' 

¥ 

— sonchif. 

Bescht. 

¥ 

Thym,  nummul. 

Narzan. 

¥ 

— echioid. 

Narzan. 

¥ 

— Acinos. 

— Serpyll. 

Therm. 

vulgair. 

Jul.  Au. 

¥ 

Lapsa  n.comm. 
Serrât,  centaur. 

vulgair. 

¥ 

Scutell.  oriental. 

Bescht. 

¥ 

Cnicus  obvallat. 

Nar.Bes. 

¥ 

— altissim. 

et  Ther. 

¥ 

Artem.  alpina. 

Therm. 

Prunell.  vulgaris 

vulgair. 

Jul.  Au. 

¥ 

Xeranth.  ann. 

vulgair. 

9 

Rhinan.one/Jïa/. 

Bes.Nar. 

¥ 

— inapert. 

ÎHlèl&m.  areense.  \ 

vulgair. 

¥ 

Aster  pulchell. 

Narzan. 

— nemoros.i 

Jul.  Aü. 

¥ 

Jnul.Ocu/.  Chris. 

Georg. 

¥ 

Pedic.  lappon.  J 

Bescht. 

¥ 

Do  ion.  austriac. 

Bescht. 

¥ 

Dodart.  oriental. 

Madsch. 

Pyreth.  inodor. 

vulgair. 

¥ 

Alys-,.  montan. 

Beséht. 

¥ 

— roseum 

Narzan. 

Mal  va  sylvestr. 

vulgair. 

Juu.  Jl. 

¥ 

— carneum 

¥ 

Alth.  hirsuta. 

Georg. 

¥ 

— corymb . 

vulgair. 

Polyg.  vulgaris  i 

Jun.  Jl. 

¥ 

— millefol. 

Madsch. 

¥ 

— 1 major 

¥ 

Knùiem.ruthen. 

vulgair. 

¥ 

Ononis  hircina. 

‘vulgair. 

¥ 

— Marscli. 

Narzau. 

Vicia  Cracca.  | 

Jun.  Jl. 

¥ 

— tinctor. 

vulgair. 

¥ 

— polyph.  \ 

¥ 

Achill.  pubesc.  \ 

vulgair.. 

¥ 

Glycyr.  glandul. 

— Millefol.  ! 

¥ 

Hedys.  petr. 

Narzau. 

¥ 

C e n t a u r.  sib  trie  a 

Tlicrm. 

¥ 

— Ruxb. 

Th.etN. 

¥ 

— Cinerar.  î 

Ther.  et 

¥ 

— Onobr.  1 

vulgair. 

¥ 

— dealbat. 

Georg. 

Galega  officinal .! 

¥ 

\ — oriental.  | 

¥ 

— . oriental. 

Th.  Bes. 

Orchis  bifolia.  / 

Georg. 

¥ 

Astrag.  sanguin. 

Narzan, 

¥ 

— • variegatJ 

Jun.  Jl. 
M.  Aug. 


u 


Jul. 

Jun.  Jl. 
Jul. 


Jun.  Jl. 

M.  Jun. 
Jun. 


Jul. 


Jun.  Jl. 


Jun. 
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— - viridis . 

[ Narzan. 

J Jun. 

* 

Phyt.  camp  an.  | 

— maculat. 

i 

Eryt.hr.  Centaur.t 

— conops. 

| Therm. 

* 

— ramosiss.Ç 

Ep  i p a c t .latif olia 

1 

Jun. 

Impat .Nolitang.  ! 

A ri  s t o 1 .Clematit. 

I 

Chen.  urbicum.  j 

jSparg.  ramos. 

vGeorg. 

Jun.  se. 

— album,  f 

Urtica  urens. 

( 

Jul. 

— glaucum.C 

— dioica. 

J 

Jul. 

* 

— maritim.  * 

Bryon.  alba. 

J Besc.  et. 

Maj. 

* 

Salsola  prostrat.  j 

luu\^er. commun. 

> Narzan. 

* 

Polycn .arvense.  I 
Gentian.cnic/at.  > 

JUILLET.  ' 

Eryng.  planum.  1 

* 

— campest.j 

Sali  corn. lierbac. 

* 

Astrant.7n«/o/\  î 

— strobil. 
Lycop.  europ. 

-Georg. 

Jul. 

*■ 

* 

— heteroph 
Bupleu./ufteeum. 

— exaltat. 

* 

B uni  uni  Falcar. 

Cyper.  flavesc.  \ 
— fuscus.  1 

Georg. 

* 

Atham.  alata. 
— Libanot. 

Panic  .aegyptiac.  1 Therm. 

* 

Peuced.nn/ierc.  . 

Poa  distans.  - 

.Georg. 

» 

Cachr.  microc.  S 

— Eragrost. 

* 

Laserp  .hispid.  : 

Tri  tic.  villosum. 

Narzan. 

<7~' . 

* 

Hevacldongifol.  , 

Dipsac.  laciniat. 
— - pilosus.  i 

.vulgair. 

* 

— sibiric.  . 
Sium  angustif. 

Sc  ab  i o s .tatarica  ' 

* 

Aetlius  .cynapio. 

— uvalens. 

>Therin. 

* 

Seseli  petraeum. 

— cret acea) 

vulgair. 

* 

Pastin.  pimpin.  / 

— transylv.  J 

* 

Pimpin.TfAjecta.  ] 

— montana. 

— Caucasie. _ 

Narzau. 

» 

* 

* 

Staline  tatarica.  1 
Linum  hirsutum  f 

Crucian.mo//i/g. 

Bescht. 

Jun.Jul. 

* 

— cathart.  Ç 

Plant,  lanceol. 

vulgair. 

A Ilium  rotund.  ? 

C a m p h.  m o nsp  el. 

Madscli. 

* 

— globos.  ( 

B u f fo  n .ten  u i/o  l. 

Narzau. 

Jul.  Au. 

* 

— angulos.  I 

Cuscut  .europ.  \ 

vulgair. 

* 

— panicul.  1 

Lysim.  vulgaris.  ( 

Jul. 

* 

Anther.?YZ7770.«i7nI 

— verticill . 

vulgair. 

Ep  i \o\>. hirsutum  \ 

Convoi.  arvensis\ 

Jun.  Jl. 

— pub  esc.  \ 

r i 

— sepium.  S 

vulgair. 

i 

Jun. 

— montan.  1 

Camp,  rapunc.  j 

Jun.  Jl. 

* 

S tell  e r.  Passer.  1 

— betonic.  j 

Polyg.  amphib.  G 

— coltina. 

>Narzan. 

* 

— Hjdrop.  i 

— ruthenic. 

M 

■ — incanum  * 

— bonon. 

vulgair. 

Jul. 

Butom.  umbell.  1 

— T racket. 

Beséht. 

> 

Zygoph.  F abago 

— glomer. 

vulgair 

Jun.  Jl. 

¥ 

Gyps.  glomer. 

— - SaxiJ r. 

inc.m.B. 

« 

— = panicul. 

► vulgair. 


Ju.Àou» 

Jul. 

Jul.  Au, 
Jul.  Au. 

Jul.  Au. 


? 


Therm. 

vulgair. 

Narzan. 

vulgair. 


Narzan. 

viilgair. 

Georg. 


Narzan. 


rair. 


ïair. 


vulgair. 


Jul. 


Jul. 


JJul.  Au. 
I Jul. 


f Jul. 


Au.' 


Jul. 


Georg. 
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Gyps.  muraîis. 

vulgair.  I 

Jun  .Au. 

X 

Serrât,  quinquef.  ' 

X 

Silene  Armeria. 

Bescht.  j 

— arvensis. 

Arenar  .marina 

Madsch.i 

Jul.  Au. 

— ciliata. 

* 

Sedum  Teleph. 

vulgair.  j 

X 

Card.  nutans. 

vulgair. 

* 

— spurium 

Bescht.  I 

— • crispus 

cpiræa  tflmar. 

Narzan.  1 

Jul. 

X 

— marian. 

iubus  saxatil. 

Bescht.  } 

Jun.  Jl. 

Cnic’us  lanceol. 

"orm.  erecta.  ■ 

Narzan.  V 

X 

— ciliatus 

* 

)elph.  cilialum. 

J 

Jidens  .tripartit. 

Georg. 

* 

Aconit  .oc/iroleu. 1 1 

X 

Eupat.  cannab.  s 

* 

— Camm. 

Bescht. 

T anac.  bulgare. 

* 

lanun.  caucasic. 

Narzan. 

Arlem.  Absinth. 

J 

* 

Teucr.  ehamœd. "j 

— rulgaris. 

— - Polium.  I 

Jul. 

X 

Carpes,  ccrnuum 

>vulgair. 

Répéta  Cataria.  \ 

vulgair. 

X 

Conyz.  thapsoid. 

Ale  a tha  hirsuta . 

Eriger,  canad « 

— arvcnsis. 

Jul. 

— acre. 

\ 

• — acjucitica 

Jul. 

Senec.  Jacob. 

* 

Béton,  grandifl. 

Narzau. 

X 

Jnula  Helenium. 

X 

Ballota  nigra. 

vulgair. 

X 

— Bubon.  > 

^Ther.  et 

X 

Thym.  Mars cli. 

Therm. 

X 

— ens  folia. 

Scule\.  galericul. 

Gerg. 

X 

— montan.  1 

Narzan. 

X 

P run  el  1 grandifl. 

Narzan^ 

j Jul.  Au. 

X 

— gcrman. 

( . . 

Euphr.  officinal.. 

f 

X 

— britann. 

^vulgair. 

— ~ Odontit . 

Georg. 

'Jul.Au. 

X 

— Pulicar.  . 

1 

iMosd. 

X 

An.tirrh.ge/2irt.  * 

> 

X 

Si  ege  sb . o rient  al. 

— Linaria. 

Jul.Au. 

Centaur  .phrjg. 

1 

X 

Lepid.  latifol. 

Therm. 

X 

— panicul. 

> vulgair. 

Alyss.  incanum. 

vulgair. 

Jul.Au. 

— Scabiosa\ 

X 

E ry  s i m .gran  d if. 

Bescht. 

-* 

— A dami. 

vulgair. 

X 

Althæa  cannab.' 

* 

Echin.  sphaer. 

X 

— fîcifolia. 

-vulgair. 

* 

Orchys  spliaeric. 

Bescht. 

* 

— officinal , 

* 

Typha  minima. 

,vulgair. 

Malva  rotundif. 

Jul.Au. 

Xanth.  strumar. 

G e ni  s t.  tinctoria 

Narzan. 

* 

Amar.  retrofl.  , 

i 

• 

Sonch.  uliginos. 

Georg. 

* 

X 

— prenanth. 

— cacaliaef. 

^Narzan. 

AOUT. 

X 

— tataricus. 

♦ 

Sali  cor  Jierbacea 

* 

Lactuc.  altissim. 

* 

— Strobil. 

X 

— s aligna. 

Lycop.  europ. 

vulgair. 

• 

Pi  cri  s hierac. 

/Georg. 

! ¥ 

— exaltat. 

Hierac  .sabaud. 

¥ 

S al  via  glutinosa 

— incanum. 

j 

¥ 

Cry\)s.schoeno  id. 

Madsch. 

* 

Crépis  rigida. 

1 Therm. 

¥ 

— phalar. 

* 

Hypoc.  tnaculat. 

¥ 

Panic.  arenar. 

Podku. 

Cichor.  lnt\ bus. 

1 

Jul-Au. 

¥ 

Melica  caerulea 

vulgair. 

Arct.  Zappa.  s 

¥ 

Lappa  gracem. 

Ekater. 

Jul.Au. 


Jul.  Au. 
Jul.Au. 


Jul.Au. 


Jul.Au. 


^Jul. 


Au. 


Jun.  JL 
Jun.  JL 


Jul.  Au. 


Jui.  Au. 
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• 

* 

* 

Camp,  pendula. 
Salsoîa  Kali. 

Th.et.N. 

* 

Solid.  Virgaur.\ 
Ci  n e r a r.  sib  irica.  ( 

Narzan. 

» 

— Soda. 

l 

* 

Atripl.  verrue  J. 

! 

* 

— vermic. 

Madsch. 

* 

— laciniatai 

.Madscli. 

* 

— - venue. 

* 

• — glauca. 

4* 

— cricoides 

1 

1 — ■ patula.  j 

* 

Gentian.  septemq 

Bescht. 

Août. 

— A mare!  1.  ( 

SEPTEMBRE. 

* 

Bupb  Gerardi  • 

I 

* 

Peu  c e d.  alsatic.  * 

^vulgair. 

# 

$a\icor.strobil. 

vulgair. 

* 

Seseli  tortuos.  j 

* 

Salsoîa  clavaef. 

Pimpiu.&7,rj/>.  t 

Narzan.  ] 

Août. 

* 

— hyssopij. 

>Madsch. 

Parnas  .palustrisi 

* 

— sedoides.) 

i 

♦ 

Statice  coriaria 

1 vulgair. 

Gent.  Arnarell. 

Narz.  i 

* 

A Ilium  moschat .{ 

1 , 
>Therm. 

Col cli.  autumn. 

Madsch. 

♦ 

— saxatile.  j 

* 

Aconit.  Anthora. 

Narz. 

* 

Dianth.caweaJt'c.i 

Narzan. 

* 

Artem.  austriac.  1 

* 

— Jragrans  ! 

' 

* 

— pohtica.  , 

Vulgair. 

* 

Euphr.  lutea. 

Aster  Tvipol. 

* 

Cnicus  Echinoc. 

* 

Carlin  a 1 ’ulgaris. 

OCTOBRE. 

* 

Chrys.  Linosyr. 

— villosa. 

’vivlgair. 

* 

Artem.  variât. 

1 

* 

— dracunc.- 

* 

Sa  1 sol.  variae. 

ft 

Artern.  paucijl. 

Madsch. 

** 

— inodora. 

Georg. 

NOVEMBRE- 

* 

Gnaplt.  minim. 

Bescht. 

* 

Aster  Amellus 

vulgair. 

Artem.  variae. 

4* 

Salsol.  variae. 

On  fait  à l’apothicairerie  de  la  couronne  à Georgieffsky  pour  toute  l’armée  la 
provision  d’une  quantité  déplantes  médicinales  qui  ne  croissent  qu’ici.  De  beaucoup 
d’autres  on  fait  les  extraits  en  très-grande  quantité. 


Pour  plusieurs  personnes  il  sera  intéressant  d’apprendre  le  très-bas  prix  auquel 
on  peut  avoir  ici  les  plantes  suivantes  en  les  commandant  au  printemps  chez  l’apothi- 
caire Ivvau  Matweitsch  Soboleff,  oucliez  le  Proviseur  Christian  Iwanowitsch  Wilhelms. 


Cort.  querc.  I poud 
(^o  livres  civiles)  3 r. 
— • Salie,  x p.  3 r. 
F/or.  althæ  1 liv.  4oc. 
Herb.  al/b.  1 p.  6 r. 
Rad.  althea  1 p.  5 r. 
R.  al.  mujid.  I p.  8 r. 
Flor.  melil.  1 p.  10  r, 
Herb.  melil.  1 p,  6 r. 


Flor.  samba.  1 p.  7 r. 
Herb.  absyn.  1 p.  2 r. 
— • belonic..  1 p.  6 r. 
— - con.mac . I p.  4 r* 
— ,fum.  qf.  I p.  8 r. 
— lied.  terr.  1 p.  6 r. 

— hyperic.  1 p.  6 r. 

— mal.  rot.  1 p.  3r. 
sylves.  1 p.  6 r. 


Herb.  or. vu! g.  1 p.6  r. 

— s erp  il l.  I p.  4 !'• 

— tanacet.  I p.  4 r- 

— verbase.  I p.  6 r. 
Rad.arist.or.i  1.  4oc. 

cave e.  1 1.  60  c. 

— asparag.  1 p.  5 r. 

— bardaju  ï p.  5 r. 

— enal.  I p.  4 r* 


Rad. Jl.  mar.  1 p.  5 r. 

— gramin.  I p.  4 r* 

— lap.  aent.  I p.  4 r- 
— liquir.  or.  î p.  2 r. 

— mundat.  I p.  41*- 

— valerian.  I p.  6r. 
Herb.  millej.  1 p.  3 r. 
Flor.  millej'.  1 p.  5 r. 
Slip.  dul.  am.  1 p.  4 r* 


Par  les  voituriers  qui  mènent  des  drogues  ou  des  effets  du  Commissariat  à G éorgieffsky  on  pou- 
voit  avoir  cette  année  le  transport  d'un  poud  de  Georgielfsky  à Moscou  pour  2 roubles. 

★ * 
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SECTION  IV. 

Analyse  chimique  des  eaux  cTÀlexandre. 

§i  la  lumière  que  l’analyse  chimique  des  eaux  d Alexan- 
dre peut  répandre  sur  elles,  est  en  raison  des  peines  que 
je  me  suis  données  pour  pouvoir  la  communiquer  , il  res- 
tera peu  à souhaiter  à ce  sujet.  J’ai  remis  les  résidus  des 
sept  eaux  que  j’ai  examiné  aux  eaux  d’ Alexandre  ( voyez  p. 
62),  à Mr.le  conseiller  de  cour  et  chevalier  le  professeur  de 
Reuss  , qui  a fait  sur  eux  un  travail  très-long  et  très-exact. 

Il  m’a  fait  part  de  tout  son  journal  dans  lequel  il  a eu 
la  complaisance  de  s’assujettir  à la  forme  sous  laquelle  j’ai 
rapporté  mes  expériences  avec  les  réactifs. 

Le  malheur  a voulu  que  tout  le  résidu  de  Narzana  ( £) 
et  de  la  source  tiède  de  Marie  ( C ) a péri.  Ce  qui  est  d’au- 
tant plus  à regretter , que  Narzana  est  l’eau  qui  occupe  le 
plus  tous  les  esprits,  et  que  la  source  tiède  de  Marie  offroit 
une  particularité  des  plus  remarquables  le  suljate  de  po- 
tasse (le  tart.  vitriol.)., 

La  présence  de  ce  sel  y est  cependant  bien  avérée  par 
les  premières  expériences  que  Mr.  de  Reuss  avoit  faites 
sur  elles,  et  qu’il  rapporte  ainsi  : 

ki  Les  sels  (du  résidu  de  dix  livres)  solubles  dans  V alcool  et  dans  Veau 
«montèrent  à 171  grains.  Les  carbonates  terreux  avec  la  silice  et 
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«une  trace  de  fer  et  d’alumine,  à 5g  grains.  L’alcool  avoit  extrait  5 7 
« grains  de  muriate  de  soude  avec  une  trace  légère  de  muriate  de 
« chaux  et  de  magnésie.  Parmi  les  sels  , dont  Peau  s’étoit  chargée  , je 
«fus  frappé  de  la  présence  du  Sulfate  de  Potasse,  un  sel  qui 
«peut  être  regardé  comme  une  acquisition  nouvelle  de  la  matière 
« médicale  des  eaux , puisqu’on  ne  l’a  encore  jamais  rencontré  dans 
« les  eaux  minérrlcs.  Je  l’ai  très-bien  distingué  après  avoir  fait  agir 
«un  peu  d’eau  sur  l’ensemble  desséché  des  sels  qui  avoient  été 
« extrraits  par  l’eau  après  l’application  de  l’alcool.  Le  sulfate  de  po- 
« tasse  ne  fut  pas  dissous  dans  le  peu  d’eau  , que  j’avois  employée 
«(1  once  \ pour  it4  grains  de  sel  sans  eau  de  cristallisation)  et  il  se 
« présenta  en  forme  de  petits  grains  cristallisés  , durs  , qui  se  dissol- 
« voient  lentement  sur  la  langue,  avec  une  saveur  saline,  légère,  et 
«ne  laissoient  pas  douter  de  leur  nature, après  que  je  les  eus  éprouvé 
« par  le  muriate  de  baryte , le  sulfate  d’argent,  l’oxalate  d’ammoniac  , 
«et  l’acide  tartareux. »■ 

Pour  juger  de  la  valeur  d’une  analyse  je  crois  indis- 
pensable de  connoître  le  détail  des  opérations  par  les- 
quelles elle  a été  faite.  Car  prétendre  qu’une  eau  ne  contient 
pas  d’autres  qualités  qfie  celles  que  l’analyse  présente,  ne 
seroit  pas  moins  présomptueux  que  de  prétendre  après 
avoir  fait  un  voyage  autour  du  monde,  que  l’Océan  n’a 
plus  d îles  inconnues.  Le  voyageur  peut  seulement  dire  r 
qu’il  n’en  a pas  vu  de  nouvelles  et  s’il  n’indique  pas  exac- 
tement la  route  qu’il  a prise,  son  jugement  ne  décide  rien.. 

La  longueur  du  rapport  ne  m’auroit  pas  peut-être  empê- 
ché de  le  faire  suivre  ici,  si  pour  la  connoisance  de  la  plus 
grande  partie  de  la  méthode  de  cette  analyse  je  ne  pouvois 
pas  renvoyer  à l’ouvrage  intéressant  : Description  et  Ana- 
lyse chimique  des  eaux  minérales  de  Séménofskoé , par  F. 
F. 1 Reuss.  Moscou  , 1 8 1 1 , 


couôtitiitweô^ 

ctucj  hztn>  Eawxj  ^’0Lfexaiu)tt^. 


EN  10  LIVRES  DE  12  ONCES. 


-,  \ 


JgMuriate  de  soude  l 

Sf!  (sal.  commun.J  > ' 

Sulfate  de  soude 

C sal.  Glauber.J 

^ Carbonate  de  soude 

( soda  aommun.  J 

S Carbonate  de  cbaux  ? 

'(  cdlx  mortua ) i *_* 
^Carbonate  de  magnésie  î 

M ( magnesia  ) ) 

Alumine  (avec  un  peu  de  magné- 
sie et  une  trace  de  fer.) 

( terr.  alumin.J 


gamine  et  de  magnésie  (fer 
Sili 


? 

eu  d 'Aju- ( 
’/’•  rubig.)  £ 


Silice 


(terr.  silic.J  } 

^ Résine  sulpbureuse  fétide/jftrtfeiT 
t>e§  ©d)M)cfelI;av5  de  Westrumb  ‘ 

Extractif  (2)  ........  . 


5 


RjJ  Total 


oJi. 

o/i. 

CO. 

y- 

M ! 

Grande 
source 
chaude  , 
Gares  t- 
chaia  Voda 

Source 
chaude  de 
Marie . 

Source 

d'Elisa- 

beth. 

Eau 

de 

Cathèrinè. 

Eau  -ï 
de  f 

Constan-Æ 
tin.  K 

91,24 

94^9 

76,38 

67,1° 

26,57  | 

68,66 

68,59 

57,28 

34,37 

32,64  g 

2,92 

i,3o 

5o,35 

18,53^ 

64,20 

57,50 

47  5^5 

1 i,i5 

5.7,54 

16,00 

18,00 

12,00 

4,00 

— ; 

o,5o 

x,oo 

— 

— . ; 

~ E 

i 

— - 

o,5o 

0,25 

10,52 

6,15 

I 0,00 

7,oo 

2,12 

4,18 1 

0,70 

0,65 

o,35 

0,29 

j 

V | :? 

? 

0,60 

? i 

24o,39 

253,25  j 

202,  t4 

170,58  j 

1 39,98  1 

« te 

Le  tuf  d’ocre  qui  est  devant  la  source  de  Constantin,  les  réactifs  et  le  goût  prouvent  que  la 
quantité  de  fer  dans  cette  eau  doit  être  absolument  plus  grande . L’analyse  n’en  a pas  trouvé  davantage, 
parce  que  l’évaporation  de  cette  eau  n’a  pu  être  faite  que  deux  jours  après  qu’elle  avoit  été  puisée-, 
qu’elle  étoit  donc  refroidie  et  avoit  déposé  une  partie  de  son  fer. 

(2)  Au  sujet  de  cette  matière,  M.  de  Reuss  dit  : „Ses  propriétés  se  trouvèrent  en  effet  analogues 
il  celles^  de  l’extractif  végétal  ; mais  une  propriété  que  j’ai  trouvée  daus  l’extractif  d’une  autre  eau 
minérale,  celle  de  précipiter  la  noix  de  galles  (voy.  descrip.  et  Analjrs.  des  eaux  de  SémenofskoS) 
pag.  23)  , n’existe  pas  daus  l’extractif  des  eaux  du  mont  Caucase.,, 
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SECTION  Y. 

Réflexions  Médicales, 

Insuffisance  des  analyses  chimiques  des  Eaux  Minérales. 

L’analyse  chimique  qu’on  est  accoutumé  de  placer  à la 
tête  de  la  description  des  eaux  minérales , et  qui  devroit 
effectivement  servir  de  base  au  raisonnement  thérapeuti- 
que sur  chaque  médicament,  paroît  presque  contrarier  les 
considérations  du  médecin  sur  les  eaux  & Alexandre , et 
plutôt  propre  à embarrasser  son  jugement  qu’à  l’aider,  et 
à lui  suggérer  des  avis  pratiques  sur  elles.  Il  se  trouve  que 
les  eaux  d Alexandre  diffèrent  par  quelques  particularités 
chimiques  de  toutes  les  eaux  minérales  connues  (i)  ; et 
l’avantage  que  l’analyse  nous  promettoit , en  nous  faisant 
espérer  de  pouvoir  conclure  sur  l’analogie  des  qualités 
médicinales  de  ces  eaux  avec  d’autres  eaux , par  l'analogie 
des  qualités  chimiques  qu’elle  recherchoit,  devient  une 
véritable  difficulté,  lorsqu'elle  en  découvre  la  différence. 

Si  l’on  cherche  à se  prévaloir  de  l’analyse  d’une  eau  mi- 
nérale pour  en  inférer  sur  ses  vertus  médicinales,  il  faut 

(i)  Lorsque  j’écrivois  ce  Mémoire  quelqu'un  eroyoit  avoir  trouvé  dans  toutes  les 
quatre  eaux  du  Metschouklia  le  sulfate  de  potasse.  L’analyse  de  Mr.  de  Reuss  â prouvé 
depuis  que  ce  sel  n’existe  que  dans  la  source  tiède  de  Marie  ; mais  on  sera  d’accord 
qn  il  n’étoit  pas  nécessaire  de  refaire  sur  cela  ce  Mémoire  déjà  achevé. 
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aussi  s’arrêter  et  se  taire , lorsque  cette  analyse  ne  donne 
pas  des  inductions  légitimes.  Si  la  ressemblance  chimique 
prouve , la  différence  chimique  ne  prouvera  pas  moins. 
Pour  bien  apprécier  l’importance  de  l’une  et  de  l’autre , 
il  faudroit  avoir  en  général  sur  la  nature  de  la  chimie 
elle-même  des  idées  plus  profondes  et  plus  précises,  que 
celles  qu’on  a l’air  de  supposer. 

Les  chimistes  enorgeuillis  de  l’accueil  et  des  distinctions 
dans  l’état , qu’ils  ont  mérité  par  l’utilité  dont  ils  ont  été 
de  nos  jours  pour  les  arts  et  les  manufactures  , ont  étendu 
impérieusement  leurs  prétentions  dans  la  hiérarchie  des 
sciences , et  se  sont  arrogés  surtout  en  médecine  des 
droits , qui  leur  ont  été  toujours  contestés.  Les  médecins 
n’ayant  pas  bien  appris  à user  avec  les  chimistes  de  leurs 
propres  armes,  ou  l’ayant  oublié  , se  retiennent,  et  évitent 
d’entrer  dans  une  lutte  trop  impétueuse  pour  eux  , pour 
pouvoir  la  soutenir.  Les  chimistes  trouvent  donc  le  champ 
libre,  et  ils  peuvent  à leur  aise  énoncer  des  apophthegmes. 
Quelques-uns  des  médecins  effarouchés  par  ce  langage 
apodictique  baissent  pavillon,  et  se  laissent  imposer  le  joug 
de  ces  maîtres  si  redoutés.  Les  autres  épris  d’une  dignité 
extrême  comme  tuteurs  de  la  vie  organique  , et  se  sentant 
la  conviction  d’une  immunité  irréfragable,  que  les  chi- 
mistes n’oseroient  ni  atteindre  ni  contester , ne  se  laissent 
pas  ébranler  ; et  quoiqu’ils  ne  sachent  pas  faire  valoir  une 
telle  prétendue  supériorité  sacrée , ils  ne  s’en  obstinent 
pas  moins  à ne  vouloir  pas  s’accommoder  avec  ces  usur- 
pateurs véhémens  et  insupportables.  Les  chimistes  dé- 
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daignent  les  inconséquences , que  les  médecins  commet- 
tent ouvertement  en  négligeant  la  chimie  ; les  médecins 
font  semblant  d’ignorer  les  injures  qui  leur  sont  faites 
à ce  sujet  ; sans  que  cependant  cette  mésintelligence  no- 
toire soit  devenue  aussi  préjudiciable  à la  médecine  prati- 
que , que  cela  paroissoit  à craindre.  On  a cru  enfin  toute 
dispute  terminée  depuis  que  dans  leur  animosité  les 
chimistes  ont  reproché  aux  médecins  de  n’être  pas  chi- 
mistes, et  que  ceux-ci  leur  ont  répliqué,  qu’eux  n’étoicnt 
pas  médecins;  tandis  que  la  plupart  des  hommes  sont  à 
proprement  parler  du  plus  au  moins  Fun  et  l’autre  à la  fois. 

Le  véritable  parti  qu'il  y ait  à prendre  pour  les  méde- 
cins, est  de  bien  appuyer  sur  la  distinction  essentielle  â 
faire  entre  la  chimie  et  entre  les  chimistes.  La  chimie  est 
un  art  si  excellent  et  si  important , que  personne  d’ins- 
truit 11e  peut  lui  refuser  une  haute  estime  et  des  homma- 
ges. Elle  le  cède  bien  à la  médecine  en  dignité , parce  que 
celle-ci  soigne  les  affections  de  la  vie  organique  , qui  est  la 
première  chose  dans  le  monde.  Elle  le  cède  aux  mathéma- 
tiques en  précision  et  en  sûreté , parce  que  celles-ci  peu- 
vent par  la  simplicité  et  la  nature  de  leur  objet  donner  fa- 
cilement la  dernière  évidence  à leurs  théorèmes.  Mais  la 
chimie  surpasse  les  mathématiques  en  dignité,  parce  quelle 
a pour  objet  les  qualités  mêmes  des  corps , tandis  que 
celles-ci  ne  s’occupent  que  des  quantités.  Elle  a beaucoup 
plus  de  faits  sûrs  et  établis,  et  elle  est  susceptible  d’une 
plus  grande  perfection  que  la  médecine,  parce  que  dans  les 
procédés  chimiques  les  circonstances  peuvent  être  toujours 
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également  déterminées,  tandis  que  dans  les  expériences 
de  la  médecine  il  y a toujours  un  moment , celui  de  la 
constitution  organique  , qui  est  variable  à l’infini,  qui  ne 
se  laisse  pas  calculer  et  définir  , mais  qui  peut  être  estimé 
seulement  d’une  manière  approximative  et  qui  doit  tou- 
jours être  intégré  par  le  génie  du  médecin. 

La  chimie  a pour  but  la  connoissance  des  qualités  des 
corps  ainsi  dits  inanimés.  Ces  qualités  apparoissent  dans 
la  combinaison  avec  d’autres  corps,  et  les  qualités  que  la 
chimie  recherche , ou  en  général  toute  qualité  d’un  corps 
quelconque , n’est  autre  chose  que  le  phénomène  qu’il 
présente  , lorsqu’il  est  combiné  avec  un  autre  corps.  Qua- 
lité est  une  notion  réciproque;  c’est  un  rapport  entre  une 
telle  et  une  telle  chose.  Comme  les  corps  avec  lesquels  on 
peut  combiner  ou  éprouver  quelque  chose  sont  infinis  , 
les  qualités  d’un  corps  peuvent  aussi  être  et  sont  aussi 
effectivement  infinies.  On  ne  pourra  donc  pas  prétendre 
eonnoître  toutes  les  qualités  d’un  corps  avant  qu’on  ait 
été  dans  le  cas  de  mettre  ce  corps  en  rapport  avec  tous 
les  corps  possibles.  Personne  n’entreprendra  jamais  une 
pareille  chose , dont  l’idée  contredit  la  possibilité  de  son 
exécution.  L’essence  d’une  chose  est  constituée  par  ses 
accidens  ou  ses  qualités  , et  l’ensemble  de  ces  qualités  est 
ce  qu’on  appelle  la  nature  d'une  chose , laquelle  par  con- 
séquent sous  le  seul  rapport  de  l’extrême  difficulté  de  la 
rechercher  ne  peut  jamais  être  véritablement  connue.  Il 
y aurait  de  la  pédanterie  à vouloir  censurer  d’après  cette 
notion  toutes  les  expressions  qu’on  attend  sur  la  nature  de 
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telle  ou  de  telle  chose.  Mais  il  y auroit  aussi  de  l'inconsé- 
quence ou  de  la  mauvaise  foi  à vouloir  se  servir  indiffé- 
remment d’une  pareille  expression  à double  sens.  La  na- 
ture d’une  chose , son  essence , ou  la  chose  simplement 
par  elle-même,  sont  des  synonymes  pour  l’ensemble  de  ses 
qualités.  Dès  qu’il  nous  manque  une  seule  qualité  au 
tableau  d’une  chose , nous  ne  pouvons  pas  prétendre  en 
avdir  exposé  la  nature.  Cette  conséquence  n’est  ni  outrée, 
ni  déplacée.  Elle  sort  immédiatement  de  la  notion  des 
corps  et  des  qualités.  Cette  conséquence  est  une  notion 
fondamentale  de  la  chimie.  Sous  beaucoup  de  rapports  il 
sera  avantageux  de  se  la  rappeler,  et  de  s’y  conformer. 

Par  une  licence  rhétorique  , les  chimistes  , au  contraire, 
sont  allés  prendre  la  partie  pour  le  tout , et  appeler  une 
qualité  seule  d’une  chose , ou  quelques  qualités  ensemble 
la  nature  de  cette  chose.  Il  n’y  auroit  pas  de  mal  à 
employer  ce  nom , pourvu  qu’on  ne  voulût  pas  oublier  sa 
signification  originale.  Mais  ce  qui  est  toujours  à craindre 
dans  de  pareilles  substitutions  est  aussi  arrivé  ici.  On  a 
tellement  abusé  de  cette  expression:  la  nature  dune  chose , 
que  le  nom  a enfin  passé  par  insouciance  pour  la  chose. 
Avec  la  découverte  de  quelque  qualité  on  croyoit  avoir 
dévoilé  la  nature;  et  comme  la  connoissance  de  la  nature 
d’une  chose  ne  laisse  plus  rien  à désirer  à son  sujet , on 
s’est  aussi  arrêté  à ces  découvertes  éparses,  et  on  amis 
des  faits  incomplets  pour  base  à des  systèmes  qui  dévoient 
influencer  sur  des  sciences  de  la  dernière  importance. 
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Je  ne  veux  pas  critiquer  ici  dans  tous  ses  points  la  ma- 
nière dont  on  a traité  la  chimie , ni  même  examiner  en 
détail  l’application  qu’on  en  a faite  à la  médecine.  Mais 
je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  faire  sentir  combien 
l’analyse  chimique  d’une  eau  minérale  peut  être  nommée 
une  description  de  cette  eau , ou  considérée  comme  un 
exposé  entier  de  sa  nature.  Et  comment  comparer  les 
analyses  sans  nombre  qu’on  nous  fournit , à une  analyse 
aussi  exacte  qu’elle  pourra  jamais  être  faite , dont  nous 
venons  de  découvrir  encore  l’imperfection?  Quelle  confian- 
ce peuvent  nous  inspirer  des  procédés  chimiques  arbi- 
traires, et  quelle  certitude  peuvent  avoir  pour  nous  les 
produits  absolument  fortuits , qu’oft  nous  débite?  Feroit- 
on  en  mathématiques  usage  d’un  calcul  avant  que  la  for- 
mule fût  prouvée  et  adoptée?  Comment  motiver  la  pré- 
rogative à donner  à des  analystes  qui , sous  le  prétexte 
de  la  recherche  de  la  vérité , ne  cherchent  qu’à  se  con- 
trôler , et  à se  donner  réciproquement  des  démentis  ? 
Comment  se  reposer  sur  l’analogie  des  eaux  minérales  , 
que  prétendent  avoir  découverte  des  personnes  qui  ne 
trouvent  point  de  différences  saillantes  entre  un  charbon 
et  un  diamant , entre  un  chardon  et  une  rose , entre  un 
ours  et  une  colombe , entre  le  cerveau  et  le  cœur , ou 
enfin  entre  un  homme  et  une  femme? 

Les  chimistes  doivent  se  ressentir  le  plus , et  les  pre- 
miers , de  l’intervalle  qui  est  entre  leurs  analyses  et  entre 
le  problème  qui  leur  a été  donné.  Comment  une  recher- 
che peut-elle  être  considérée  comme  achevée , si  elle  a été 
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entreprise  sur  un  système  qui  a plus  de  lacunes  que 
de  fond?  » L’art  dédaigne  aujourd’hui  la  nature.  Les 
systèmes  sont  si  orgueilleusement  composés  et  exposés , 
qu’on  seroit  tenté  de  supposer  qu’on  pourroit  se  passer  de 
la  nature  dans  la  nature.  Mais  cette  présomption  même 
ne  fait  que  rendre  plus  sensibles  les  moyens  illusoires 
par  lesquels  ils  sont  cimentés,  et  prouver  leur  insuffisance. 
Tout  l’art  de  la  chimie  , tel  que  celle  dont  on  se  vante , 
pourroit  effectivement  exister  sans  ce , sans  quoi  la  nature 
ne  peut  pas  exister.  Les  puissances  cardinales  de  la  nature, 
le  magnétisme,  l électricité , le  galvanisme  et  la  lumière 
n’entrent  presque  pour  rien  dans  ces  systèmes. 

Sous  ce  rapport  la  chimie  n'est  pas  mieux  conditionnée 
que  la  médecine.  Tout  ce  qu’on  range  dans  leurs  systèmes 
peut  être  bel  et  bon;  mais  il  y a peut-être  encore  autant 
d’objets  à ranger  qui  ne  s’arrangent  pas.  Il  en  est  des  fai- 
seurs des  systèmes  comme  des  gens , qui  voudroient  invi- 
ter beaucoup  de  personnes  et  se  charger  de  les  placer 
n’ayant  que  peu  de  sièges  à leur  disposition. 

La  chimie  doit  réprouver  absolument  de  tels  procédés 
qui  délogent  à sa  dignité,  sans  pouvoir  ajouter  à sa  per- 
fection. Les  chimistes  méconnoissent  pareillement  leur 
intérêt , s’ils  placent  d’abord  et  disposent  quelques-unes 
de  leurs  connoisances  comme  une  enceinte  dans  laquelle 
toutes  les  autres  devront  être  rangées , sans  se  douter  qu'il 
y ait  peut-être  hors  de  cette  enceinte,  toute  arbitraire,  des 
sphères  incommensurables  , et  du  plus  intime  rapport 
avec  ce  qui  nous  occupe  à tout  instant.  Qu’on  se  serve 
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toujours  de  ces  systèmes  comme  d'hypothèses  s’ils  peuvent 
servir  de  fil  dans  nos  recherches.  Mais  quon  soit  toujours 
bien  persuadé  de  leur  fausseté  avant  de  les  supposer  com- 
me vérité.  Qu’ils  soient  des  guides  et  pas  des  maîtres. 
Qu’ils  servent  à découvrir,  et  qu’ils  n’aient  pas  l’ambition 
de  briller.  Ne  sera- t-il  pas  avantageux,  savant  et  glorieux 
d’user  de  tous  ses  moyens , de  tout  son  discernement  et 
de  toute  sa  pénétration  pour  se  bien  assurer  du  véritable 
point  où  l’on  en  est  dans  la  science , et  pour  connaître  Je 
rapport  de  ce  que  nous  manions  avec  toutes  ses  autres 
parties  , ainsi  qu’un  pilote  vigilant  qui  détermine  à tout 
instant  la  position  absolue  et  relative  de  son  vaisseau  , 
que  de  s’endormir  sur  des  noms  flatteurs  et  séduisans, 
mais  imaginaires  et  futiles , et  de  se  croire  déjà  au  bout 
du  monde  lorsqu’on  ne  vient  que  de  perdre  de  vue  la 
terre  ? _ 

Ce  n’est  sûrement  pas  ici  le  lieu  de  faire  toute  une  dis- 
cussion par  rapport  à la  chimie  et  aux  chimistes.  Les 
derniers  pourroient  à la  fin  répliquer  que  ce  n’est  que 
par  complaisance  qu’ils  se  sont  occupés  de  l’analyse  des 
eaux  minérales , qu’ils  ne  prétendent  pas  y avoir  trouvé 
plus  qu’ils  ne  rapportent;  qu’ils  le  communiquent  aux 
médecins  comme  ce  qu’ils  ont  tiré  de  ces  eaux , et  que 
c’est  â-peu-près  tout  ce  que  nos  connoissances  chimiques 
actuelles  en  peuvent  apprendre;  qu’au  reste  les  médecins 
n'en  feront  que  ce  qui  leur  plaira.  C’est  l'architecte 
qui  doit  savoir  quel  usage  faire  des  matériaux  qu’on  lui 
apporte. 
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À ce  langage  modeste  et  fier  â la  fois  les  médecins 
s’embarrassent  de  nouveau.  Ils  auroient  voulu  abandonner 
entièrement  le  raisonnement  sur  les  effets  des  eaux  miné- 
rales à ceux  qui  les  examinent  ; et  cette  réserve  des  méde- 
cins est  assez  naturelle.  Lorsque  beaucoup  de  monde  est 
une  fois  préoccupé  de  certaines  opinions  nées  sans  notre 
influence  , il  est  desagi éable  de  se  trouver  contraint  de  les 
con treuil e.  Autant  on  est  sûr  de  plaire  aux  hommes  en 
les  laissant  dans  une  ignorance  dont  ils  ne  se  doutent  pas 
et  où  ils  se  plaisent , autant  est-il  sûr  de  voir  retomber 
sur  nous  la  peine  qu'on  leur  fait  éprouver  en  leur  appre- 
nant, des  vérités  incontestables  qui  les  forcent  de  descen- 
dre de  leur  haut  échaffaudage. 

Les  avis  de  presque  tous  les  médecins  sur  les  analy- 
ses des  eaux  minérales , conviennent  qu'ils  ne  trouvent 
pas  dans  les  parties  constitutives  que  nous  leur  connois- 
sons , des  raisons  suffisantes  pour  en  déduire  les  effets 
médicinaux  que  nous  y observons;  que  par  conséquent 
les  analyses  des  eaux  minérales  qu’on  nous  présente,  ne 
peuvent  pas  servir  à motiver  selon  elles  nos  jugemens 
thérapeutiques.  Bien  que  les  médecins  n’emploient  pas 
indifféiemment  toutes  les  eaux  minérales  ; qu'ils  les  divi- 
sent; qu’ils  les  nomment  eaux  acidulés  , ferrugineuses  , 
salines  , sul pliure  us  es  etc. , et  que  de  telles  dénominations 
montrent  déjà  par  elles  seules  l’usage  qu’on  fait  des  no- 
tions chimiques,  et  l’ impossibilité  dans  laquelle  on  se 
trouve  de  pouvoir  s’en  passer. 
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Aussi  ne  nous  obstinons-nous  pas  à éviter  la  rencontre 
de  la  chimie.  Nous  cherchons  avec  zèle  de  mettre  à profit 
les  découvertes  nombreuses  qu'elle  fait  sans  cesse;  et  nous 
ne  demanderions  pas  mieux  que  de  pouvoir  d’abord  en 
tirer  tous  les  fruits  quelles  parois  sent  promettre.  Mais 
ces  simples  notions  chimiques  que  nous  affectons  aux 
eaux  minérales , ne  sont  pas  celles  où  l’on  voudroit  que 
nous  nous  arrêtassions.  On  veut  que  nous  puisions  plus 
profondément  dans  les  découvertes  de  l’analyse,  et  l’on 
nous  importune  avec  ce  guide,  qui  nous  fait  faire  atout 
instant  des  pas  aussi  inutiles , qu'ils  sont  parfois  témé- 
raires. 

La  médecine  ne  peut  avoir  dans  ses  recherches  et  dans 
ses  raisonnemens  d’autre  méthode  que  celle  qui  est  pour 
toutes  les  sciences  , pour  toutes  les  occupations  de  l’enten- 
dement humain.  La  méthode  est  au  sujet  qui  dans  toutes 
les  sciences  est  toujours  le  même  entendement  humain. 
Le  but  est  Y objet  qui  détermine  la  différence  des  scien- 
ces , et  qui  fait  seulement  prendre  des  moyens  propres  â 
chacune.  La  méthode  est  donc  la  même  pour  toutes  les 
sciences  parce  que  c’est  dans  toutes  les  sciences  le  même 
entendement  humain  qui  en  est  le  sujet.  Les  moyens 
sont  différens  dans  chaque  science,  parce  qu'ils  sont  na- 
turellement de  la  nature  de  l’objet  qui  forme  précisément 
la  différence  des  sciences.  Raisonner  c’est  toujours  ajouter 
quelque  chose  à la  nature;  c’est  tâcher  de  la  combiner  avec 
l’esprit  ; c’est  lui  appliquer  un  menstruum  pour  la  faire 
unir  avec  l’esprit  ; rendre  idéal  ou  intellectuel  ce  qui 
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n’étoit  que  réel,  ou  matériel,  et  cette  dissolution  de  la 
nature  dans  l’esprit , ou  pour  ainsi  dire  cette  tran  subs  tan - 
dation  de  la  nature  (car  comment  appeler  autrement  le 
phénomène  lorsqu’on  dit  que  quelqu’un  a compris  toute  la 
nature  dans  sa  tête?)  se  fait  dans  l’un  plus  promptement 
et  plus  parfaitement  que  dans  l’autre,  mais  toujours  moy- 
ennant les  mêmes  facultés  de  l’entendement  humain,  et 
d’après  la  même  méthode,  qui  est  de  déterminer  première- 
ment bien  les  choses,  c’est-à-dire,  de  les  distinguer  de 
toute  autre  chose,  de  les  combiner  ensuite,  et  de  faire 
sur  cela  des  conclusions  légitimes.  Ces  trois  eathégories 
entrent  dans  chaque  jugement,  et  les  médecins  aussi 
bien  que  les  chimistes  ne  peuvent  pas  raisonner  d’une 
autre  manière. 

Pareillement  le  rapport  des  choses , que  nous  appelons 
cause  et  effet  3 est  un  rapport  général  dans  toute  la  natu- 
re. Tous  ceux  qui  s’occupent  des  recherches  sur  la  nature, 
les  médecins  aussi  bien  que  les  chimistes  , ne  cherchent 
proprement  lien  que  la  connoissance  de  ce  rapport.  Ils 
tâchent  d’augurer  les  effets  d’après  les  causes , ou  de  de- 
viner les  causes  d’après  les  effets.  Rechercher  les  qualités 
d’un  corps  c’est  rechercher  le  rapport  qui  existe  entre  lui 
et  entre  les  autres  corps;,  c’est  mettre  une  influence  réci- 
proque entre  lui  et  entre  les  autres  corps  ; c’est  mettre  ces 
corps  sous  le  rapport  de  cause  et  d’effet. 

Une  partie  de  ce  que  les  médecins  considèrent  comme 
cause  dans  leur  science , forme  le  seul  objet  des  recherches 
des  chimistes.  Reste  à savoir  l’usage  qu’on  peut  faire  en 
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médecine  de  leurs  découvertes  sur  cet  objet.  Nous  appelle- 
rons ces  qualités  que  la  médecine  emprunte  pour  ainsi 
dire  de  la  chimie  des  puissances  chimiques , et  sans  entrer 
en  détail  sur  la  nature  et  les  procédés  de  la  médecine  nous 
observerons  d’abord  , que  toute  déterminées  qu  elles 
pourroient  être,  ces  puissances  chimiques , leur  eonnois- 
sance  ne  devient  pas  d’une  utilité  réelle  dans  la  médecine, 
avant  que  l’autre  qualité  avec  laquelle  elle  vient  en  con- 
tact, la  qualité  de  l’ organisme , ne  soit  pareillement  con- 
nue. La  cause  des  phénomènes  dans  Forganisme , c.  à.  d 
des  symptômes  , que  le  médecin  recherche , est  propre- 
ment une  cause  composée.  On  l'appelle  aussi  une  cause 
double,  une  cause  externe  et  une  cause  interne..  Ces  trois 
élémens  : la  cause  externe  , la  cause  interne  et  les  symptô- 
mes , sont  trois  élémens  qui  se  déterminent  mutuelle- 
ment , de  manière  que  deux  connus  donnent  toujours  le 
troisième  inconnu.  Nous  venons  de  montrer  que  l’un  de 
ces  élémens,  la  cause  externe,  qui  sont  les  puissances 
chimiques , ne  peut  pas  du  tout  être  reçu  comme  dé- 
terminé. 

Nous  avons  eu  peut-être  tort  d’exposer  cela  si  ample- 
ment. Car  ce  qui  nous  est  beaucoup  plus  inconnu  encore 
que  les  puissances  chimiques , c’est  la  cause  interne , les 
puissances  organiques.  Il  n'y  a pas  à se  faire  illusion  là- 
dessus  à soi-même , et  encore  moins  à vouloir  le  cacher 
à d’autres.  La  médecine  pratique  ne  peut  s’en  reposer 
sur  aucune  de  ses  sciences  auxiliaires.  C’est  pourquoi  il 
ne  lui  reste  rien  que  de  s’adonner  avec  plus  d’intérêt  à la 
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sémiotique  et  à la  symptomatologie , et  si  l’on  ne  peut 
donner  à ces  branches  de  la  médecine  le  nom  de  systè- 
mes , les  médecins  praticiens  ont  au  moins  assez  appris 
par  leur  moyen  a remplir  leur  tâche.  Par  l’étude  seule  de 
la  sémiotique  et  de  la  symptomatologie,  des  médecins  ont 
appris  à trouver  de  l’analogie  entre  des  corps , que  les 
chimistes  déclarent  très-différens , et  même  quelquefois 
opposés.  Ils  se  sont  persuadés  d’autrefois , qu’il  existe  des 
différences  frappantes  et  incroyables  entre  des  corps  , que 
les  chimistes  trouvent  très-analogues  entre  eux,  peut-être 
toLit-à-fait  les  mêmes. 

Comme  il  est  arrivé  en  minéralogie,  ainsi  il  pourroît 
arriver , que  la  médecine  devînt  un  jour  le  mentor  de  cette 
science,  qui  voudroit  aujourd’hui  s’ériger  si  indiscrètement 
en  son  maître.  Sans  se  fonder  sur  des  raisonnemens  chi- 
miques et  sans  prendre  connoissance  des  analyses  chimi- 
ques, les  médecins  savent  très-finement  distinguer  les 
nuances  de  beaucoup  de  corps  semblables.  Ils  savent  choisir 
p.  e.  avec  un  grand  discernement  parmi  le  grand  nombre 
des  remèdes  purgatifs  celui  qui  convient  de  préférence  â 
chaque  constitution  et  à chaque  état , sans  qu’il  puisse 
être  allégué  une  raison  chimique  de  cette  préférence.  Il 
est  vrai  qu’il  n’y  a que  peu  de  médicamens  avec  la  vertu 
desquels  les  médecins  soient  si  familiarisés;  et  il  faut 
avouer  , que  les  eaux  minérales  ne  sont  pas  de  ce  nombre- 
là  , principalement  parce  que  les  médecins  n’ont  pas  eu 
autant  d’occasions  de  faire  des  observations  sur  elles. 
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Nous  considérons  les  eaux  minérales  comme  des  médi- 
camens  simples  5 nous  supposons  à chacune  des  vertus 
individuelles  et  spécifiques  , parce  que  la  raison  en  accorde 
à tous  les  corps,  et  que  l’expérience  les  y rencontre  ; nous 
ne  considérons  pas  les  analyses  des  eaux  minérales  comme 
un  tableau  fidelleet  exact  de  leur  substance,  parce  que  nous 
croyons  d’un  côté,  qu’une  analyse  parfaite  restera  toujours 
un  vœu  seulement,  un  problème  idéal,  et  que  de  l’autre 
côté  nous  trouvons  dans  les  analyses  , qu’on  a débitées 
jusqu’aujourd'hui , trop  d’imperfections  saillantes , pour 
qu  elles  puissent  prétendre  à notre  confiance  ; nous  con- 
sidérons ces  analyses  comme  des  notices  accidentelles , 
comme  des  calculs  plus  ou  moins  approximatifs  sur 
leur  nature,  et  comme  tels  nous  ne  manquons  pas  de  les 
apprécier  ; nous  n’accédons  pas  non  plus  à la  preuve  qu’on 
offre  des  analyses  par  la  synthèse , parce  que  prémière- 
ment  les  véritables  qualités  de  l’eau  naturelle  étant  incon- 
nues, nous  n’avons  pas  les  moyens  de  vérifier  cette  preuve; 
et  secondement  parce  que  si  même  une  eau  artificiellement 
composée  étoit  en  tout  égale  à l’eau  naturelle,  il  ne  s’en- 
suit pas  que  l’analyse  en  ait  été  parfaite,  les  défauts  de 
l’analyse  ayant  p.  e.  été  contrebalancés  par  des  défauts 
opposés  de  la  synthèse/ 

Si,  comme  il  est  plus  que  probable,  des  qualités  échap- 
pent à notre  inscu  à la  sagacité  de  l’analyse  , il  peut 
aussi  bien  s’en  ajouter  aux  synthèses,  sans  que  nous 
les  recherchions.  Parce  qu’une  eau  artificielle  peut  avoir 
toutes  sortes  de  qualités  * elle  peut  donc  aussi  avoir  juste- 
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ment  celles , qu'on  reclierche  en  elle.  Elle  peut  en  avoir 
plus  et  de  plus  excellentes  que  celles  qu’on  a voulu  imi- 
ter. En  imitant  on  a créé  ; c’est  une  nouvelle  eau  qu’on 
a faite,  à laquelle  on  peut  appliquer  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  par  rapport  aux  eaux  naturelles.  C’est  sur- 
tout dans  nos  temps , qu’on  se  fatigue  pour  trouver  des 
choses  à substituer  aux  autres.  On  voudrait  remplacer 
tout.  11  y a jusque  dans  les  sciences  un  escamotage  si 
raffiné , que  la  nature  elle-même  semble  ne  plus  être 
pour  rien  dans  le  lien  des  choses. 

L’idée  des  surrogats  est  vraiment  une  idée  populaire 
en  médecine.  Elle  est  réprouvée  absolument  par  la  science, 
et  le  nom  n’en  peut  être  conservé , que  comme  une  façon 
de  parler.  C’est  une  idée,  qui  n’est  pas  fondée  sur  une 
théorie,  et  qui  n’est  pas  avantageuse  en  pratique.  S’ar- 
rêter à la  ressemblance  dans  des  choses,  dont  la  différence 
n’est  pas  connue , c’est  bien  agir  à la  manière  des  enfans. 
Une  telle  insouciance  est  le  compagnon  de  la  superficialité. 
Ce  sont  des  défauts  dont  les  mots  présomption  et  témé- 
rité deviennent  les  synonymes , lorsqu’ils  se  rencontrent 
dans  un  médecin.  La  chimie  se  perd  encore  jusqu’à  pré- 
sent dans  les  distinctions , qu  elle  fait  parmi  tous  les 
corps  ; et  en  médecine,  .qui  devroit  apprécier  le  plus  les 
nuances  dans  les  qualités  des  corps,  on  propose  tant  d’essais 
contraire  à ce  principe?—-  Dans  l’économie  et  dans  les 
arts  beaucoup  de  choses  peuvent  être  appelées  des  surro- 
gats  ; même  aussi  en  médecine  tant  quelle  est  diététique. 
Pour  un  homme  bien  portant  la  bière  est  un  surrogat 


{ 208  ) 

pour  îe  vin  ; le  quass  et  le  kislischi  sont  un  surrogat  pour 
la  bière  ; le  pain  et  l’eau  lui  sont  un  surrogat  pour  tous 
les  besoins  de  l’estomac. 

Mais  la  médecine  tant  qu’elle  est  nosologie  et  thérapeu- 
tique ne  reconnoît  ni  des  effets  égaux  dans  les  causes  des 
maladies,  ni  des  surrogats  dans  les  médicamens.  Son  grand 
art  consiste  alors  à exposer  une  caractéristique  de  chaque 
état  de  maladie  ; de  trouver  dans  chaque  médicament  un 
spécifique.  Bien  qu’elle  observe  encore  ici  jusqu’à  un 
certain  point  des  règles  de  finesse  et  de  sévérité.  Il  y a des 
maladies  , qu’il  n’est  pas  important  de  distinguer  minu- 
tieusement; ü y a des  cas  où  on  peut  donner  indifférera 
ment  plusieurs  choses.  Mais  si  différens  médicamens 
peuvent  être  donnés  dans  une  même  maladie , on  n’a  pas 
le  droit  d’en  conclure  une  pareille  nature  de  ces  médi- 
camens. La  maladie  a supporté  ces  traitemens  fortuits, 
parce  que  c’étoit  une  petite  maladie , parce  que  cet  état 
de  la  vie  n’étoit  pas  beaucoup  différencié  de  celui  qui  est 
la  santé  , où  tout  auroit  été  supporté.  Si  un  médecin  en- 
treprend de  guérir  une  maladie  par  un  émétique , l’autre 
par  un  purgatif  et  un  troisième  par  une  saignée  , ou  peut- 
être  par  la  valériane  ; et  si  cette  maladie  se  pouvoit  même 
guérir  par  ces  procédés  en  apparence  si  opposés,  on  auroit 
pourtant  tort  de  déclarer  les  émétiques  , les  purgatifs  , les 
saignées  , les  remèdes  ainsi  dits  excitans  pour  des 
surrogats. 

Ce  phénomène  thérapeutique , qui  rend  le  pouvoir  de 
la  médecine  si  précaire  et  suspect  au  public  , et  l’empres- 
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sement  pointilleux  de  jeunes  médecins  souvent  si  ridicule 
et  odieux  aux  maîtres  de  l’art,  n’a  pas  son  fondement 
dans  la  thérapeutique  , ni  dans  la  nosologie  , mais  dans  la 
physiologie.  Il  ne  s’ensuit  pas,  que  ce  qu’on  donne  dans 
des  maladies  soit  indifférent , et  il  ne  s'ensuit  pas  non 
plus,  que  les  maladies  ne  soient  pas  réellement  différentes 
entre  elles  , et  caractéristiquement  distinguées.  Pour 
apprendre  à bien  connoître  la  cause  et  la  nature  de  ce  phé- 
nomène tant  décrié,  il  faut  reculer  jusque  dans  la  physio- 
logie, et  approfondir  bien  la  nature  de  la  vie  en  général.  Les 
conséquences  qui  se  tirent  de  ces  principes  de  la  vie,  et  dont 
s'expliquent  ces  phénomènes  nosologiques  et  thérapeuti- 
ques sont  d’une  évidence  et  importance  également  grandes. 
Elles  sont  glorieuses  pour  la  médecine  et  ne  lui  sont  pas 
du  tout  préjudiciables.  Après  s’être  bien  apperçu  de  la 
différence  incalculable  des  corps  inorganiques,  on  trouve 
comment  toutes  ces  qualités  sont  anéanties  dans  l’orga- 
nisme et  changées  dans  la  qualité  et  la  substauce  de  l’orga- 
nisme même,  tant  que  celui-ci  est  bien  portant.  On  apprend 
ensuite  comment  une  infinité  de  qualités  étrangères  à la 
santé , et  plus  ou  moins  prononcées  et  excentriques,  pour 
ainsi  dire,  se  reproduisent  dans  letat  qu’on  appelle  mala- 
die , et  qui  fait  l’objet  de  la  nosologie.  Il  résulte  ouverte- 
ment de  ces  principes  physiologiques  et  nosologiques , 
que  la  thérapeutique  doit  ménager  pour  chaque  état  de 
maladie  des  qualités  , qui  puissent  contrebalancer  celles 
qui  ont  fait  la  maladie  -,  qu’une  maladie  peut  être  si  parti- 
culière, qu’il  n’y  a que  peu  de  choses  qui  lui  convient 
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comme  médicament;  qu’il  peut  être  des  cas  ou  il  n’y  a 
qu’une  seule  substance  de  la  création , qui  puisse  sauyer 
et  aider  un  malade. 

Il  est  bien  méritoire  en  médecine  d’inventer  de  nouveaux 
médicamens.  Pourvu,  qu’on  les  connoisse  bien  , il  ne  peut 
jamais  y en  avoir  de  trop.  Mais  c’est  être  inconsidéré  que 
d’en  rechercher  et  introduire  avant  qu’on  ait  fait  tout  son 
possible  pour  connoître  la  vertu  de  ceux  qu’on  possède 
déjà,  et  qu’on  veut  remplacer.  Le  principe  est  mauvais  en 
médecine  que  de  chercher  à substituer  quelque  chose  à 
une  autre.  Si  l’on  rencontre  de  la  ressemblance  dans  des 
médicamens,  qu’on  poursuive  bien  sa  recherche.  On  ne 
peut  manquer  de  trouver  une  particularité , qui  les  distin- 
gue. Si  l’on  s’intéresse  véritablement  à une  nouvelle 
découverte,  qu’on  ne  se  borne  pas  à en  étaler  l’analogie 
avec  une  ancienne  découverte;  qu’on  mette  plutôt  sa  gloire 
à en  démontrer  encore  la  différence  , ce  qui  l’élèvera  même 
au-dessus  de  celle  avec  laquelle  nous  l’avions  voulu  ranger. 
Chaque  homme  à son  caractère  à lui,  et  lorsque  quelqu’un 
est  une  fois  bien  à sa  place , il  sera  difficile  de  le  rempla- 
cer. Un  homme  d’état  sait  tirer  du  fruit  du  bon  et  du 
mauvais  de  chaque  homme.  Les  objets  que  le  médecin  a 
à combiner,  et  aménager,  ne  sont  pas  moins  différens 
entre  eux , que  les  caractères  des  hommes.  Que  la  poli- 
tique de  l’homme  d état  soit  donc  un  modèle  pour  le  mé- 
decin dans  r usage  des  médicamens , et  en  général  dans 
l’estimation  de  tout*ce  qui  a rapport  à la  vie  et  à son  art,' 
je  hasarde  de  dire,  inapprofondissable. 
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Notre  défiance  des  analyses  et  des  synthèses  chimiques 
étant  scientifiquement  motivée , nous  pouvons  espérer  , 
qu’on  la  passera.  Nous  ne  voulons  en  cela  déroger  en  rien 
à la  chimie  dont  nous  acceptons  les  dogmes  avec  toute  la 
déférence  due  à la  méthode  dont  elle  procède  dans  ses 
vastes  recherches.  Mais  nous  voulons  aussi  enfin  tenir  tète 
aux  prétentions  présomptueuses  des  chimistes,  et  réprimer 
l’importunité  inconsidérée , avec  laquelle  iis  seroient 
presqu'en  état  de  décontenancer  les  médecins  , et  les  faire 
prosélytes  d’opinions  arbitraires  et  inutiles  en  elles-mêmes, 
et  nuisibles  à la  pratique.  Ce  que  Boerhaave  lui-même, 
grand  chimiste  et  grand  médecin,  disoit  si  sagement  de  la 
chimie:  quelle  étoit  une  excellente  servante  pour  la  mé- 
decine, mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  exister  pour  elle  de  maî- 
tresse plus  mauvaise , doit  se  dire  aujourd’hui  à plus  forte 
raison  des  chimistes. 

/ 

Il  faut  insister  en  médecine  sur  ce  théorème  de  la  thé- 
rapeutique : que  chaque  puissance  chimique  ayant  une 
infinité  de  qualités  par  rapport  à l’organisme , il  en  peut 
être  d’indifférentes , qu’on  peut  négliger  dans  la  plupart 
des  cas  ; mais  qu’il  en  peut  être  aussi  de  bien  importantes, 
qui  ne  se  laissent  pas  éprouver  par  nos  moyens  chimiques, 
qui  sont  si  individuelles',  qu  elles  ne  peuvent  pas  être 
remplacées  par  quelque  autre  chose;  quil  faut  donc 
respecter  religieusement  l'individualité  de  chaque  mé- 
dicament. Il  semble  que  ce  dogme  si  précieux  pour  la 
médecine  ne  peut  pas  du  tout  être  censé  préjudiciable 
pour  la  chimie. 

37 
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S’il  est  des  personnes,  qui  prétendent  que  la  chimie 
devroit  être  législateur  en  médecine , et  particulièrement 
en  matière  médicale,  elles  sont  d’après  notre  opinion  dans 
l’erreur,  et  pas  au  fait  de  beaucoup  d’expériences  authen- 
tiques et  classiques  en  médecine.  Si  d'autres  personnes 
pensent  que  la  chimie  ne  peut  pas  être  d’une  utilité  réelle 
en  médecine,  et  qui  ne  veulent  pas  s’en  servir  comme 
aide , elles  sont  sûrement  dans  une  profonde  ignorance. 
Quelqu’un , qui  seroit  si  passionnément  prévenu  contre 
la  chimie  , ne  manqueroit  pas  d’être  saisi  d’étonnement  et 
d'admiration , s’il  étoit  informé  des  recherches  difficiles  , 
grandes  et  ingénieuses,  que  les  chimistes  ont  faites  sur 
la  nature,  et  s’il  voyoit  la  précision  de  leurs  travaux , et  le 
succès  dont  ils  ont  été  couronnés. 

X 

En  médecine  même  nous  leur  devons  tant , qu'il  seroit 
difficile  de  décider  si  nous  pourrions  plutôt  nous  passer 
des  drogues  simples  , ou  des  préparations  chimiques.  Il 
faut  être  aussi  disposé  à se  laisser  aider  et  éclairer  par 
la  chimie , que  sur  ses  gardes , pour  ne  pas  se  laisser 
séduire  par  elle.  Sans  la  chimie  on  est  perdu , avec  elle  on 
peut  s'égarer.  Pour  être  bien  éclairé  par  la  chimie  il  faut 
être  bon  chimiste.  Pour  n'être  pas  séduit  par  elle  il  faut 
être  bon  médecin.  Pour  être  l’un  et  l’autre  , il  faut  être 
avant  tout  homme  de  bon  entendement  ; avoir  du  respect 
pour  la  philosophie  et  de  l’amour  pour  l’expérience. 

Pour  être  bien  inspiré  de  l’esprit  de  ces  sciences  , nous 
ne  savons  pas  de  meilleur  conseil  à donner , que  l’étude 
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sérieuse  et  appliquée  de  Bacon,  qui  de  tous  les  philoso- 
phes a le  mieux  exposé  les  difficultés  que  rencontre 
l’étude  de  la  nature  ; qui  a dévoilé  les  obstacles  qui  sont 
portés  tant  par  la  nature  des  choses,  par  la  nature  de 
l’entendement  humain , que  par  nos  propres  imperfections 
individuelles  ; qui  enfin  a donné  les  préceptes  meilleurs 
et  les  plus  naturels  pour  atteindre  les  bornes  des  sciences 
expérimentales.  Le  goût  que  quelqu’un  montre  pour  les 
œuvres  de  ce  grand  homme , pourroit  servir  de  pierre  de 
touche  pour  reconnoître  ses  dispositions  pour  ces  sciences. 
La  méthode  est  dans  toutes  les  sciences  la  meme , comme 
nous  l’avons  démontré , parce  quelle  tient  à la  nature  de 
l’entendement  humain.  Nulle  part  il  n’est  plus  nécessaire 
de  se  prévaloir  d’un  plus  grand  savoir,  et  d’user  d’une  plus 
grande  circonspection  qu’en  médecine.  On  sait  si  peu 
aujourd’hui  ce  que  c’est  que  les  sciences  et  comment  il 
faut  les  traiter , qu’on  est  allé  , et  cela  des  chimistes  mê- 
me , jusqu’à  exiger  parmi  les  qualités  du  ri  chimiste  : quil 
devoit  aimer  la  vérité.  Si  nous  en  sommes-là  , qu’il  faille 
rappeler  une  telle  chose  à quelqu’un,  qui  veut  être  com- 
pté parmi  les  savans  , il  pourroit  encore  à plus  forte  raison 
être  convenable  ou  peut-être  nécessaire  de  lui  faire  enten- 
dre qu’il  est  pour  lui  aussi  indispensable  de  ne  pas 
s'écarter  du  bon  sens , qu’il  l’est  pour  le  dernier  des  gram- 
mairiens. 
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Nouvelle  théorie  du  rapport  île  l'eau  en  général,  et  des  eaux  minérales  en  parti- 
culier à l’crganisme  animai. 

r Aujourd’hui  donc  que  la  chimie  est  un  art  si  étudié  et 
si  perfectionné  , qu’il  existe  tant  de  descriptions  et  d’ana- 
lyses des  eaux  minérales , il  faut  encore  mettre  à la  tête 
d’une  dissertation  médicale  sur  des  eaux  minérales  Taxio- 
me  mortifiant  : que  les  qualités  chimiques,  que  nous  som- 
mes à même  de  reconnoître  dans  les  eaux  minérales  ne 
suggèrent  pas  de  raisons  suffisantes  pour  en  déduire  leur 
vertus  médicinales;  que  les  effets  que  nous  observons 
des  eaux  minérales , sont  d’un  côté  si  analogues  * et  de 
l’autre  côté  si  différens  entre  eux,  qu’on  ne  peut  pas 
concevoir  comment  les  premiers  puissent  être  produits 
souvent  par  différentes  eaux  , et  les  seconds  par  les  mêmes 
eaux;  que  nous  en  sommes  à-peu-près  en  nosologie  et  en 
thérapeutique  avec  les  eaux  minérales  là  où  nous  sommes 
en  diététique  avec  l’eau  ordinaire , c’est-à-dire , que  par 
instinct  ou  par  routine  nous  les  employons  lorsque  rien 
ne  peut  les  remplacer,  sans  savoir  comment  se  fait  ce 
que  nous  observons  et  recherchons. 

Quand  même  on  pourroit  désirer  plus  de  liant  dans 
les  opinions  sur  la  valeur  médicale  des  analyses  des  eaux 
minérales,  et  qu’il  y eût  peut-être  des  personnes  qui 
par  une  théorie  particulière  reconnoîtroient  plus  de  rap- 
port entre  les  qualités  chimiques  que  l’analyse  découvre 
en  elles,  et  entre  leurs  effets  médicaux,  il  aura  toujours  été 
avantageux  a avoir  donné  ce  défi,  pour  engager  à des 
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explications  qui  feront  connoître  plus  d'idées  et  d’expé- 
riences  appartenantes  â cette  matière,  et  qui  pourront 
mettre  ^au  clair  ce  sujet  important. 

Pour  préparer  la  solution  du  problème,  de  connoître 
les  causes  et  la  nature  des  effets  qui  s’opèrent  par  les  eaux 
minérales , il  sera  utile  de  le  distinguer  d’abord  en  au- 
tant délémens , qu’il  peut  s’y  en  trouver;  de  considérer 
chaque  élément  en  lui-même  ; de  l’éclaircir  avec  tout  ce 
qui  peut  avoir  du  rapport  avec  lui  ; et  de  le  faire  servir 
ainsi  d’éclaircissement  aux  autres  élémens.  Exposer  de 
cette  manière  un  problème  c’est  le  dévoiler;  le  dévoiler 
c’est  le  résoudre;  car  résoudre  n’est  autre  chose  qu’expo- 
ser , mettre  au  net , faire  comprendre  une  chose. 

Le  phénomène  le  plus  frappant,  que  présentent  les 
eaux  minérales , est  la  multitude , la  singularité  et  la  di- 
versité des  maladies  qui  se  guérissent  par  elles.  Ce  phé- 
nomène doit  paroître  prodigieux  à celui  qui  l’observe 
simplement.  Et  celui  même  qui  le  contemple  bien  et 
qui  en  fait  un  objet  de  méditations  sérieuses , y trouvera 
plus  de  difficultés  , que  de  moyens  d’éclaireissemens. 
Comment  trouver  vraiment  un  point  de  vue  sous  lequel 
on  puisse  réunir  et  concevoir  ce  qui  paroît  se  contredire  ; 
concevoir  comment  un  même  remède  soulage  tant  de 
maux  opposés  ; concevoir  comment  une  eau  minérale 
puisse  être  en  même  temps  un  remède  contre  les  maux 
provenans  des  nerfs  , et  ceux  provenans  du  sang  ; dimi- 
nuer une  trop  grande  irritabilité  et  rendre  la  sensibilité 
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â des  membres  qui  n’en  a voient  plus  ; dissoudre  des 
obstructions , et  donner  du  ton  à des  fibres  relâchées  ; 
arrêter  des  diarrhées , et  relâcher  des  constipations  ; 
ouvrir , fermer  et  régler  les  hémorrhoïdes  ; arrêter  les 
pertes  de  sang,  et  faire  revenir  les  règles;  guérir  des 
maux  de  tête,  de  poitrine  et  d’estomac,  des  maladies 
de  la  peau  et  des  os,  des  contractions  et  des  relâchemens  ; 
faire  sortir  et  provenir  des  éruptions , et  les  faire  dispa- 
roitre  ; rendre  gras  et  maigre  ; exciter  et  calmer  le  tempé- 
rament ; exercer  ces  effets  dans  tous  les  âges  , sur  toutes 
les  constitutions,  et  également  sur  les  deux  sexes. 

Les  explications  qu’on  a tenté  de  ces  faits,  sont  à 
regarder  plutôt  comme  des  ostentations  scholastiques , 
que  comme  des  idées  propres  à guider  dans  la  pratique. 
De  quelle  utilité  scientifique  peut-il  être  de  supposer  aux 
eaux  minérales  de  certaines  qualités  seulement  pour  les 
faire  cadrer  avec  des  idées  nosologiques  superficielles, 
et  tout-à-fait  arbitraires  ? 

C’est  penser  en  teinturier , que  de  prétendre  que  les 
effets  des  eaux  proviennent  de  ce  qu’elles  délayent  le 
sang  et  les  humeurs.  Cette  idée  commune  a été  inventée 
en  thérapeutique , parce  qu’on  avoit  appris  de  la  nosologie, 
que  ces  maladies  qu’on  a vu  s6  guérir  par  les  eaux , con- 
sistoient  dans  un  épaississement  du  sang  et  des  humeurs. 
Il  est  de  fait,  qu’on  ne  sait  pas  si  le  sang  se  délaye  par 
l’union  avec  une  eau  minérale  ( il  pourvoit  tout  aussi  bien 
se  coaguler),  et  que  les  raisons  , par  lesquelles  on  croit. 
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que  le  sang  ou  les  humeurs  s’étoient  épaissis , sont  illu- 
soires. 

L'idée  des  obstructions  comme  causes  des  maladies  a 
été  adoptée  le  plus  généralement.  Elle  a été  si  plausible , 
que  si  même  on  avoit  trouvé  la  colle  salutaire  dans  une  de 
ces  maladies  , on  auroit  dit  que  la  colle  étoit  un  désobs- 
truant. Lorsqu’on  vit  les  eaux  minérales  si  efficaces 
contre  ces  maladies  , quoi  de  plus  naturel  que  de  leur 
attribuer  des  vertus  incisives , atténuantes  et  dissolvan- 
tes. Aujourd’hui  qu’on  sait  bien  , que  les  eaux  minérales 
ne  sont  pas  savonneuses,  comme  on  les  croy oit  alors,  ni 
même  aussi  légères  que  l’eau  ordinaire  , on  trouve  pour- 
tant pour  la  plupart  ces  idées  sur  les  causes  des  maladies 
et  des  guérisons  4 aussi  justes  que  concordantes.  Et  cette 
théorie  spécieuse  des  obstructions  , qui  étoit  regardée 
comme  incontestable,  parce  qu’on  la  crojoit  palpablement 
démontrée , a du  être  démentie  par  l’anatomie,  par  cette 
voie  même,  par  laquelle  elle  étoit  née,  et  avoit  pris  con- 
sistance. Des  considérations  plus  attentives  sur  ce  qu’on 
appeloit  obstruction , ont  appris  que  l’état  de  ces  organes 
étoit  le  plus  souvent  tout-à-fait  opposé  à celui  d’une  obs- 
truction ; que  c’étoit  plutôt  un  relâchement , un  gonfle- 
ment, une  amplitude  extraordinaire  dans  les  vaisseaux , 
et  un  ^accroissement  désordonné.  Une  enflure , une  tu- 
meur, ne  sont  pas  donc  toujours  une  obstruction  ; et  il 
faut  dire  plus  justement  dans  beaucoup  de  cas , que  ces 
organes  en  rentrant  dans  leur  état  de  santé  se  sont  contrac- 
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tés  plutôt , que  désobstrués.  D’ailleurs  aussi  les  eaux  mi- 
nérales ne  peuvent  pas  être  censées  avoir  fait  passer  ces 
maladies  par  une  vertu  incisive,  ou  désobstruante,  dès 
qu’il  est  constaté  que  de  telles  maladies  ont  été  guéries 
quelquefois  par  des  remèdes , auxquels  on  ne  peut  donner 
aucun  titre  de  ce  genre. 

Je  ne  veux  pas  relever  ici  toutes  les  hypothèses  qu’on 
a faites  sur  les  effets  des  eaux  minérales,  et  il  n’est  pas 
nécessaire  de  le  faire.  Mais  ce  seroit  avoir  l’air  de  ne  pas 
être  au  fait  de  l’esprit  de  nos  jours , que  de  ne  pas  alléguer 
l’assertion , qui  est  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  : que 
les  eaux  minérales  fortifient  extrêmement.  La  chose  a été 
prétendue  premièrement  pour  les  eaux  ferrugineuses,  et 
s’est  ensuite  étendue  à toutes  les  eaux.  Une  eau  minérale, 
qui  ne  fortifieroit  pas , ne  seroit  bonne  qu’à  peu  de  choses. 

C’est  bien  de  nos  jours  011  tout  se  fait  par  le  fer  et  le 
feu,  que  ces  termes , et  ces  idées  de  fortification  dévoient 
devenir  domimants  en  médecine.  Etre  foible  ou  malade  , 
être  fort  ou  bien  portant,  sont  presque  des  synonymes  en 
médecine  ; et  pourtant  on  peut  le  dire  hautement , que 
l’idée  de  la  foibîesse  ou  de  la  force , des  remèdes  affoiblis- 
sans  ou  fortifians,  n’est  pas  du  tout  jusqu’à  ce  moment 
une  idée  précise  et  scientifique  en  médecine.  C’est  une 
idée,  qui  n’est  pas  tirée  de  la  nature  de  l’organisme,  qui 
ne  repose  pas  sur  un  théorème  de  la  physiologie , mais 
qui  a été  originairement  seulement  une  expression  pour 
une  apparence  extérieure  du  corps  malade  , et  qui  est  dé- 
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venue  si  familière  après  pour  légitimer  l’usage  des  remèdes 
qu’on  avoil  une  fois  qualifiés  de  fortifians. 

Qu’est-ce  donc  qu’un  remède  fortifiant?  Un  tel  croit 
pouvoir  braver  la  mort  avec  une  provision  de  quinquina 
et  du  vin,  ou  avec  une  poignée  de  ferrailles.  Tout  en 
luttant  il  voit  enfin  enlever  son  malade,  tandis  que  la  mort 
présente  auroit  été  peut-être  assassinée  par  une  saignée. 
Il  y a des  personnes  qui  nient  tout  franchement  le  fait 
* très-vrai , que  la  mort  s’envole  souvent  après  un  émétique  , 
et  qu’elle  peut  être  chassée  par  un  purgatif.  Si  une  chose 
peut  être  appelée  fortifiante , parce  que  moyennant  elle 
le  corps  recouvre  cet  état  d'aisance  qui  le  rend  dispos 
et  propre  à exercer  tout  ce  qui  lui  convient  , aucun 
remède  ne  pourra  mieux  prétendre  à ce  titre  que  la  sai- 
gnée , qui  souvent  dans  un  elin-doeiî  fait  cesser  la  foi- 
bîesse  la  plus  alarmante  , qui  dégage  l’engourdissement 
le  plus  pénible,  qui  délivre  du  poids  le  plus  accablant, 
qui  fait  rajeunir , renaître  le  corps  le  plus  absolument 
condamné?  Et  quelle  analogie  peut-on  statuer  entre  la 
saignée  et  F usage  des  eaux  minérales  qu’on  dit  aussi  for- 
tifiantes ? 


J’ai  traité  ailleurs  cette  matière  qui  est  une  matière 
fondamentale  en  médecine.  Ce  n’est  pas  ici  le  mo- 
ment d’exposer  plus  au  long  ces  idées.  On  voit  déjà 
que  cela  n’avance  pas  la  théorie  des  eaux  minérales  , 
que  de  dire  et  dj  croire  quelles  délayent,  quelles  dé- 
sobstruent , quelles  fortifient.  C’est  autant  que  de  dire 
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toute  autre  plaisanterie  sur  elles.  Du  temps  de  Stahl  on 
ne  pouvoit  aussi  voir  aucun  phénomène  sans  l’expliquer 
d’abord.  On  étoit  d’accord  que  le  sel  de  nitre  éioit  un 
excellent  remède  dans  les  inflammations  des  poumons. 
Mais  on  n’étoit  pas  d’accord  sur  la  manière  dont  ce  remède 
agissoit.  Les  uns  disoient  que  le  sang  étoit  trop  épaissi 
dans  l’inflammation  des  poumons , et  que  le  sel  de  nitre 
rendoit  le  sang  plus  fluide.  Les  autres  prétendoient  que 
dans  cette  maladie  le  sang  devoit  être  trop  fluide  , oit  trop 
subtile , parce  qu’ils  avoient  trouvé  par  des  expériences 
faites  sur  le  sang  des  bœufs  , que  le  sel  de  nitre  rendoit  le 
sang  plus  épais.  Après  on  négligeoit  entièrement  la  ques- 
tion , si  l’inflammation  consistait  dans  un  trop  grand 
épaississement  ou  dans  une  trop  grande  fluidité  du  sang  , 
et  ne  voulant  pas  non  plus  entrer  trop  en  explication  sur 
l’effet  des  remèdes  antiphlogistiques  on  crojoit  pouvoir  se 
contenter  de  dire  c/uils  rafraîchissaient . On  a trouvé  de- 
puis que  le  mot  calmaient  étoit  encore  moins  explicatif 
que  l’expression  rafraîchissaient  3 et  c’est  pourquoi  on  l’a 
crû  avec  raison  plus  propre  pour  désigner  un  effet  dont 
on  ne  connoissoit  nullement  la  cause  et  la  nature. 

Les  médecins  se  font  eux-mêmes  par  leurs  idées  nosolo- 
giques des  malades  imaginaires  , et  ils  se  traitent  ensuite 
comme  tels  par  leurs  idées  thérapeutiques.  Car  dire  p.  e. 
une  telle  maladie  consiste  dans  une  surabondance  du  car- 
bonique qu’il  faut  contrebalancer  par  des  remèdes  azoti- 
ques, c’est  faire  un  pendant  à l'histoire  de  cet  liypocondre 
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qui  se  trouvoit  un  corbeau  dans  la  tête , et  qui  s’en  sentit 
délivré  lorsqu'on  lui  eut  fait  sur  la  tête  une  grande  inci- 
sion par  laquelle  il  crojoit  que  l’oiseau  s’étoit  envolé, 
tandis  que  la  saignée  qui  en  étoit  résulté,  l’avoit  effective- 
ment guéri  de  son  singulier  engourdissement  à la  tête. 
Ils  commettent  encore  en  cela  les  mêmes  sophismes  qu’ils 
reprochent  aux  chimistes  lorsque  ceux-ci  veulent  démon- 
trer la  vérité  des  analyses  par  la  synthèse.  En  considérant 
la  théorie  des  médecins  comme  l’analyse , et  l’expérience 
comme  la  synthèse,  on  voit  comment  ils  couvrent  le  défaut 
de  l’une  par  un  défaut  de  l’autre  ; comment  ils  compensent 
l’ignorance  dans  les  faits  par  une  arrogance  dans  l’explica- 
tion ; et  comment  en  mettant  une  présomption  thérapeu- 
tique vis-à-vis  d’une  pauvreté  nosologique  de  la  même 
manière  comme  on  échange  dans  les  équations  mathéma- 
tiques les  plus  contre  les  moins , ils  parviennent  à applanir 
toutes  les  difficultés,  et  comment  ils  résolvent  sans  hésiter 
les  problèmes  les  plus  profonds  et  les  plus  compliqués. 
On  ne  sait  pas  duquel  des  deux  élémens  de  leurs  conjectu- 
res il  faut  s’étonner  le  plus. 

Ces  différentes  idées  et  expressions  toutes  impropres 
qu  elles  sont,  peuvent  bien  être  conservées  comme  termes 
de  pratique.  Le  médecin  praticien  qui  doit  diriger  les 
maximes  des  malades  peut  bien  se  permettre  de  se  servir 
de  semblables  moyens  pour  rassurer , persuader  ses  ma- 
lades , et  gagner  leur  confiance.  On  n’est  que  trop  heu- 
reux de  voir  les  malades  préoccupés  de  certains  préjugés 


venir  quelquefois  au-devant  de  nos  desseins  grandement 
combinés,  et  nous  dispenser  de  l’embarras  de  leur  faire 
concevoir  nos  intentions.  Mais  il  faut  que  la  science  se 
désabuse  enfin  de  ces  termes  populaires,  étrangers  et 
fantastiques  qui  ne  peuvent  qu’entraver  les  progrès 
quelle  ambitionne  toujours  de  faire. 

ïî  est  très-étonnant  et  remarquable  que  des  personnes 
bien  à meme  de  distinguer  le  vrai , le  douteux  et  le  faux,  et 
qui  s’occupent  aussi  avec  ardeur  de  cela  , sc  fassent  pour- 
tant tant  d’illusions  dans  des  idées  toutes  journalières.  Si 
des  philosophes  ont  cru  avoir  atteint  un  haut  degré  cians 
l’échelle  de  la  perfectibilité  intellectuelle,  lorsqu’ils  ont 
reconnu  qu’ils  ne  savoient  rien , pourquoi  les  médecins 
auroient-ils  la  mauvaise  honte  d’avouer  que  la  nature  des 
choses  est  encore  pour  eux  un  secret?  Ce  n’est  pas  se 
ranger  parmi  les  ignorans  que  de  confesser  que  tout  ce 
que  des  autres  déclament  et  prétendent  ne  nous  instruit 
pas.  L’ignorance  est  une  indifférence;  eile-sait  aussi  peu 
qu’une  chose  ou  une  qualité  existe  , ou  quelle  n’existe  pas. 
Le  ne  pas  savoir  en  est  aussi  distinct  et  différent  que  le 
savoir.  Lorsque  la  nature  refuse' de  se  déclarer  à l’esprit, 
il  faut  que  celui-ci  soutienne  toujours  son  dessus  sur  la 
nature  , et  qu’il  triomphe  d’elle  en  faisant  un  savoir  de  son 
ne  pas  savoir.  Prendre  ce  parti  est  aussi  glorieux  qu’il 
est  utile.  On  ne  peut  pas  bien  savoir  où  et  comment  avan- 
cer , que  lorsqu’on  sait  où  on  se  trouve.  Les  expériences 
en  médecine  sont  si  indéterminées,  si  confondues  entre 
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elles-mêmes  et  avec  des  hypothèses  , qu’on  ne  peut  pres- 
que pas  les  mettre  en  ordre,  et  tirer  parti  d’objets  de  tant 
d’importance,  11  en  est  de  la  médecine  comme  de  l’histoire 
naturelle , dont  Bacon  disoit  dans  son  temps  : « Il  ne  reste 
« donc  que  de  tenter  la  chose  de  nouveau,  et  cela  avec  des 
« moyens  plus  grands , et  quen  mettant  de  côté  toute  con- 
« tendon  cï opinions  on  puisse  arriver  au  règne  de  la  phi- 
c<  losophie  et  des  sciences  comme  on  arrive  au  royaume 
ce  des  deux  dans  lequel  il  11 est  permis  d’entrer  que  sous 
« la  personne  céun  enfant.  » ïïist.  Natur,  ad  Gond,  Philos. 
Prælat. 

Si  on  ne  sait  pas  alléguer  une  idée  qui  pourrait  répan- 
dre quelque  lumière  sur  la  manière  d’agir  d’une  certaine 
classe  d’eaux  minérales , on  sera  encore  plus  embarrassé 
en  apprenant,  que  la  théorie  recherchée  doit  s’appliquer 
à toutes  les  eaux  minérales  , aux  eaux  chaudes  comme 
aux  eaux  froides  ; et  pareillement  aux  différentes  manières 
de  se  servir  de  ces  eaux , à l’usage  extérieur  et  à l'usage 
intérieur;  car,  quoique  la  chose  soit  plus  qu’invraisembla- 
bïe,  on  prône  de  toutes  les  eaux  minérales  presque  les 
mêmes  effets.  Plus  on  considère  ces  phénomènes  théra- 
peutiques , plus  on  se  trouve  saisi  d’étonnement,  lis  ne 
présentent  aucune  prise  par  où  on  puisse  les  démasquer. 

Faisons  un  pas  dans  la  physiologie  générale.  Nous 
rencontrons  d'abord  ici  de  pareils  phénomènes , qui  pré- 
sentent de  pareilles  difficultés;  mais  plus  il  y a à s’éton- 
ner , moins  on  s’étonnera  à la  fin. 
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Par  quoi  tous  les  organismes  où  la  vie  en  général  se 
soutiennent-ils  et  s’étendent-ils  ? ««.  Par  la  réproduction. 
Par  quoi  la  réproduction  se  fait-elle?  Par  la  nutrition. 
Et  qu'est-ce  qui  sert  à la  nutrition  ? ««  Des  alimens  li- 
quides et  solides.  Il  n’est  pas  probable  au  premier  coup 
d’œil,  que  des  substances  liquides  puissent  devenir  par 
la  nutrition  des  substances  solides,  puissent  devenir  des 
parties  de  l’organisme.  Il  faut  donc  admettre  que  les  ali- 
mens solides , que  nous  prenons  , se  convertissent  par  la 
nutrition  dans  la  substance  du  corps  organique  ; car  cela 
même  est  le  phénomène  de  la  vie,  qu’un  corps  (l’organisme) 
se  conserve,  se  renouvelle,  s’augmente  aux  dépens  d’un 
autre  corps  (des  alimens),  qu’il  anéantit  alors  entièrement 
comme  tel.  C’est  le  caractère  essentiel  du  procès  organi- 
que , que  les  qualités  des  corps  extérieurs  sont  détruites 
et  changées  dans  les  qualités  de  l’organisme  même. 

Dans  toute  combinaison  de  deux  ou  de  plusieurs 
qualités  elles  se  combattent  mutuellement.  Chacune  en 
se  faisant  valoir  tâche  de  détruire  l’autre.  Mais  le  dessein 
et  l’issue  sont  égaux  pour  toutes.  Elles  se  détruisent  tou- 
tes, et  aucune  ne  pouvant  subjuguer  l’autre  de  manière  à 
rester  elle  seule  dominante , le  produit  d’un  tel  procès 
sera  un  troisième  corps  doué  de  qualités  nouvelles  et  tou- 
tes particulières.  C’est  ce  qu'on  appelle  procès  chimique. 
Dans  le  procès  organique  il  y a aussi  deux  qualités  , qui 
se  combattent,  la  qualité  intérieure  de  l'organisme  et  la 
qualité  du  corps  extérieur  de  l’aliment.  Mais  la  différence 
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entre  le  procès  chimique  et  le  procès  organique  se  montre 
dans  l’issue  du  procès.  La  qualité  extérieure  est  entière» 
ment  détruite  dans  le  procès  organique  (considéré  abso- 
lument), tandis  que  la  qualité  intérieure  n’est  pas  même 
altérée.  La  qualité  extérieure  devient  la  qualité  inté- 
rieure elle-même,  et  c’est  le  phénomène  qu’on  appelle 
assimilation,  cause  ou  effet  (comme  on  veut  le  dire)  de 
la  nutrition. 

C’est  donc  le  caractère  de  l’organisme,  de  s'assimiler 
d'autres  corps.  Quelles  que  soient  les  qualités  cpii  viennent 
en  conflit  avec  lui , il  les  réduira  toutes  à une  seule 
qualité  en  les  faisant  devenir  ce  qu’il  est  lui-même.  Toute 
simple  qu’une  qualité  puisse  paroître,  il  en  naîtra  une 
multitude  indéterminée  de  qualités  selon  la  différence  des 
organes  avec  lesquels  elle  se  rencontrera. 


Avec  l'assimilation  le  règne  delà  chimie  cesse;  avec  la 
réproduction  l’organisme  commence.  Ce  principe  de  la  vie 
est  un  principe  immuable,  établissant  bien  sa  propre  na- 
ture , et  la  distinguant  des  autres  rapports  avec  lesquels 
elle  a été  si  souvent  confondue.  La  vie  est  d’un  côté  le 
moyen  dans  la  nature  par  lequel  toutes  les  qualités  se 
découvrent  et  se  développent  ; et  de  l’autre  côté  c’est  le 
moyen  qui  tempère  et  absorbe  toutes  Jes  qualités.  Elle 
est  le  dernier  but  et  le  moyen  général  de  la  nature. 


Il  ne  faut  pas  dire , que  la  vie  modifie  les  qualités  qui 
viennent  en  contact  avec  elle.  Le  procès  de  la  vie  ne  seroit 
alors  qu’une  modification  du  procès  chimique.  L’idée  d’un 
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procès  qui  n'est  pas  un  propre  procès,  mais  la  modification 
d’un  autre  procès,  est  une  notion  obscure , et  déjcà  par  elle- 
même  peu  fructueuse. 

Dans  le  procès  chimique  les  qualités  se  modifient  mu- 
tuellement. Le  résultat  du  procès  est  une  nouvelle  compo- 
sition ; et  toutes  les  fois  qu’il  se  fait  par  la  combinaison 
de  quelques  substances  un  corps  différent  de  ces  substan- 
ces élémentaires , il  faut  admettre  que  ce  nouveau  corps 
a été  le  produit  d’un  procès  chimique. 

Dans  le  procès  organique  les  qualités  qui  le  composent 
comme  des  actions  opposées  , ne  se  modifient  pas  mu- 
tuellement. Il  y en  a une , l’action  extérieure , qui  ne 
parvient  pas  à faire  subir  à l’autre , a l’action  intérieure 
aucune  modification  ; mais  cette  action  intérieure , fac- 
tion organique,  l'organe  modifie  l’autre,  faction  intérieure, 
tellement,  qu’il  n’en  reste  pas  même  de  trace.  Elle  entre 
entièrement  dans  la  substance  de  l’organe , elle  devient 
partie  de  f organe  , elle  devient  l’organe  même.  C’est  donc 
un  procès  qui  est  essentiellement  différent  du  procès  chi- 
mique en  ce,  qu’une  qualité,  la  qualité  intérieure  , n’est 
pas  du  tout  changée  par  lui  ; et  qui  est  absolument  opposé 
au  procès  chimique  , en  ce  qu’une  quahté,  la  qualité  exté- 
rieure , est  entièrement  changée,  absorbée  pour  ainsi 
dire  par  f autre  ; et  toutes  les  fois  que  dans  le  concours 
de  plusieurs  substances  l’une  se  conserve  intacte,  et 
s’assimile  les  autres , il  faut  dire  que  c’étoit  l’effet  du 
procès  organique , que  c'est  ici  le  règne  de  la  vie. 
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Quand  nous  disons,  que  le  caractère  essentiel  de  l’orga- 
nisme est  de  détruire  les  qualités  qui  viennent  en  conflit 
avec  lui , de  se  les  assimiler , et  de  se  reproduire  par  elles  , 
c’est  parler  de  l’organisme  en  général , de  la  vie  considérée 
absolument.  Pour  les  organismes  individuels  il  faut  en 
quelque  façon  restreindre  cette  définition , et  dire  : que 
telle  est  la  tendance  de  l’organisme.  Car  si  un  organisme 
parvenoit  toujours  à faire  valoir  et  exécuter  cette  tendance  , 
il  continueront  toujours  à exister,  et  il  y auroit  une  chose 
individuelle  permanente  et  stable  dans  la  nature,  qui  ne 
peut  entretenir  et  conserver  sa  stabilité  générale,  que  par 
des  changemens  et  des  métamorphoses  individuelles. 
L’état  de  l’organisme  où  l'exécution  de  cette  tendance 
lui  réussit.,  est  la  santé . 

Il  y a des  corps  qui  ont  des  qualités  si  prononcées, 
que  l’organisme  ne  vient  pas  à bout  de  les  dompter.  Alors 
l’organisme  n’exerçant  pas  son  action  caractéristique  , est 
changé  autant  par  l’action  extérieure,  qu’il  la  change  lui- 
même , ces  deux  actions  se  détruisent  mutuellement,  Tune 
n'est  pas  changée  dans  l’autre , assimilée  à elle  ; mais  il 
se  produit  un  troisième  corps  renfermant  en  lui  la  qualité 
détruite  de  forganisme , et  la  qualité  extérieure.  Il  s’est 
fait  donc  un  procès  chimique  qui  est  l’opposé  du  procès 
organique.  Il  est  arrivé  la  mort,  l’opposé  de  la  vie. 

Il  est  un  autre  cas  où  l’organisme  ne  s’assimile  pas  les 
substances  extérieures , et  où  il  ne  se  soutient  pas  par 
conséquent  en  santé  ; mais  où  il  ne  cède  pas  non  plus 
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entièrement  à la  tendance  de  l’action  extérieure  qui  est 
d éteindre  l’action  de  l’organisme , et  où  il  ne  meurt  donc 
pas.  Cet  état  de  la  vie  qui  n’est  pas  la  santé , parce  que 
l’organisme  ne  se  reproduit  pas  comme  il  le  voudroit  ; et 
qui  n’est  pas  la  mort,  parce  qu’il  se  soutient  et  se  conser- 
ve encore , est  ce  qu’on  appelle  maladie. 

La  maladie  est  donc  un  état  de  la  vio  entre  la  santé  et 
la  mort.  La  maladie  suppose  donc  toujours  encore  la  pré- 
sence de  la  vertu  assimilatrice  de  l’organisme  , car  sans 
elle  toutes  les.  qualités  suivent  la  loi  du  chémisme  qui  est 
le  règne  de  la  mort.  Il  est  évident  que  chaque  qualité  chi- 
mique qui  n’est  pas  subjuguée  par  l’organisme,  l’influen- 
cera d’une  manière  particulière,  et  l’altérera  différemment. 
De  là  la  multitude  et  la  diversité  immense  des  maladies 
dont  nous  ne  devons  pas  exposer  ici  plus  amplement  ni 
les  différentes  manières  de  provenir , ni  les  différentes 
formes. 

Si  par  des  influences  extérieures  il  peut  arriver  du  mal 
à l’organisme,  il  faut  aussi  que  par  des  influences  opposées 
il  puisse  lui  arriver  du  bien.  Mais  cette  opposition  des 
qualités  ne  doit  pas  être  alors  une  opposition  chimique. 
Il  ne  faut  pas  p.  e.  absolument  un  acide  pour  guérir  une 
maladie  causée  par  un  alcali.  Il  faut  encore  moins  s’imagi- 
ner que  la  guérison  des  maladies  se  fasse  par  une  impres- 
sion opposée  à celle  qui  a produit  la  maladie.  Nous  venons 
de  faire  voir,  que  les  qualités  extérieures  ne  peuvent  laisser 
d’impressions  dans  l'organisme  sans  que  celui-ci  ait  perdu 
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une  partie  de  sa  vertu  assimilatrice,  et  ait  fait  sacrifice 
d’une  partie  de  sa  vertu  conservatrice.  Faire  des  impres- 
sions à l’organisme  c'est  lui  faire  violence  ; lui  faire  violen- 
ce c’est  le  mettre  hors  d'état  de  se  maintenir  comme  il  le 
voudroit , c'est  le  rendre  malade.  Avoir  l’intention  de  faire 
cela  scroit  vouloir  guérir  une  maladie  par  une  autre,  ce 
qu’on  ne  peut  dire  que  dans  un  sens  éloigné. 

De  notre  idée  de  la  vie , de  la  santé  et  de  la  maladie,  il 
suit,  qu’il  n’y  a que  l’organisme  lui-même  qui  puisse  se 
guérir,  se  délivrer  de  la  maladie.  Si  une  maladie  consiste 
en  ce  que  l’organisme  ne  parvient  pas  à s’assimiler  ce 
qui  s’est  mis  en  rapport  avec  lui , cette  maladie  passera 
donc  lorsqu’il  aura  réussi  à subjuguer  cette  puissance. 
C’est  1 organisme  meme  qui  doit  s’assimiler  les  puissances 
externes,  et  qui  en  se  les  assimilant  se  rend  et  se  conserve 
bien  portant. 

L’ancien  axiome  thérapeutique  : cjue  le  contraire  se 
guérit  par  le  contraire , est  un  axiome  plutôt  de  la  mé- 
canique , et  avec  quelque  raison  encore  de  la  chimie. 
Vouloir  adopter  cet  axiome  en  médecine  cc  seroit  supposer 
que  les  qualités , qui  ont  influencé  l’organisme , existent 
encore  comme  telles.  Mais  tant  qu’une  qualité  existe 
encore  comme  telle,  elle  est  étrangère  à l’organisme,  et  ne 
peut  pas  causer  des  maladies.  Dès  qu’elle  entre  en  action 
avec  l’organisme  elle  sera  entièrement  assimilée , et  l’or- 
ganisme restera  bien  portant  ; ou  elle  ne  sera  pas  entière- 
ment assimilée , elle  fera  subir  un  changement  à l’orga- 
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nisme , l'organisme  deviendra  malade.  Mais  cette  qualité 
ne  peut  faire  subir  de  changement  à l’organisme  ou  à quoi 
que  ce  soit , sans  en  subir  pareillement  un.  Cette  qualité 
se  consume  ou  se  sature,  comme  on  voudra  le  dire.  Paroître 
et  se  perdre  sont  dans  des  qualités,  des  idées  synonymes. 
•Elles  ne  paroissent  proprement  qu’en  se  perdant.. 

x\ussi  l'expérience  contredît-elle  cet  axiome  en  chaque 
cas.  11  y a des  médecins  qui  ont  conseillé  de  tempérer  avec 
des  acides  l’inflammation  produite  par  la  pierre  caustique. 
Les  acides  ne  calmeront  une  telle  inflammation  qu’en 
raison  de  leur  qualité  générale  antiphlogistique  y et  si  les 
acides  employés  dans  ce  cas  sont  aussi  forts , que  l’étoit  la 
pierre  caustique , on  peut  être  sûr , que  l’inflammation 
augmentera  du  double  au  lieu  de  se  passer  entièrement.  Si 
quelqu’un  venoit  à avaler  des  acides  forts  , rien  ne  pourra 
mieux  le  sauver  que  de  lui  faire  avaler  aussitôt  des  alcalis 
pour  faire  que  cela  fût  comme  s’il  n’avoit  pas  avalé  un 
acide,  mais  un  sel  neutre.  Mais  aussitôt  qu’il  en  aura  déjà 
résulté  une  inflammation  du  ventricule,  et  qu’on  ne 
pourra  plus  supposer  l’acide  libre , tout  alcali  augmentera 
l'inflammation  qui  doit  être  alors  traitée  selon  les  règles 
générales  contre  des  inflammations. 

Il  seroit  même  très  - malheureux  pour  les  malades  si 
cet  axiome  étoit  aussi  vrai  qu'on  est  d’abord  tenté  de  le 
croire.  Comment  trouver  les  opposés  de  tant  de  puissan- 
ces nuisibles  à l’organisme?  Le  plus  grand  nombre  de» 
opposés  , dont  on  auroit  besoin,  ne  sont  pas  du  tout 
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connus.  Et  ce  qui  feroit  le  véritable  embarras  en  médecine, 
c’est  que  dans  la  plupart  des  maladies  on  ne  sait  pas  par 
quoi  elles  sont  arrivées,  et  que  par  conséquent  on  ne 
pourroit  pas  savoir  avec  quoi  les  attaquer  ; on  ne  pourroit 
donc  pas  les  traiter,  et  les  maladies  ne  pourroient  pas  se 
guérir.  Mais  la  providenie  et  bonne  mère  la  Nature  n’a  pas 
voulu  abandonner  les  êtres , qui  ne  pouvoient  pas  se  garan- 
tir d’un  nombre  de  maladies , à la  merci  des  systèmes  pré- 
caires des  médecins  chimistes.  Tantôt  elle  laisse  à côté 
du  mal  la  ressource  du  salut , et  tantôt  elle  se  sert  du  mal 
même  comme  du  moyen  de  son  extermination.. 

Nous  avons  entendu  que  la  maladie  supposoit  encore 
toujours  la  présence  de  la  vertu  assimilatrice  de  l’Qrganisme, 
sans  quoi  la  mort  seroit  à la  place  de  la  vie.  Ce  reste  de 
vertu  assimilatrice  travaillera  sur  ces  puissances  réfractai- 
res , et  ce  qui  causa  la  maladie  finira  par  passer  en  vie 
et  en  santé  , pourvu  que  l’équilibre  entre  la  puissance 
extérieure  et  entre  la  puissance  intérieure  ne  penche  pas 
trop  du  côté  de  la  première.  Lorsque  quelque  organe  indi- 
viduel ne  peut  pas  se  débarrasser  du  mal  dont  il  est  investi, 
la  nature  se  sert  admirablement  de  tout  l’appareil  des 
diffère  ns  organes  pour  venir  au  secours  de  l’organe  malade.. 
On  peut  dire  que  tout  l'organisme  est  bien  intéressé  â 
prendre  part  à l’organe  malade , et  que  c’est  proprement 
sa  cause  qu'il  defend  alors , parce  qu’une  maladie  ayant 
pris  une  fois  siège  dans  un  organe  ne  s'y  arrêtera  pas , 
mais  se  propagera  par  tout  le  corps  en  raison  du  rapport 


( ^32  ) 

et  de  la  sympathie  qui  règne  entre  ect  organe  primitive- 
ment affecté,  et  les  autres  organes.  Ce  qui  a donc  d'un 
côté  l'air  de  faire  cause  commune  pour  subvenir  à la  dé- 
tresse d’un  organe  individuel , c’est  de  l’autre  côté  dé- 
fendre sa  propre  cause  qui  est  menacée  par  cet  ennemi 
intérieur.  C’est  guerre  contre  guerre. 

Cet  état  de  l’organisme  où  un  organe  malade  tâche 
d’entraîner  les  autres  dans  sa  perte,  et  où  les  autres 
employent  leurs  moyens  pour  se  préserver  de  ce  mal  qui 
les  menace,  et  où  ils  cherchent  à secourir  et  à sauver 
l’autre  , cette  lutte  des  organes  entre  eux  comme  cause  de 
maladie  et  comme  moyen  de  guérison  est  la  Fièvre. 

La  lièvre  n’est  donc  pas  jamais  une  maladie  primaire, 
elle  suppose  toujours  un  mai  local  qui  la  précède.  On  ne 
peut  pas  l’appeler  simplement  un  dessein  de  la  nature  de 
propager  le  mal  d’un  organe  simple.  Dans  cette  idée  les 
autres  organes  sont  trop  regardés  comme  passifs  , et  elle 
n’apprécie  pas  assez  la  réaction  qui  est  un  symptôme  si 
dominant  de  la  fièvre,  que  d’autres  médecins  ont  même 
fait  consister  le  caractère  et  la  nature  de  la  fièvre  dans 
cette  réaction.  On  ne  peut  pas  l’appeler  non  plus  un 
dessein  de  la  nature  de  chasser  le  mal  d’un  organe  simple. 
Car  les  autres  organes  ne  peuvent  pas  déterminer  leur 
action  vers  cet  organe  malade  sans  qu’ils  y aient  été  pro- 
voqués par  cet  organe  même.  Ce  seroit  supposer  une  réac- 
tion vers  quelque  chose  qui  n’a  pas  commencé  par  agir. 
D’ailleurs  aussi  si  la  nature  essayoit  dans  la  fièvre  seulement 
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de  sc  délivrer  d’un  mal  local,  cei 


essai  devroit  ou  réussir,  ou 


ne  pas  réussir;  et  l’organe  affecté  devroit  ou  être  délivré  de 
son  mal , ou  y succomber.  Il  n’y  auroit  pas  de  raisons  par 
lesquelles  le  combat  que  les  autres  organes  ont  entrepris 
pour  un  seul,  leur  pût  devenir  préjudiciable.  Et  pourtant 
nous  voyons  comme  effets  de  la  fièvre  aussi  bien  la  guérison 


de  ï organe  ou  des  organes  qui  l’avoient  occasionnée,  que  la- 
destruction  de  tous  les  organes  qui  sont  entrés  dans  cette 
lutte.  Il  faut  donc  qu’ii  y ail  dans  la  fièvre  une  attaque  et 
du  danger  pour  les  uns  , et  de  l’assistance  et  de  l’espérance 
pour  les  autres..  Ces  actions  sont  réciproques  et  l’issue  de 
la  fièvre  dépendra  de  la  grandeur  de  la  maladie  primitive 
dont  un  organe  avoit  été  infecté,  et  de  la  constitution  des 
organes  qui  ont  été  ensuite  infectés  par  lui. 


Cette  idée  de  la  fièvre  est  tirée  de  l’idée  que  nous  avons 
exposée  de  la  vie , et  elle  s’accorde  avec  tous  les  principes 
et  rapports,  que  nous  en  avons  déduits.  Nous  avons  d’abord 
établi  comme  nature  de  la  vie  la  vertu  conservatrice  qui 
se  manifeste  dans  la  vertu  assimilatrice  et  reproductrice^ 
Cette  vertu  doit  encore  présider  dans  la  fièvre  , parce  que 
sans  elle  la  vie  même  cesseroit.  Nous  avons  trouvé  ensuite 
comment  la  vertu  assimilatrice  de  l’organisme  pouvoit  être 
altérée  par  de  certaines  qualités  , et  comment  l’organisme 
étoit  ainsi  mis  dans  cet  état  entre  la  santé  et  la  mort  que 
nous  avons  appelé  maladie.  La  fièvre  est  ouvertement  un 
tel  état  entre  la  santé  et  la  mort.  Mais  outre  cette  force 
destructrice  à laquelle  l’organisme  cède , et  qui  fait  la  ma** 
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ïacTie,  lions  avons  encore  reconnu  clans  la  fièvre  en  même 
temps  une  vertu  médicatrice  par  laquelle  elle  se  distingue 
le  plus  essentiellement  de  la  maladie  en  général. 

Le  grand  pathoîogue  Gâub,  après  avoir  exposé  les  imper- 
fections dans  les  définitions  ordinaires  de  la  maladie,  de- 
mande : « Est-ce  quon  ne  pourroit  pas  appeler  la  maladie 
ce  un  essai  de  la  nature  d’avertir  la  mort?  » Et  il  répond  à 
cela  : « Cette  idée  tirée  de  l’essence  même  de  la  médecine 
c<  paraîtra  bien  plausible  à chaque  homme  qui  est  au  fait 
ce  de  son  art.  » Il  nous  semble  que  cette  définition  ingé- 
nieuse de  Gaub  va  plutôt  à la  fièvre,  qu’à  la  maladie  en 
général  ; quoiqu’aussi  la  fièvre,  comme  nous  venons  de  le 
montrer , ne  soit  pas  bien  comprise  et  définie  par  le  seul 
essai  de  la  nature  d eloigner  la  maladie.  L'idée  de  la  mala- 
die est  une  idée  passive,  l’idée  d’une  passion , d’un  assu- 
jettissement. Lorsque  l’organisme  parvient  à se  délivrer 
du  mal  qui  est  en  lui , il  est  déjà  en  convalescence  ; et  si 
on  vouloit  dire  que  la  nature  cherche  dans  la  maladie  à 
avertir  un  mal  qui  n’est  pas  encore  entré  dans  l’organisme, 
alors  la  fonction  de  l’assimilation  même  seroit  une  mala- 
die, parce  que  chaque  qualité  extérieure  cherche  à nuire 
à l’organisme , et  dans  chaque  fonction  celui-ci  cherche  à 
éluder  ces  attaques. 

Üne  force  conservatrice,  une  force  destructrice  et  une  force 
médicatrice  se  combattent  et  se  balancent  dans  la  fièvre. 
Lorsque  la  nature  ne  pouvoit  pas  affranchir  les  organismes 
de  l’assujettissement  aux  maladies,  elle  ne  pouvoit  pas  leur 
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donner  un  plus  grand  motif  d’espérance  et  une  plus 
grande  ressource , qu’en  leur  faisant  avoir  en  même  temps 
la  fièvre,  qui  est  un  procès  de  maladie  et  de  guérison  , un 
procès  destructeur  et  régénérateur  en  même  temps. 

La  fièvre  est  un  état  de  révolution  de  l’organisme  dans 
lequel  des  organes  séditieux  provoquent  les  organes  princi- 
paux de  l’organisme , et  dans  lequel  les  organes  secondaires 
bien  portants,  ou  anciennement  peut-être  un  peu  corrom- 
pus, sont  plus  ou  moins  entraînés.  Tous  ces  organes 
s'échangeront  mutuellement  leurs  défauts  et  leurs  quali- 
tés , et  le  tout  s’accommodera  doucement  ; ou  ils  périront 
tous  et  mourront;  ou  l’organisme  s’épurera  du  mal  qui 
lui  est  survenu;  ou  il  fera  sacrifice  d’un  organe  pour  sau- 
ver les  autres  ; ou  le  mal  restera  fixe  à un  seul  organe.  Ce 
qui  constitue  les  fins  connues  des  fièvres,  les  lyses,  la  mort, 
les  crises , les  métachématismes , les  métastases , et  les 
autres  maladies  suites  des  fièvres. 

Qu’on  soit  ou  non  d’accord  avec  notre  exposition  de  la 
nature  de  la  fièvre  , on  ne  pourra  disconvenir  de  la  vérité 
et  de  l’importance  du  caractère  de  l’organisme,  que  nous 
avons  établi  comme  principe  de  la  physiologie  de  la  même 
manière,  que  les  astronomes  mettent  pour  principe  de 
leur  science,  l’idée  de  l’attraction  générale.  Tous  les  rap- 
ports de  la  médecine  se  laissent  réduire  à ce  principe  com- 
me les  rapports  du  système  solaire  à l’idée  de  l’attraction. 

Les  médecins  peuvent  embrasser  avec  plus  de  confiance 
ce  principe  que  nous  exposons  de  la  physiologie , que  les 
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astronomes  ne  peuvent  adopter  l’idée  de  l’attraction.  L’idée 
de  l’attraction  est  une  pure  hypothèse,  inventée  d’abord 
en  physique  pour  se  figurer  quelque  chose  sous  le  phéno- 
mène de  la  chute  des  corps,  employée  ensuite  par  analogie 
en  astronomie  pour  essayer  , si  les  mouvemens  des  corps 
célestes  ne  se  laisseroient  pas  réduire  aux  lois  qui  dérivent 
de  cette  idée;  et  conservée  enfin  pour  faciliter  le  calcul  des 
phénomènes  dont  la  nature  et  les  rapports  sont  sûrement 
plus  profonds  et  plus  vastes,  que  cette  idée  abstraite  et 
point  péremptoire.  Le  principe  physiologique  : la  vertu 
conservatrice  et  assimilatrice  de  l'organisme  , dont  il  s’agit 
ici , n’est  pas  du  tout  une  hypothèse.  C’est  un  fait  qui  ne 
peut  pas  être  nié  ni  réprouvé,  et  toute  dispute  à son  sujet 
peut  être  seulement  sur  ce  point , si  on  lui  trouve  cette 
importance , et  si  on  veut  lui  accorder  cette  dignité  que 
nous  lui  assignons.  C’est  un  théorème  qui  doit  être 
exposé  et  éclairci  en  physiologie  par  les  expériences  qui 
le  concernent.  En  nosologie  et  en  thérapeutique  il  ne 
faut  plus  en  appeler  à sa  démonstration.  Elle  doit  être 
supposée  donnée  en  physiologie,  et  passer  donc  comme 
axiome  dans  toutes  les  autres  branches  de  la  médecine.  Il 
nous  semble  que  c’est  un  principe  qui  peut  servir  aussi 
bien  de  pierre  de  touche  pour  la  théorie,  comme  il  est 
véritablement  une  boussole  incomparable  pour  la  pratique. 

Dans  le  cas  même  qu’on  pourroit  encore  hésiter  à 
admettre  un  principe  qui  prépare  une  réforme  à la  théorie 
aussi  bien  qu’à  la  doctrine  et  à la  pratique  de  la  médecine. 
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toutefois  nous  croyons  avoir  assez  fait  sentir  l’impossibi- 
lité d'en  trouver  un  dans  la  chimie.  Même  si  nous  n’avions 
pas  réussi  à montrer  la  différence  essentielle  entre  le  pro- 
cès chimique  et  le  procès  organique , on  seroit  toujours 
autorisé  de  répliquer  à ces  physiologistes  et  médecins 
preneurs  de  la  chimie,  l’apophthegme  de  Bacon  : «// seroit 
« bien  fou  et  contraire  en  soi-même  de  penser  et  d'espérer 
« que  ce  qui  ne  s’est  pas  encore  fait  jusqu  aujourd’hui , 
<r  pourroit  se  faire , à moins  que  par  des  manières  qui 
« n’ont  pas  encore  été  essayées.  » 

Ce  n’est  pas  une  plus  grande  provision  de  notices  chi- 
miques qui  fait  le  besoin  de  la  physiologie.  Le  grand  pro- 
blème de  la  physiologie  est  très  - simple  ; il  ne  s’agit  que 
de  trouver  le  point  de  différence  entre  le  procès  chimique 
que  tout  le  monde  croit  connoître  , et  entre  le  procès  orga- 
nique qui  a quelque  chose  de  mystérieux  et  de  sublime 
même  pour  le  systématicien  le  plus  déterminé.  Comme  il 
s’agit  d’une  différence  entre  les  deux  procès,  on  doit 
d’abord  s’apercevoir  qu’il  n'est  pas  possible  de  la  trouver 
dans  les  principes  mêmes  de  la  chimie.  Le  plus  naturel 
paroît  être  d’observer  bien  ces  deux  procès,  de  bien  distin- 
guer ce  qui  est  accidentel  en  eux  d’avec  ce  qu’ils  ont  de 
constant  et  d’essentiel. 

Il  se  trouve  alors  que  dans  les  deux  procès  il  y a toujours 
un  concours  de  deux  ou  de  plusieurs  qualités  qui  agissent 
réciproquement  entre  elles  ; que  toutes  ces  qualités  se  per- 
dent toujours  dans  le  procès  chimique,  et  qu’il  s’en  com- 
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pose  toujours  une  qualité  toute  nouvelle  ; que  dans  le 
procès  organique  une  qualité  reste  toujours  inaltérée , que 
toutes  les  autres  se  perdent  sans  qu’il  en  naisse  une  quali- 
té nouvelle,  et  qu’il  faut  donc  supposer  que  toutes  ces 
qualités  qui  ont  disparu , ont  été  transformées  dans  celle 
qui  est  restée  seule.  Il  se  trouve  que  ce  qui  étoit  important 
et  essentiel  dans  le  procès  chimique  (les  qualités  des  diffé- 
rens  corps)  devient  tout-à-fait  accidentel  dans  le  procès 
organique;  que  toutes  différentes  quelles  pourroient  être 
entre  elles,  l’organisme  les  prend  toutes  comme  si  elles 
n etoient  rien  en  elles-mêmes  ; de  sorte  même  que  le  ca- 
ractère du  procès  organique  , autant  du  moins  qu’on  peut 
le  reconnoître , se  manifeste  en  ce  qu’il  fait  un  accidentel 
de  ce  qui  dans  le  procès  chimique  est  essentiel  ; que  le 
procès  chimique  même  devient  un  accident  pour  le  pro- 
cès organique. 

Bien  que  ce  ne  soit  pas  par  une  déductiomphilosophique 
que  ce  principe  soit  établi.  Mais  il  ne  s’agit  pas  de  cela  ici. 
La  nature  du  procès  chimique  n'est  pas  mieux  connue  que 
celle  que  nous  exposons  de  l’organisme.  Il  suffit  pour  la 
médecine  qu’on  puisse  déduire  de  ce  caractère  de  l’orga- 
nisme les  principes  de  la  nosologie  et  de  la  thérapeutique, 
et  qu’on  puisse  réduire  à lui  les  phénomènes  pour  ainsi 
dire  classiques  en  médecine,  qui  ont  toujours  répugné 
aux  différens  systèmes  médicinaux. 

Il  est  surtout  important  d’avoir  montré  , qu’on  ne  peut 
pas  parvenir  à une  connoissance  de  la  nature  de  l’orga- 
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nisme  par  des  recherches  et  des  moyens  chimiques  fus- 
sent-t-elles  aussi  multipliées  et  aussi  suivies  quelles 
peuvent  jamais  l’être.  11  faut  sortir  du  règne  de  la  chimie  , 
et  s’élever  au-dessus  d’elle  pour  entrer  dans  le  règne  orga- 
nique. Et  on  peut  dire  des  jatrochemistes  ce  que  Schelling 
disoit  un  jour  de  ceux  qui  confondent  la  logique  et  la 
métaphysique  ordinaire  avec  la  philosophie , « qu’ils  s'y 
« prennent  comme  quelqu'un  qui  voudroit  aller  en  Angle- 
« terre  sans  passer  par  l'eau  , et  qui  croirait  pourtant  y 
« arriver  enjin  par  de  longs  détours,  qu  il  ne  se  lasseroit 
<c  pas  de  faire.  » 

Pour  rapporter  encore  quelques  idées  qui  pourroient 
donner  du  soutien  et  de  l’évidence  à notre  théorie  médici- 
nale des  eaux  minérales  , nous  voulons  relever  un  peu 
davantage  le  phénomène  de  la  nutrition.  ».  Pour  ne  pas 
attirer  à la  fois  l’attention  sur  plusieurs  rapports  éton- 
nans,  nous  avons  recherché  seulement  ce  qui  arrive  aux 
substances  solides  lorsqu’elles  sont  mises  en  rapport 
avec  l’organisme.  Nous  supposions  alors  qu’il  n etoit  pas 
probable  que  des  substances  fluides  pussent  devenir  dans 
la  nutrition  des  substances  solides , pussent  devenir  des 
parties  de  l’organisme  même. 

Cependant  en  observant  avec  attention  le  procès  orga- 
nique, on  se  persuade  du  fait  bien  avéré,  que  les  sub- 
stances fluides  font  une  partie  essentielle  de  la  nour- 
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yiture  des  corps  organiques  ; qu’elles  sont  pour  les  uns  la 
nourriture  principale  ; qu’elles  ne  sont  pas  un  seul  véhi- 
cule des  substances  solides  ; qu’en  général  on  pourroit  se 
passer  plutôt  des  alimens  solides  que  des  alimens  liqui 
des.  On  ne  peut  pas  se  refuser  d’admettre , que  l’eau  e 
l’air  même  font  une  partie  constitutive  des  corps  orga- 
niques, et  que  ces  deux  substances  fluides  peuvent  de- 
venir , et  deviennent  effectivement  par  le  procès  organi- 
que des  substances  solides , deviennent  des  organismes 
mêmes. 

Ce  fait  peut  encore  se  prouver  par  des  expériences  rigou- 
reuses. Des  semences  de  plantes  éclosent  dans  de  l’eau  distil- 
lée ; la  jeune  plante  s’accroît  uniquement  de  cette  eau  distil- 
lée, de  la  lumière  et  de  l’air , qui  lui-même  n’est  autre  chose 
que  de  l’eau  et  de  la  lumière.  Pareillement  le  frai  des 
grenouilles  et  des  poissons  prospère  dans  de  l’eau  distil- 
lée; il  s’en  développe  un  animal  qui  grossit  et  se  pro- 
page uniquement  de  cette  eau  distillée  et  de  la  lumière. 
On  voit  donc  d’un  côté  l’eau  simple  suffire  pour  l’ali- 
mentation des  animaux,  et  de  l’autre  côté  on  voit,  que 
losque  l’eau  simple  ne  paroît  pas  suffire  au  besoin  d’un 
animal , alors  les  substances  solides  qu’il  recherche , ne 
sont  proprement  que  de  l’eau  simple  transformée. 

Dès  qu’on  s’est  rendu  à l’évidence  du  fait  simple  de 
la  germination  des  plantes  dans  l’eau  distillée  et  de  leur 
accroissement  par  cette  eau  , on  ne  peut  plus  avoir  de  ré- 
pugnance ni  de  difficulté  à admetre  que  toutes  les  plan- 
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tes  proviennent  de  la  même  manière  , que  leur  nourri- 
ture n’est  que  de  l’eau , et  qu’elles-mêmes  ne  sont  com- 
posées que  d’eau  et  de  lumière , qui  est  la  seule  chose 
qui , outre  l’eau , se  trouve  indispensable  pour  leur  exis- 
tence; que  les  organismes  donc  qui  se  reproduisent 
des  plantes,  se  reproduisent  proprement  de  l’eau;  que  c’est 
dans  l’eau  que  toutes  les  qualités  distinctibles  des  organis- 
mes doivent  avoir  été  pré-formées  ; que  la  nature  organi- 
que est  l’eau  vivifiée , ou  différenciée  ; et  que  l'eau  est  la 
nature  organique  morte  , ou  indifférenciée. 

Ces  conséquences  naturelles  que  nous  tirons  des  faits 
les  plus  simples  , et  que  tout  le  monde  est  à même  de  vé- 
rifier et  d’apprécier , ne  sont  pas  aussi  singulières  et  para- 
doxales, qu’elles  paroi ssent  l’être  au  premier  abord.  Car 
pourquoi  s’étonner  davantage  en  apprenant  qu’un  grand 
chêne  s’est  formé  de  l’eau  simple,  que  l’orsqu’on  s’aper- 
çoit palpablement  que  la  substance  d’une  tulipe  ne  peut 
avoir  été  rien  autre  chose  que  de  l’eau  ? 

Si  on  vouloit  se  récrier  sur  la  grande  diversité  des  plan- 
tes, nous  répliquerions  , que  c’est  justement  cette  grande 
diversité  dans  les  productions  qui  fait  supposer  une  grande 
simplicité  dans  les  moyens  de  la  nature.  Car  quoique 
beaucoup  de  choses  et  de  qualités  soient  cachées  sous 
terre,  et  que  le  jugement  vulgaire  puisse  faire  venir  les 
différentes  qualités,  qui  se  manifestent  dans  les  plantes , 
du  sein  de  la  terre  en  accordant  à chaque  germe  de  plan- 
tes une  propriété  spécifique  de  s’attirer  par  une  élection 
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d’affinité  ses  qualités  favorites,  on  peut  pourtant  très-faci- 
lement s’assurer  que  les  plantes  n’ont  pas  attiré  ces  diffé- 
rentes qualités  comme  telles  de  la  terre.  Rien  de  plus 
facile  que  de  faire  les  expériences  irrécusables  qui  font  voir, 
que  les  qualités  des  plantes  n’ont  pas  existé  dans  la 
terre  dont  elles  sont  sorties.  La  terre  que  les  plantes  habi- 
tent , ne  se  consume  pas  ; elle  ne  peut  donc  avoir  donné 
rien  parce  quelle  n'a  rien  perdu  ; elle  n’a  servi  que  de 
moyens  de  rendre  l’eau  nutritive  pour  les  plantes. 

Il  en  est  des  plantes  comme  des  animaux.  Elles  sont  des 
organismes , c’est-à-dire  : elles  ont  la  propriété  de  s’assi- 
miler les  substances  qui  viennent  en  action  avec  elles. 
Quoique  ceci  soit  le  caractère  de  tout  ce  qui  est  organique, 
cela  n’empêche  pas  que  certains  organismes  et  certains 
organes  aiment  par  préférence  de  se  rencontrer  avec  de 
certaines  qualités  , et  qu’ils  se  les  assimilent  plus  facile- 
ment que  d’autres  ; que  certaines  plantes  aiment  une  cer- 
taine terre  avec  laquelle  l’eau  se  combine  avant  de  leur  par- 
venir; que  certains  animaux  aiment  certaines  plantes  pour 
leur  nourriture  ; que  certains  organes  d’un  animal  veuil- 
lent que  le  sang  , qui  est  dans  les  animaux  comme  une 
eau  animalisée , passe  auparavant  par  d’autres  organes. 

Il  n’est  pas  de  cette  exposition  de  montrer  l’origine  des 
différens  organismes  , et  de  la  diversité  des  organes  dans 
un  même  organisme.  Il  suffit  pour  notre  but  présent 
d’avoir  développé  le  phénomène  de  l’organisme  jusqu’au 
point  qu'il  est  devenu  apparent  et  clair  : qu’une  substance 

fjm 

y . ' . • “ ’ : 


( 243  ) 

unique  et  simple  comme  l’eau  devient  la  nourriture  d’un 
nombre  infini  de  végétaux , et  par  cela  à la  fin  aussi  celle 
des  animaux.  Que  lorsque  même  l’eau  est  combinée  avec 
certaines  substances , ou  préparée  par  certains  moyens  , 
elle  est  toujours  prise  pour  une  substance  simple , pour 
une  nourriture  élémentaire  par  l’organisme  , qui  souvent 
se  plaît  avec  de  telles  modifications  dans  ses  alimens  , 
et  qui  d’autres  fois  les  exige  telles. 

Nous  avons  donc  eu  raison , lorsque  déconcertés  par  la 
singularité  , l’opposition  apparente  et  l'air  protéiforme 
des  phénomènes  thérapeutiques  des  eaux  minérales  , nous 
en  appelâmes  à la  physiologie , de  dire  : que  nous  ren- 
contrerions ici  de  pareils  phénomènes.  Car  voir  une  même 
eau  minérale  être  un  médicament  pour  différentes  mala- 
dies , c’est  un  phénomène  pareil  à celui  de  voir  une  même 
eau  être  un  aliment  pour  différens  organismes.  Voir  dif- 
férentes eaux  produire  un  même  effets  guérir  les  mêmes 
maladies , c’est  autant  que  de  voir  différens  alimens 
servir  et  suffire  également  au  même  organisme. 

Nous  avons  eu  encore  raison  de  dire  : que  ces  pareils 
phénomènes  offriroient  les  pareilles  difficultés  ; mais  que 
plus  il  y auroit  à s’étonner , moins  on  s’étonneroit  à la 
fin.  Les  difficultés  sont  ouvertement  les  mêmes  en  phy- 
siologie comme  en  thérapeutique.  Toutes  bien  considé- 
rées et  pesées  , elles  se  réduisent  enfin  à une  seule.  Après 
s’être  étonné  de  tout , on  trouve  qu’il  n'y  a à s’étonner 
que  d'une  seule  chose  ; on  reconnoît  partout  le  même 
phénomène  , et  on  ne  s'étonne  que  de  la  vie. 
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Quoi  effectivement  de  plus  étonnant  qu’un  procès  qui 
n’obéit  point  aux  lois  que  suivent  toutes  les  qualités  que 
les  hommes  combinent  ; qui  en  éludant  ces  lois  détruit 
toutes  ces  qualités  et  ces  combinaisons  ; qui  est  innor- 
male et  unique  jusqu’au  point  de  se  soustraire  à l’assu- 
jettissement à la  pesanteur  générale  , qui  paroissoit  pour- 
tant si  inhérente  à tous  les  corps , qu’on  se  trouvoit  à 
peine  engagé  à la  distinguer  comme  un  accident  des  corps. 
Et  cependant  d’un  autre  côté  pourquoi  plus  s’étonner  de 
la  vie , que  de  ce  qu’on  appelle  la  mort , du  chémisme  ? 
L’une  est  aussi  nécessaire  dans  la  nature  et  aussi  natu- 
relle que  l’autre.  Et  il  est  sûr  que  celui  qui  n’auroit  jamais 
vu  ni  observé  que  la  vie , s’étonneroit  autant  de  la  mort 
que  ceux  qui  n'ont  jamais  rien  fait  que  fouiller  les  débris 
de  la  vie , s’étonnent  lorsqu’ils  apperçoivent  à leur  côté  ce 
sans  quoi  leur  objet  ne  pourroit  pas  exister. 

Les  eaux  minérales  doivent  donc  être  considérées  com- 
me toute  autre  eau , comme  toute  autre  substance  , com- 
me une  qualité , que  l’organisme  , lorsqu’elle  vient  en 
conflit  avec  lui , cherche  à s’assimiler , à se  nourrir  d’elle, 
à se  reproduire  par  elle,  et  dont  il  se  fait  un  aliment.  Lors- 
qu’une eau  minérale  aura  une  qualité,  que  l’organisme 
ne  peut  pas  vaincre,  cette  eau  rendra  l’organisme  ma- 
lade comme  toute  autre  substance  qui  ne  se  laisse  pas 
assimiler,  elle  lui  deviendra  un  poison.  Lorsque  l’orga- 
nisme est  malade , une  eau  minérale  pourra  aussi  bien  que 
toute  autre  substance  lui  fournir  le  moyen  de  se  débar- 
rasser de  son  infection  hostile,  et  de  regagner  son  pou- 
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voir  et  son  état  originaire,  et  cette  eau  minérale  lui  sera 
alors  un  médicament. 

Chaque  organisme  est  à considérer  comme  un  diffé- 
rent état  d’un  organisme  principal.  Chaque  maladie  d'un 
certain  organisme  est  à considérer  comme  un  différent 
état  de  ce  même  organisme.  S’il  est  donc  des  organismes 
qui  aiment  ou  qui  exigent  de  certaines  modifications  et 
préparations  de  l’eau  pour  leur  aliment , il  peut  aussi  y 
avoir  de  certaines  maladies  , qui  ne  se  guérissent  que  par 
de  certaines  eaux  ; et  pareillement  comme  une  même  eau 
peut  servir  de  nourriture  à plusieurs  organismes , de  mê- 
me aussi  une  même  eau  peut  devenir  remède  pour  plu- 
sieurs maladies. 

Les  phénomènes  de  l’organisme  dépendent  de  deux 
choses,  et  de  la  constitution  même  de  l’organisme,  et  de 
la  substance  qui  se  rencontre  avec  lui.  Le  même  organis- 
me dans  une  certaine  constitution  peut  rencontrer  une 
substance  qu’il  s’assimilera , il  se  reproduira  d’elle  et  il 
restera  en  bonne  santé.  Cette  substance  lui  sera  donc  un 
aliment.  Il  peut  se  rencontrer  avec  une  substance  qu’il  ne 
parvient  pas  à s’assimiler,  qui  le  tuera  donc,  ou  qui  le 
rendra  simplement  malade/  Cette  substance  lui  sera  un 
poison  ( car  tout  ce  qui  rend  malade  doit  être  nommé 
poison  ) ; et  lorsqu’il  est  malade  il  peut  rencontrer  une 
substance  qui  favorise  son  essai  de  se  remettre  dans  son 
état  naturel,  et  cette  substance  lui  sera  un  médicament. 

Pareillement  une  même  substance  peut  être  assimilée 
par  un  certain  organisme  et  dans  un  certain  état  de  cet 
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organisme , et  être  un  aliment  ; elle  peut  se  soustraire  à 
l’assimilation  d’un  autre  organisme , ou  à l’assimilation  du 
même  organisme,  lorsqu’il  se  trouve  dans  un  autre  état, 
et  être  un  poison  ; elle  peut  venir  justement  à propos  à 
un  troisième  organisme  altéré , ou  au  même  organisme 
dans  un  état  de  maladie , et  être  un  médicament.  U ne 
eau  minérale  est  donc  en  même  temps  un  aliment , un 
poison et  un  médicament.  Sous  une  de  ces  cathégories 
elle  paroîtra  nécessairement  à un  organisme  quelconque  , 
et  à un  état  quelconque  de  chaque  organisme. 

Il  devient  ici  évident  comment  chaque  manière  d’em- 
ployer les  eaux  peut  être  suivie  du  même  effet , qui  doit 
toujours  être,  ou  d’avoir  servi  à la  reproduction  de  l’orga- 
nisme , ou  de  lavoir  rendu  malade , ou  de  l’avoir  guéri. 
Par  chaque  manière  d'employer  une  eau  minérale,  elle 
doit  ou  avoir  été  aliment,  ou  poison,  ou  médicament.  Et 
c’est  pourquoi  toutes  les  différentes  manières  de  se  servir 
des  eaux  minérales  reviennent  au  même  moyen.  Prendre 
un  bain,  c’est  boire  l'eau  par  la  peau  ; boire  l’eau,  c’est 
faire  prendre  un  bain  à l’estomac.  Les  décoctions , les  fo- 
mentations, les  îavemens  sont,  comme  les  bains,  également 
des  moyens  de  mettre  l’eau  en  communication  avec  l’orga- 
nisme pour  qu’il  puisse  en  tirer  ce  dont  il  a besoin.  Une 
fois  accoutumé  à ce  point  de  vue , et  familiarisé  avec  ces 
idées  , il  faut  convenir  que  l’eau  est  ce  menstmum  univer- 
sel recherché  avec  des  efforts  aussi  empressés  qu’inutiles , 
que  beau  est  la  panacée,  la  pierre  philosophale , s'il  peut 
en  exister  une. 
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Qualités  physiques  générales  des  eanx  à' Alexandre. 

Cette  exposition  donne  donc  un  nouveau  point  de 
vue  aux  rapports  nosologiques  et  thérapeutiques  des  eaux 
minérales.  J avoue  que  je  me  suis  décidé  à m’étendre 
autant  sur  ces  principes  uniquement  pour  me  tirer  de 

l’embarras  dans  lequel  j’étois , devant  parler  des  maladies 

/ 

propres  à être  traitées  par  les  eaux  d’AcEXANDRE  , ne  vou- 
lant pas  répéter  à ce  sujet  tous  les  lieux  communs  qui 
n’auroient  jamais  dû  être  dits. 

L’eau  est  ainsi  légitimée  comme  le  soutien  général  de 
l'organisme;  et  la  première  vertu  des  eaux  d’ Alexandre 
doit  être  de  conserver  la  santé  et  de  prolonger  la  vie , 
si  toutefois  ces  deux  buts  peuvent  être  distingués  entre 
eux.  Nous  avons  en  même  temps  reconnu  que  pour  cer- 
tains organismes  et  certaines  maladies , l’eau  doit  être 
imprégnée  de  certaines  qualités  qui , la  rendant  salutaire 
dans  beaucoup  de  cas  , peuvent  la  rendre  nuisible  dans 
d’autres  circonstances. 

On  peut  considérer  d'abord  les  eaux  d’ Alex andre  com- 
me un  médicament  composé , qui  peut  subir  différentes 
préparations.  Parler  alors  en  général  des  vertus  médici- 
nales de  ces  eaux  , c'est  à-peu-près  comme  si  on  parloit 
en  général  p.  e.  des  vertus  médicinales  de  l’antimoine , qui 
même  dans  son  état  crud  est  un  médicament  composé  , 
et  dont  on  a fait  plus  de  différentes  préparations  qu’on 
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n’en  fera  jamais  des  eaux  d’ Alexandre*  Il  faut  donc  dis- 
tinguer premièrement  dans  ce  remède  si  composé  tous 
les  élémens  qu’on  est  à même  de  reconnoître  en  lui , et 
rechercher  ensuite  quel  usage  on  peut  en  faire  dans  de 
différens  cas  de  maladie. 

Les  propriétés  générales  que  présente  l’usage  des  eaux 
d’ Alexandre  sont  celles  qui  seront  le  plus  indistinctement 
convenables  et  utiles  pour  tous,  savoir  : Le  voyage  , le  cli- 
mat méridional  et  asiatique , la  constance  du  beau  temps, 
la  sérénité  particulière  , la  grande  clarté , la  chaleur  et 
la  sécheresse  de  l’air  , la  grande  élévation  etc  ; la  nouvelle 
manière  de  vivre  qu’on  y suit,  et  qu'on  y voit  suivre, 
mérite  ensuite  une  très-grande  considération. 

Les  eaux  mêmes  se  distinguent  d’abord  d’après  les  idées 
reçues  en  eaux  sulphureuses  et  en  eaux  ferrugineuses . 
Parmi  les  eaux  sulphureuses  il  y en  a de  chaudes , de 
tièdes  et  de  froides , des  acidulés  et  des  alkalines.  Parmi 
les  eaux  ferrugineuses  il  y en  a pareillement  de  chaudes, 
de  tièdes  et  de  froides , des  acidulés  et  des  alkalines. 

Il  seroit  sûrement  important  de  pouvoir  établir  encore 
d’autres  distinctions  caractéristiques  entre  ces  eaux.  Mais 
toutes  les  enseignes  fastueuses  des  eaux  minérales  connues 
par  les  titres  insignifians  de  classes , d ordres  et  d’espèces? 
ne  sont  que  des  numéros  arbitraires  sans  utilité  prati- 
que , auxquels  on  ne  peut  donc  pas  se  conformer.  Le  prin- 
cipe de  telles  classifications  est  un  principe  chimique , et 
sous  le  rapport  chimique  il  n’y  auroit  pas  plus  de  raison 
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de  nommer  de  certaines  eaux  ferrugineuses  , que  de  les 
nommer  alumineuses,  ou  silicieuses , surtout  lorsqu’elles 
contiennent  même  plus  de  ces  dernières  substances  que 
de  la  première.  On  s’apercevra  le  plus  de  l’imperfection 
de  pareils  essais  lorsqu’on  se  représentera  des  autres  mé- 
dicamens  si  chimiquement  classifiés.  Une  véritable  classi- 
fication des  médicamens  doit  être  faite  d’après  leurs  ver- 
tus médicinales  , et  tant  que  celles  des  eaux  minérales 
ne  seront  pas  connues  comme  il  faut,  il  vaudra  mieux  dire 
simplement  les  eaux  d Aix-la-Chapelle  p.  e.  comme  on  dit 
/ eau  de  Falconner , que  de  dire  l’eau  classe  NN,  oindre 
NN,  espèce  NN ; parce  qu’à  moins  qu’on  ne  repète  sous 
le  nom  de  l’espèce  toute  l’analyse  chimique,  on  ne  peut 
pas  même  avoir  chimiquement  une  idée  approximative  de 
la  composition  d’une  certaine  eau  , en  lui  assignant  sim- 
plement une  de  ces  classes  et  de  ces  ordres. 

La  grande  source  chaude  sulphureuse  du  Metschoukha 
de  la  température  de  36°  de  Réaumur  contient  plus  de  sub- 
stances salines  et  gazeuses  qu’aucune  eau  minérale  chau- 
de connue.  Les  eaux  de  Barèges , de  Plombières , de 
Bourbonne , d Aix,  de  Baaden  en  Autriche , de  Baaden  dans 
le  duché  de  Baaden , de  Tôplitz , de  Pise , n’ont  rien  par 
rapport  à leurs  parties  constitutives , qui  les  distingue 
essentiellement  de  cette  eau.  Elle  paroît  s’approcher  le 
plus  de  la  nature  des  eaux  d Aix-la-Chapelle.  Si  on  vou- 
loit  être  scrupuleux  avec  les  eaux  minérales  au  point  de 
craindre  que  déjà  par  le  refroidissement  jusqu’à  la  tem- 
pérature d’un  bain  elles  puissent  perdre  des  qualités  peut* 
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être  inperceptibïes  mais  cependant  pas  moins  importantes, 
ïa  source  chaude  aux  eaux  d’AiÆXAXDRE  auroit  alors  un 
avantage  sur  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle , parce  que  leur 
température  est  encore  telle , qu’on  peut  y soumettre  pour 
peu  de  temps  le  corps  humain  (tout  le  monde  s’en  sert  en 
effet  telles  qu’elles  sont),  tandis  que  les  eaux  d’Aix-la-Cha- 
pelle doivent  déjà  en  tout  cas  être  refroidies,  et  être  donc 
dénaturées  pour  ainsi  dire  en  quelque  manière. 

La  source  chaude  de  Marie  ( de  34°)  doit  être  rangée 
parmi  les  eaux  que  nous  venons  de  nommer.  Quoiqu’elle 
en  soit  un  peu  différente , aussi  bien  que  de  l'autre  sour- 
ce tiède  de  Marie , sa  voisine.  On  ne  sait  pas  encore  en 
médecine  apprécier  les  différences  dans  les  proportions 
des  parties  constitutives  des  eaux  minérales.  La  source 
chaude  de  Marie  est  une  eau  un  peu  moins  chaude  que 
la  grande  source  chaude.  Elle  peut  donc  être  censée  pré- 
férable à celle-ci  dans  le  cas  où  l’on  voudroit  avoir  un 
bain  moins  chaud  que  celui  de  la  grande  source  sans  le 
rendre  tel  artificiellement. 

La  source  tiède  de  Marie  (de  2 2°)  est  une  source 
saline  qui  paroît  n’être  pas  du  tout  sulphureuse.  On  a 
donc  aussi  des  bains  simples  salins  ici.  On  peut  bien 
préparer  par  son  union  avec  la  source  chaude  de  Marie 
des  bains  plus  chauds  qui  seront  cependant  alors  toujours 
sulphureux.  Mais  le  soufre  est  aujourd’hui  une  chose 
si  préconisée  dans  les  eaux  minérales,,  qu’on  regarde 
presque  comme  un  désavantage  pour  une  eau  minérale 
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chaude  de  ne  pas  en  contenir.  Une  eau  minérale  chaude 
sans  souffre  est  comme  une  eau  minérale  froide  sans  fer, 
presque  considérée  comme  si  elle  n’étoit  pas  une  eau  mi- 
nérale. Les  sources  de  Marie  procurent  le  moyen  d’avoir 
des  bains  d’une  température  de  34°  jusqu’à  2 20  ; d’en 
avoir  de  très-soufrés , et  d’en  avoir  de  simplement  salins. 

La  source  d' Elisabeth  est  une  eau  suîphureuse  qui  par 
la  grande  quantité  d’acide  carbonique  , dont  elle  est  char- 
gée , se  distingue  de  toutes  les  eaux  suîphureuses  connues. 
Elle  réunît  par-Ià-deux  qualités  très-recherchées,  et  dont 
Tune,  f acide  carbonique  , contrebalance  le  mieux  les  effets 
accidentels  de  l’autre  , du  souffre  et  des  sels , qui  pris 
intérieurement  nuisent  quelquefois  à l’estomac. 

Le  principal  agent  dans  Narzana  paroit  être  le  gaz 
carbonique.  Quoique  je  n'aie  pas  pu  déterminer  sa  quan- 
tité, on  doit  pourtant  admettre  qu  elle  en  contient  autant 
qu’une  eau  minérale  peut  en  contenir.  Par  ce  gaz  car- 
bonique et  par  ses  autres  qualités  chimiques  Narzana 
est  le  plus  analogue  aux  eaux  Je  Pyrmont , de  Dribourg 
et  d’Egra . La  manière  dont  çette  eau  bouillonne  dans  le 
bassin,  la  quantité  de  vésicèlesi  qui  s^élèvent  et  sortent 
du  verre  dans  lequel  on  a puisé  l’eau  , la  difficulté  de 
conserver  tout  ce  gaz  dans  des  bouteilles , et  la  facilité 
avec  laquelle  les  bouteilles  se  cassent  par  le  gaz  qui  y 
est  renfermé  , montrent  assez  que  la  quantité  de  gaz  car- 
bonique dans  Narzana  est  si  grande  , quelle  ne  peut  pas 
rester  combinée  avec  l’eau , et  que  c’est  seulement  en 
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puisant  immédiatement  Teau  de  la  fontaine , qu  on  peut 
profiter  de  la  prodigieuse  quantité  de  gaz  que  la  nature 
dégage  ici  continuellement.  Cette  eau  contient  si  peu  de 
fer  quon  ne  peut  pas  du  tout  attribuer  à cet  ingrédient 
ses  effets  étonnans.  Même  les  eaux  minérales  qui  con- 
tiennent le  plus  de  fer , en  ont  toujours  si  peu , qu’avec 
la  plus  grande  quantité  d’eau  que  quelqu’un  puisse  boire 
dans  une  matinée , il  n’avale  pas  encore  autant  de  fer  que 
les  médecins  en  donnent  ordinairement  dans  une  seule 
dose  plusieurs  fois  par  jour.  Si  c’est  la  manière  dont  le 
fer  est  uni  à ces  eaux  , qui  en  fait  la  différence  , Narzana 
se  distingue  particulièrement,  et  à son  avantage,  des  autres 
eaux  ferrugineuses  connues.  Narzana  contient  le  fer  d’une 
manière  que  les  réactifs  chimiques  ne  le  découvrent  pas 
aussitôt  que  dans  d’autres  eaux  minérales.  Lorsque  j’exa- 
minai en  1 809  pour  la  première  fois  Narzana  avec  la  tein- 
ture delà  noix  de  galle,  l’eau  en  fut  altérée  si  peu  et  si 
tard  que  je  crus  quelle  ne  contenoit  presque  pas  du  tout 
de  fer.  En  ouvrant  ensuite  à Moscou  une  bouteille  de 
cette  même  eau , mais  que  son  odeur  faisoit  déjà  xecon- 
noître  gâtée , cette  même  teinture  de  galle  donna  sur  le 
champ  à l’eau  une  teinture  purpurine  beaucoup  plus  gran- 
de, quelle  n’en  donna  auprès  de  la  source  même  au  bout 
d’une  heure.  Ce  qui  fait  supposer  que  dans  l’eau  fraîche 
de  Narzana  le  fer  est  dans  un  état  très-peu  oxydé  et  très- 
rapproché  de  l’état  métallique  dans  lequel  les  médecins 
aiment  par  préférence  à administrer  ce  grand  médicament. 

U eau  de  Constantin  est  une  eau  tout-à-fait  unique 
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dans  son  gerïre.  Toutes  les  eaux  ferrugineuses  par  préfé- 
rence  sont  froides , et  déposent  le  fer  dès  quelles  sont 
échauffées.  Celle  - ci  au  contraire  le  dépose  lorsqu’elle 
se  refroidit.  C’est  donc  une  eau  incomparable  pour  des 
bains  ferrugineux.  Dans  les  cas  où  Ton  trouveroit  cette  eau 
trop  chaude  pour  un  bain , on  pourroit  y suppléer  par 
l’autre  source  ferrugineuse  tiède  dont  j’ai  rapporté  l’exis- 
tence pag.  58.  Quoique  son  analyse  ne  puisse  pas  être 
même  aussi  exacte  que  celles  des  autres  sources,  parce 
que  je  n’ai  pu  faire  évaporer  cette  eau  que  deux  jours 
après  l’avoir  puisée  , les  expériences  avec  les  réactifs  four- 
nissent déjà  assez  de  notices  aux  médecins  pour  pouvoir 
l’employer  même  à l’usage  intérieur.  Les  eaux  de  Bath 
en  Angleterre  sont  celles  qui  auront  le  plus  d’analogie 
avec  Veau  de  Constantin . 

L'eau  de  Catherine  est  une  eau  sulphureuse  et  saline 
froide , semblable  aux  eaux  de  Nenndorff  en  Westphalie , 
de  Nortlieim  e n Hannovre,  d Eilsen , d' Enghien,  etc.  Elle 
les  surpasse  toutes  en  quantité  de  substances  salines.  Son 
goût  acide  très-prononcé  me  fait  croire  qu’elle  contient 
aussi  plus  de  gaz  carbonique  que  des  autres  eaux  sembla- 
bles. Elle  est  même  plus  sulphureuse  que  les  eaux  du 
Metschoukha.  Dans  beaucoup  de  cas  elle  sera  préférable 
à celles-là  d’autant  plus  quelle  est  froide , plus  rafraîchis- 
sante donc  pour  les  intestins  sans  gâter  aussi  facilement 
l’estomac.  La  grande  quantité  de  carbonate  de  soude 
quelle  contient , la  rend  recommandable  dans  beaucoup  de 
cas  de  calculs  urinaires,  de  calculs  bilieux,  de  maladies’ 
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causées  par  des  métaux  , comme  par  le  mercure  , le  cui- 
vre, le  plomb,  etc. 

Près  de  l’eau  de  Catherine  il  y a encore  quelques 
sources  muriatiques  salines  ; et  dans  le  cas  qu’on  le  trou- 
veroit  important,  on  pourroit  aussi  rechercher  cette  source 
amère  dont  j'ai  rencontré  des  traces  sur  le  chemin  de 
Georgieffsky. 

Les  deux  lacs  salés  chauds  près  du  Metschoukha  sont 
encore  un  trésor  important  aux  eaux  d’ Alexandre.  Ils  peu- 
vent fournir  des  bains  de  boue  salée  ; et  en  mêlant  des 
quantités  convenables  de  ce  sel  et  de  cette  boue  avec  la 
source  tiède  de  Marie  , on  auroit  des  bains  qui  tien- 
droient  en  quelque  manière  lieu  des  bains  de  mer  et  des 
bains  simplement  salés* 

On  s’est  beaucoup  récrié  sur  rexcellence  incompara- 
ble de  la  grande  source  chaude  du  Metschoukha  et  de 
la  source  de  Narzana , qui  étoient  jusqu’à  présent  les 
seules  eaux  connues  ici.  En  quoi  on  avoit  tort,  parce  qu’on 
ne  connoissoit  ni  ce  qu’on  prônoit , ni  ce  au-dessus  de 
quoi  on  vouloit  le  mettre.  De  pareilles  acclamations  sim- 
ples n’en  imposent  pas  au  médecin  qui  jamais  ne  contre- 
dit , ni  n’avoue  avant  d’avoir  des  raisons  de  faire  l’un  ou 
l’autre.  II  n’y  a p.  e.  aucune  raison  de  nommer  les  eaux 
chaudes  du  Metschoukha  supérieures  aux  eaux  d Aix-la- 
Chapelle  à moins  que  ce  ne  soit  par  rapport  à leur  tem- 
pérature moins  excessive  que  celles  des  eaux  d Aix-la- 
Chapelle  , comme  nous  venons  de  l’observer.  On  ne  peut 
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pas  dire  non  plus  avec  fondement  que  Narzana  soit  préfé- 
rable aux  eaux  de  Pyr mont  et  de  Dribourg , quoique  la 
chose  puisse  fort  bien  être  ainsi  à cause  de  la  manière 
particulière  dont  le  fer  est  combiné  dans  Narzana . 

C’est  bien  faire  un  grand  éloge  d une  eau  minérale  que 
dedire  quelle  ressemble  aux  eaux  d Aix-la  Chapelle,  et 
de  Pymiont . Nous  croyons  avoir  rendu  sela  suffisam- 
ment probable  ; mais  nous  voulons  nous  borner  à dire  de 
ces  eaux  considérées  chacune  en  elle-même , que  les  expé- 
riences médicinales  connues  jusqu’à  présent  par  rapport 
aux,  eaux  minérales  nous  autorisent  à prétendre:  que 
les  eaux  d’ Aix-la-Chapelle , de  Barége,  de  Pise,  de  Plom- 
bières, de  Dison,  de  Baaden,  de  Toplitz , de  Py  nnont  3 de 
Dribourg , d’Egra  , de  Nenndorf,  de  Northeim , de  Bath , 
sont  comme  réunies  aux  eaux  d’ALEXÂXDRE.  Bien  que  les 
eaux  chaudes  du  Metschoukha  aient  quelque  chose 
de  distingué  de  toutes  les  eaux  minérales  connues  , 
le  sulfate  de  potasse  ( le  tartre  vitriolé  ) , et  que  si 
on  les  a nommées  merveilleuses  , c’est  à cause  de  cette 
merveille  pour  ainsi  dire  qu’elles  présentent , qu’on  au- 
roit  pu  le  dire  si  on  l’avoit  connu  auparavant.  Mais 
le  sulfate  de  potasse  est  en  thérapeutique  une  chose  qui 
ne  donne  aucun  caractéristique  à une  eau  minérale.  Je 
ne  connois  pas  de  médecin  qui  puisse  entrevoir  la  modi- 
fication qu’une  eau  minérale  peut  contracter  par  l’addition 
du  sulfate  de  potasse  (farcanum  duplicatum)  à la  place  du 
sulfate  de  soude  (sel  de  Glauber)  qui  se  trouve  dans  pres- 
que toutes  les  eaux  de  ee  genre , et  je  ne  prévois  pas  lepo- 
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que  de  la  médecine,  où  on  parviendra  à apprécier  une  telle 
composition.  De  sorte  qu’il  n’y  a pas  même  de  raison  de 
faire  valoir  ce  qui  pourroit  distinguer  ces  eaux  de  toute 
autre  eau.  On  pourra  regarder  comme  le  signe  d’une  très- 
haute  perfection  à laquelle  la  médecine  sera  parvenue  , 
lorsqu’on  distinguera  entre  elles  ces  différentes  eaux , que 
nous  venons  pour  ainsi  dire  de  confondre.  La  chose  seroit 
bien  possible.  Mais  tout  bien  considéré , je  ne  trouve  pas, 
dans  le  moment  où  nous  en  sommes  en  médecine,  de  rai- 
sons pour  révoquer  , ou  modifier  ce  que  je  viens  de  pré- 
tendre. 

La  source  d’ Elisabeth  est  une  eau  qui  mérite  vraiment 
une  place  distinguée  et  particulière  parmi  les  eaux  miné- 
rales ainsi  que  l’eau  de  Constantin  et  de  Catherine . Ce 
n’est  qu’en  raison  de  ces  trois  eaux  et  de  ces  deux  lacs 
salés  chauds , qu’on  a le  droit  de  nommer  les  eaux  d’ Ale- 
xandre incomparables. 

Ce  qui  les  rend  véritablement  incomparables  et  ina- 
préciables,  c’est  l’ensemble  unique  de  différentes  eaux  pré- 
cieuses. Il  en  résulte  l’avantage , que  le  médecin  peut 
employer  dans  le  traitement  de  beaucoup  de  maladies 
plusieurs  moyens  propres  à se  seconder  mutuellement  * 
que  dans  d’autres  maladies  il  peut  faire  suivre  successi- 
vement ou  alternativement  ces  différentes  eaux  , et  aug- 
menter-, ou  corriger , ou  consolider  l’effet  des  premiè- 
res par  les  dernières.  Il  se  trouve  souvent  que  le  méde- 
cin le  plus  judicieux  ne  peut  pas  déterminer  au  juste 
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qu’elle  espèce  d’eau  minérale  est  le  plus  recommandable 
à un  certain  malade.  Un  tel  malade  peut  apprendre  aux 
eaux  d’ Alexandre  par  l'effet  d'une  eau  ce  qu’il  auroit  à 
attendre  d une  autre , et  réparer  ainsi  encore  dans  la  me- 
me saison  l’erreur  qu’il  n’avoit  pas  pu  éviter.  La  diversi- 
té meme  des  maladies  qui  peuvent  être  traitées  aux  eaux 
d’ Alexandre  , devient  en  quelque  manière  consolante 
pour  les  malades  , qui  en  se  voyant  toujours  entourés  des 
mêmes  maux  dont  ils  souffrent , doivent  à la  fin  succoin- 
brer  à l’idée  seule  de  leur  état.  C’est  ainsi  que  je  ne  suis 
pas  non  plus  d’avis  de  placer  dans  les  hôpitaux  les  memes 
maladies  toujours  dans  les  mêmes  salles. 

Le  climat  est  pour  les  eaux  d’ALEXANDRE  une  circons- 
tance qui  met  le  comble  aux  avantages  intrinsèques  de 
ces  eaux.  Apprécions  ici  avant  tout  la  constance  rare  dans 
le  temps,  et  le  peu  de  variations  auxquelles  le  baromètre 
est  sujet  ici.  Ce  qui  est  un  signe  qu’en  général  il  s’y 
passe  peu  de  variations  dans  l’atmosphère.  Ces  variations 
sont  proprement  ce  que  les  médecins  craignent  Je  plus 
dans  un  climat.  De  sorte  que  les  médecins  disent  mê- 
me en  général  un  climat  plus  ou  moins  sain,  en  raison 
du  plus  ou  moins  de  variations  qui  se  font  dans  l’air.  Les 
tables  barométriques  que  j’ai  calculées,  donnent  le  résul- 
tat frappant  et  intéressant,  que  le  nombre  de  variations 
que  le  baromètre  subit  à Moscou , est  double  de  celles 
qu’il  subit  aux  eaux  d’ Alexandre. 

La  température  qu’il  y fait  doit  pareillement  être  con- 
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sidérée  comme  très-saine  et  préférable  à îa  température 
de  tous  les  endroits  de  l’intérieur  de  la  Russie.  Il  est  vrai 
qu’une  chaleur  de  4 2°  en  plein  air  et  de  270  à l’ombre 
est  une  chaleur  extrêmement  forte.  Mais  c’est  ici  une  cha-! 
leur  sèche  et  pure  qui  ne  trouve  pas  de  substances  sus- 
ceptibles de  corruption  qu’elle  pourroit  encore  augmen- 
ter. C’est  une  chaleur  qui  gêne  ceux  qui  n’y  sont  pas 
accoutumés , qu’on  dit  insupportable , mais  je  n’ai  pas 
observé  qu’il  en  fût  arrivé  aucun  mal  à personne.  La  tem- 
pérature y a aussi  le  mérite  de  l’égalité  plus  qu’on  ne  le 
croit  ordinairement.  Dès  le  grand  matin  l’air  est  déjà 
agréable  et  aucunement  froid , eu  humide , ainsi  que  le  di- 
sent des  personnes  qui  dans  la  sensation  présente  ne  se 
rappellent  pas  celle  qu’ils  ont  éprouvée  auparavant.  Les 
soirées  y sont  pareillement  tempérées , de  sorte  que  sous 
le  rapport  de  la  médecine  on  n’a  qu’à  se  louer  de  la  tem- 
pérature et  de  l’air.  11  faut  pourtant  remarquer  que  le 
beau  temps  ne  commence  aux  eaux  d’ Alexandre  qu’à  la 
fin  du  mois  de  juin,  et  qu’à  cause  de  la  proximité  des 
montagnes  de  neige  le  printemps  y est  toujours  assez 
rude.  Des  personnes  qui  -n’ont  jamais  habité  des  con- 
trées méridionales  seront  frappées  et  même  incommo- 
dées dans  le  commencement  par  la  grande  clarté  qu’il 
fait  ici  dans  l’air.  Elle  est  quelquefois  si  éblouissante , 
qu’on  la  supporte  moins  que  la  chaleur.  Cette  énergie 
pouT  ainsi  dire  de  la  lumière  est  cependant  pour  beau- 
coup de  maladies  un  remède  des  plus  puissans , et  tou- 
jours un  remède  qui  ne  se  laisse  remplacer  par  aucune 
autre  chose. 
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Une  circonstance  encore  qui  mérite  une  attention  par- 
ticulière  de  la  part  des  médecins  , est  la-très-grande  éléva- 
tion de  ces  lieux  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Si  dans 
les  villes  on  recherche  les  étages  supérieurs  comme  plus 
sains , si  dans  les  campagnes  on  choisit  non-seulement 
pour  l’agrément  mais  aussi  pour  la  salubrité  un  endroit 
élevé,  que  ne  doit-on  pas  se  promettre  du  séjour  dans 
un  endroit  quatre  fois  plus  élevé  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  que  le  sol  de  Moscou  ? Et  telle  est  effectivement 
l'élévation  que  mes  observations  météorologiques  font 
connoître  pour  Constantinogorski.  Je  n’ai  pas  pu  faire  de 
ces  observations  à Narzana.  Mais  d’après  la  rapidité  du 
cours  du  Podkouma  je  suppose  Narzana  au  moins  encore 
une  fois  aussi  haute  au-dessus  de  Constantinogorski  que 
Constantinogorski  est  au-dessus  de  Georgieffsky.  Aussi 
respire-t-on  à Narzana  un  air  céleste  qui  excite  dans  tout 
le  corps  une  allégresse  dont  on  aime  à se  rappeler  le 
souvenir.  C’est  une  des  principales  choses  â apprécier 
aux  eaux  d’ Alexandre  , et  après  tout  ce  qu’on  peut  s’ima- 
giner des  vertus  de  ces  eaux , je  crois  que  ce  n'est  pas 
trop  dire , que  l’air  y vaut  les  eaux  mêmes. 

Ce  n’est  donc  pas  un  désavantage  pour  ces  eaux  que 
leur  éloignement  vers  le  midi.  Il  y a des  maladies  dont 
on  ne  peut  espérer  la  guérison  qu’autant  qu’on  parvient 
à changer  toute  la  constitution  du  malade.  Rien  ne  peut 
mieux  faire  réussir  une  pareille  entreprise  qu’un  voyage 
hors  du  climat  natal , qu’un  changement  de  la  manière 
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de  vivre  et  de  celle  de  voir  vivre  les  autres.  Ce  ne  se- 
raient plus  les  mêmes  eaux  parce  qu’elles  ne  produiraient 
plus  les  mêmes  effets  , si  on  les  faisoit  venir  chez  soi. 
Il  faut  aller  les  chercher  soi-même , comme  les  Israé- 
lites qui  dévoient  se  lever  de  bonne  heure  pour  profiter 
1 de  la  manne.  Et  quand  bien  même  l’aveu  que  le  voyage 
et  d’autres  circonstances  soient  le  moyen  le  plus  effi- 
cace dans  l’usage  des  eaux  minérales , pourrait  nuire  à 
ces  eaux  dans  l’opinion  de  plusieurs  personnes , nous 
n’en  laisserons  pas  moins  de  convenir,  que  ces  égards  sont 
d’une  très-grande  importance  dans  l’usage  des  eaux  d* Ale- 
xandre , et  que  quiconque  désire  de  voir  régénérer  son 
corps  par  l’emploi  de  ces  eaux  , ne  doit  pas  se  laisser  re- 
buter par  l’idée  du  voyage , ne  doit  pas  apporter  avec 
lui  ni  ses  soins , ni  ses  soucis  , ni  ses  grandeurs , ni  ses 
petitesses.  Il  doit  aller  là  comme  s’il  sortoit  du  monde , 
et  y vivre  avec  les  restrictions  que  la  prudence  et  la  raison 
assignent , à-peu-près  comme  on  y vit. 

Maladies  particulières  dans  lesquelles  les  eaux  d’ Alexandre  peuvent  être 

utiles. 

Essayons  à-présent  si  nous  ne  pouvons  pas  distinguer 
encore  quelques  élémens  dans  notre  problème,  d’expli- 
quer les  effets  médicinaux  des  eaux  minérales;  si  nous 
ne  pouvons  pas  reconnoître  dans  la  différence  apparente 
des  maladies  cette  analogie  et  cette  identité  originaires 
dont  la  thérapeutique  a des  indices  irrécusables  ; si  nous 
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ne  pouvons  pas  mettre  un  peu  plus  à découvert  le  rap- 
port qui  se  trouve  entre  certaines  maladies  et  certaines 

eaux  minérales.^.  Il  s’agit  d’un  apperçû  général  de  la 
nosologie  et  de  la  thérapeutique  spéciales. 

Si  un  organisme  pouvoit  exister  aussi  simplement  que 
nons  venons  d’en  exposer  l’idée  et  la  nature,  il  ne  seroit 
sujet  qu’à  des  maladies  aussi  simples , qui  ne  pourroient 
différer  entre  elles  que  par  les  degrés  d’intensité , et  par 
la  diversité  des  impressions  intérieures  ; et  aussi  simples 
et  faciles  seroient  alors  les  moyens  de  guérison. 

Mais  en  observant  et  comparant  bien  entre  eux  les 
divers  organismes  on  trouve  que  leur  différence  exté- 
rieure n’est  pas  moins  grande  que  leur  complication  inté- 
rieure. Il  paroît  exister  presqu'autant  de  classes  d’organes 
que  d’organismes  ; et  lorsqu’on  s’arrête  un  peu  à cette 
observation,  on  est  même  tenté  de  croire,  que  la  diver- 
sité des  organismes  est  plus  qu’analogue  à la  diversité  des 
organes;  il  devient  probable,  que  les  organismes  sont 
les  représentans  des  organes  ; que  chaque  organe  est  pré- 
figuré plus  ou  moins  parfaitement  par  un  propre  ordre 
d'organismes;  et  qu’il  y a donc  dans  chaque  organisme 
individuel  quelque  chose  de  tous  les  organismes  en  gé- 
néral. On  peut  énoncer  ces  idées  avec  moins  de  réserve 
devant  les  personnes  mêmes  dont  il  faut  ménager  le  plus 
l’orgueil  et  les  préjugés , depuis  que  l’ingénieuse  idée 
de  mon  ami  Troxler,  de  classer  les  animaux  d’après 
les  sens , a été  mise  à exécution  par  son  auteur  même. 
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On  ne  peut  méconnoître  dans  les  évolutions  des  orga- 
nismes un  certain  type  qui  se  répète  toujours  à mesure 
qu’ils  se  développent  et  se  dépioyent.  Tous  les  organisâ- 
mes ont  quelque  chose  de  tous,  comme  nous  venons  de 
l'observer.  C’est  toujours  la  même  chose  que  la  nature 
semble  avoir  voulu  exécuter  par  chaque  organisme  ; et  ce 
dessein  paroît  avoir  manqué  parce  qu’elle  s’est  adonnée 
trop  à perfectionner  un  organe  aux  dépens  des  autres. 
Chaque  organe  dans  la  formation  duquel  elle  s’est  essayée 
différemment  dans  une  certaine  classe  d’organismes , est 
un  degré  dans  lechelle  qu’on  ne  peut  se  de  fendre  de  sup- 
poser dans  la  nature  organique  ; et  après  avoir  varié  de 
toutes  les  manières  possibles  tous  les  organes,  on  les  ren- 
contre dans  un  équilibre  étonnant,  dans  les  rapports 
les  plus  proportionnés  , dans  l’être  le  plus  beau  et  le 
plus  parfait  de  la  création , dans  l'homme . 

Ce  n'est  pas  assez  dire  de  l’homme  que  de  Te  nommer 
avec  les  anciens  un  microcosme  , un  petit  monde.  Chaque 
animal  peut  être  appelé  ainsi  dans  un  certain  sens , et 
nous  avons  même  montré  que  chaque  chose  contient  en 
elle  toutes  les  qualités  possibles  ; chaque  chose  pourroit 
donc  être  considérée  comme  un  ensemble  de  toutes  les 
qualités,  comme  un  monde  entier.  On  pourroit  répli- 
quer à cela,  que  l’attribut  de  toutes  les  qualités  est  pour 
les  choses  simples  un  attribut  idéal , une  possibilité  seu- 
lement, qu'elles  ne  possèdent  tant  de  qualités  que poteft- 
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tia,  c.  â.  d.  qu’en  cas  de  rencontre  elles  puissent  se  qua- 
lifier à tout  ; tandis  que  l’homme  en  est  imbu  actu % 
c.  à d.  que  les  divers  élémens  de  l'univers  se  répètent  dans 
l’homme  ; que  dans  la  supposition  d’un  développement 
progressif,  d’un  but  et  d’une  analogie  dans  la  nature , il 
faut  conclure  d’après  la  ressemblance  des  élémens  de 
l'homme  et  de  l'univers  qu’on  a été  à même  de  compa- 
rer , sur  l’existence  de  la  ressemblance  de  ceux  qu’on  n’est 
pas  encore  parvenu  à reconnoître  et  à distinguer  , que 
l’univers  se  régénère  dans  l’homme , qu’il  en  est  un  vrai 
ectype,  qu’il  est  un  monde,,  un  univers  pour  ainsi  dire 
en  miniature. 

Mais  il  est  bien  plus  que  cela.  Si  on  peut  trouver 
tout  l’univers  dans  l’homme,  on  ne  retrouvera  pas  tout 
l’homme  dans  l’univers.  L’esprit  de  l’homme  ne  se  trouve 
qu’en  lui  seul , et  cet  esprit  vaut  bien  son  corps.  Si  par 
son  organisation  on  prend  l’homme  pour  le  représentant 
de  l’univers,  par  son  esprit  il  en  devient  le  maître  et  le 
souverain.  La  nature  organique  est  une  métamorphose 
de  la  nature  anorgique.  Les  différens  organismes  indivi- 
duels en  sont  des  anamorphoses  , des  ectypes  mal  propor- 
tionnés. L’homme  est  de  tout  cela  le  modèle,  le  comble  et 
la  couronne.  11  est  le  reflet  réfléchissant  de  l’univers.  C’est 
un  univers  qui  s’aperçoit,  qui  se  contemple , qui  se  con- 
çoit soi-même  , et  qui  par  cela  est  incomparablement  su- 
périeur à ce  dont  il  semble  ne  faire  qu’une  partie.  Car 
il  est  évidemment  moins  admirable  et  moins  étonnant 
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qu’une  chose  existe , que  ce  quelle  puisse  être  comprise. 
Si  la  nature  l’a  favorisé  dans  sa  conformation  plus  que 
toutes  ses  autres  productions , il  se  fait  lui-même  de  son 
esprit  une  prérogative  qu’il  sait  maintenir  et  faire  valoir 
en  dépit  de  celle  qui  a l’air  de  le  lui  avoir  donné.  Avec 
son  esprit  il  commande  à la  nature,  il  la  subjugue,  il  la 
contraint  d’ obéir  â ses  moindres  caprices.  On  peut  dire 
que  l’homme  est  à la  nature  ce  que  la  pensée  est  à lame , 
dont  Schelling  dit  si  spirituellement:  « quoique  engen - 
« drêe  dans  l ame  la  pensée  est  cependant  une  puissance 
« indépendante , continuant  d’agir  par  elle-même , prenant 
« même  dans  lame  humaine  un  tel  accroissement  quelle 
« dompte  sa  propre  mère  et  la  subjugue.  » Tout  est  infini- 
ment au-dessous  de  lui,  et  il  ne  reconnoît  rien  devant 
quoi  il  doive  s’arrêter  et  s’abaisser  que  devant  Dieu  qui 
l’a  fait  si  grand , qui  l’a  fait  pour  devenir  son  semblable. 

Grandeur  immense  et  incompréhensible  de  l’homme  , 
image  de  la  nature  et  de  la  divinité  ! à combien  de  maux 
ne  l’assujettit-elle  pas  h— . Ses  qualités  sont,  comme  nous 
l’avons  dit,  des  rapports  avec  des  choses  hors  de  lui  ; plus 
il  en  a,  plus  il  est  susceptible  d’influences  extérieures. 
S’il  est  en  lui-même  un  univers , il  est  en  rapport  immé- 
diat avec  1 univers  qui  est  hors  de  lui.  Il  ne  se  soutient 
dans  son  état  naturel  qu  a mesure  qu’il  détruit , qu’il 
s’assimile  ce  qui  agit  sur  lui.  Tout  ce  qui  est  dans  l’uni- 
vers peut  donc  devenir,  et  devient  effectivement  cause 
de  maladies  pour  l’homme*.  Possibilité  effrayante , réa- 
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lité  terrible  !— . Il  succombe  à la  fin  dans  cette  lutte  con- 
tre sa  propre  mère  la  nature.  Les  élémens  conjurés  se 
vengent  de  la  contrainte  que  cet  usurpateur  leur  a fait 
essuyer  ; il  tombe  dans  leurs  pièges  soudains , et  le  roi 
de  l’univers  en  devient  l’esclave.  Comme  le  lion  malade 
de  la  fable,  il  a à essuyer  l’opprobre,  qu’un  rien  parvient  à 
lui  faire  la  loi  et  à le  mortifier.  Son  esprit  même  lui  de- 
vient préjudiciable  en  l’assujettissant  à tous  les  genres  de 
peines  morales  ; et  après  lui  avoir  servi  à tout  subjuguer  , 
il  tourne  ses  armes  contre  lui  en  créant  des  fantômes  et 
des  monstres  qui  l’excèdent  dans  ses  maladies.  Les  dou- 
leurs et  les  peines  de  l’homme  sont  plus  grandes  que  ses 
jouissances  l Cette  créature  belle  et  majestueuse , l’objet 
de  l’envie  des  anges , peut  être  réduite  à se  sentir  avilie 
au-dessons  du  ver;  elle  voudroit  donner  la  vie,  cette  chose 
inapréciable , elle  voudroit  se  donner  elle-même  pour  ne 
pas  exister  !— . Elles  sont  indicibles  et  toujours  nouvelles 
les  maladies  qui  lui  extorquent  ce  désir  affreux!--*.  La 
médecine  est  l’art  de  les  soulager  et  de  les  guérir.—. 

C’est  à la  physiologie  à distinguer  les  différentes  qua- 
lités de  l’organisme  de  l’homme , à rechercher  et  à établir 
leurs  rapports  avec  les  qualités  de  la  nature  externe.  La  no- 
sologie et  la  thérapeutique  ne  peuvent  que  se  fonder  sur 
elle.  De  ces  qualités  les  unes  sont  plus  à découvert,  les 
autres  plus  cachées,  les  unes  plus  générales  , les  autres 
plus  individuelles,  les  unes  plus  essentielles , les  autres 
plus  accidentelles  ; et  quoique  dans  un  organisme  tout 
soit  dans  un  rapport  intime  , cause  et  effet  à la  fois,  actif 
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et  passif,  réciproquement  but  et  moyen , il  y a pourtant 
des  systèmes  et  des  organes  qu’on  peut  considérer  plus 
que  les  autres  sous  l’un  de  ces  rapports.  Gomme  p.  e.  l’es- 
tomac , quoiqu’il  ne  puisse  pas  exister  sans  l’influence  des 
nerfs,  du  sang,  et  que  tant  d autres  organes  lui  servent 
de  moyen  d’exister , il  peut  pourtant  d’un  autre  côté  être 
considéré  comme  l’organe  fondamental  de  tout  l’organisme, 
comme  le  moyen  principal  qui  soutient,  qui  fait  exister 
le  tout.  Un  organe  malade  se  considère  presque  toujours 
Sous  le  rapport  des  moyens , et  la  physiologie  pour  bien 
déployer  le  rapport  des  organes  entre  eux , a besoin  d’en 
considérer  chacun  tantôt  comme  but,  tantôt  comme 
moyen. 

On  a travaillé  différemment  la  physiologie  de  l’homme. 
Tantôt  on  s’est  empêtré  dans  des  phrases  hypothétiques  , 
tantôt  on  s’est  perdu  dans  des  minuties  chimiques  et  ana- 
tomiques , qui  souvent  étoient  sans  valeurs  scientifiques  et 
sans  utilité  pratique.  Aucun  physiologue  n’a  reconnu  et 
établi  plus  de  rapports  entre  les  organes  principaux  de 
l'homme,  que  Troxler.  Il  y a des  cas  où  il  est  de  là  der- 
nière importance  de  les  bien  connoître.  La  nosologie  et  la 
thérapeutique  spécielles  doivent  absolument  les  apprécier  ; 
mais  il  arrive  aussi  par  la  nature  même  de  l’organisme 
qu’ils  ne  sont  pas  péremptoires  dans  beaucoup  de  mala- 
dies , et  comme  nous  avons  à parler  ici  des  maladies  pro- 
pres à être  traitées  par  les  eaux  minérales,  nous  pouvons 
nous  borner  â une  exposition  moins  suivie  des  ma- 
ladies spécielles. 
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Nous  distinguons  dans  le  procès  de  la  vie  de  l’homme 
trois  procès , qui  président  à toutes  les  fonctions  organi- 
ques , dont  dépendent  également  la  santé  et  les  maladies. 
Ces  procès  sont:  la  chylijvcation , la  sanguification  et  l as- 
similation. Ils  sont  d’une  importance  et  d’une  influence 
égales.  Chaque  organe  contribue  pour  sa  part  à la  forma- 
tion du  chyle , par  cela  à celle  du  sang  aussi , et  chaque 
organe  a sa  vertu  assimilatrice.  Une  anomalie  dans  l’un  de 
ces  procès , outre  qu’elle  est  déjà  une  maladie  en  elle-mê- 
me, produira  une  anomalie  dans  les  autres,  et  devient  donc 
cause  de  plusieurs  ‘maladies.  Un  mauvais  chyle  fait  naître 
un  mauvais  sang  , d’un  mauvais  sang  arrive  une  mauvaise 
assimilation,  une  mauvaise  assimilation  donne  lieu  que  la 
partie  que  cet  organe  renvoie  au  chyle,  est  mauvaise,  et 
c’est  ainsi  qu’une  maladie  petite  dans  le  commencement 
devient  d’une  manière  énormément  progressive  cause  de 
la  destruction  totale  de  tout  l’organisme. 

La  dernière  suite  du  défaut  de  l’un  de  ces  procès  doit 
être,  ou  que  l’organisme  n’est  pas  assez  nourri,  quil  dé- 
périt ; ou  qu’il  est  mal  nourri,  quil  devient  un  corps  gâté. 
Toutes  les  maladies  provenantes  de  ces  trois  procès  doivent 
donc  dégénérer  à la  fin  , ou  en  phthisie  , ou  en  cachexie . 
La  nature  de  ces  deux  états  est  aussi  analogue  que  la 
cause  qui  les  produit.  De-là  vient  que  la  phthisie  et  la  ca- 
chexie s’entraînent  l'une  l’autre,  qu’elles  sont  presque 
toujours  ensemble , qu’elles  sont  confondues  quelquefois 
de  manière  à ne  pouvoir  pas  être  distinguées,  quelles  sont, 
pour  la  plupart  presque  la  même  chose. 
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Il  résulte  de  cette  exposition  que  la  phthisie  et  la  cache- 
xie ne  sont , ainsi  que  la  fièvre , jamais  des  maladies  pri- 
maires ; qu’elles  sont  toujours  les  symptômes , les  effets, 
les  suites  des  autres  maladies  ; que  leur  cause  peut  être 
triple , ou  dans  le  chyle , ou  dans  le  sang , ou  dans  la 
vertu  assimilatrice.  Et  comme  ces  trois  procès  sont  dans 
un  rapport  intime  avec  toutes  les  qualités  de  l’homme, 
celles-ci  se  ressentiront  des  anomalies  qui  auront  lieu  en 
eux , et  elles  les  entraveront  aussi  à leur  tour  par  leur  pro- 
pres maladies.  Presque  toutes  les  maladies  finissent  par 
la  fièvre,  la  phthisie , ou  la  cachexie  ; et  dans  ces  deux  der- 
niers états  la  fièvre  devient  encore  la  fin  des  fins. 

Presque  toutes  les  observations  médicales  sur  les  eaux 
minérales  reviennent  à cela,  qu’elles  ont  une  si  grande 
influence  sur  les  trois  procès  en  question.  Par  là  on  con- 
çoit d’abord  leur  utilité  étendue  dans  la  thérapeutique. 
La  principale  vertu  des  eaux  d’ Alexandre  (nous  ne  par- 
lons dans  ce  chapitre  que  des  eaux  minérales  analogues 
aux  eaux  d’ Alexandre  , et  dont  les  différentes  qualités 
ainsi  que  les  autres  circonstances  qui  ont  du  rapport  avec 
elles,  s*y  trouvent  pour  ainsi  dire  réunies),  l’effet  auquel 
tous  les  autres  se  réduisent , doit  donc  être  nommée  : de 
guérir  et  de  prévenir  les  phthisies  et  les  cachexies.  Reste 
à connoître  les  différentes  maladies  qui  amènent  ces  deux 
états  , et  dont  les  eaux  d’ Alexandre  peuvent  ainsi  devenir 
le  remède. 

Le  chyle  qui  dans  la  poitrine  se  mêle  avec  le  sang  usé  , 
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ou  veineux,,  pour  devenir  du  sang  nouveau  , ou  du  sang 
artériel , provient  de  deux  sources  , par  les  vaisseaux  lai- 
teux du  mésentère  des  alimens  introduits  dans  l’estomac , 
et  par  les  vaisseaux  lymphatiques  ramenant  de  chaque  or- 
gane quelque  chose  de  sa  propre  substance.  Comme  le 
contenu  des  vaisseaux  lymphatiques  ne  naît  qu’après  le 
procès  de  l’assimilation,  nous  allons  considérer  premiè- 
rement ce  qui  a du  rapport  à la  production  du  mésentère. 

Le  duodénum  en  paroît  être  le  principal  laboratoire. 
L’estomac , tous  les  boyaux , le  foie , la  râte , le  pancréas  , 
Fomentum  et  le  mésentère  entrent  d’une  manière  diffé- 
rente et  inconnue  dans  ce  procès  de  la  première  animali- 
sation des  alimens.  L’anatomie  montre  le  rapport  de  quel- 
ques-uns de  ces  organes  à ce  procès  ; la  pathologie  nous 
lait  présumer  le  rapport  des  autres  ; d’autres  nous  parois- 
sent  tout-à-fait  accidentels  et  inutiles.  Nous  ne  savons  pas 
par  conséquent  quelle  part  chacun  de  ces  organes  peut 
avoir  à la  mauvaise  préparation  du  chyle  , et  aux  symptô- 
mes qui  en  résultent.  La  même  cause  peut  produire  plu- 
sieurs symptômes,  et  le  même  symptôme  peut  avoir  plu- 
sieurs causes  souvent  très-  difficiles  à distinguer  et  à dé- 
terminer. 

Presque  toutes  les  maladies  qui  affectent  la  chylifica- 
tion , affectent  aussi  ï appétit  — Gomme  cause  et  comme 
symptôme  il  a le  plus  grand  rapport  avec  elle  et  avec  tout 
l’organisme.  Il  peut  pêcher  par  être  , ou  trop  petit , ou 
trop  grand , ou  dépravé.  Par  ces  trois  défauts  il  entrave  la 
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chylification , et  ce  qui  expose  ce  procès  fondamental  de 
la  vie  à tant  de  contrariétés , c’est  que  rien  dans  l’orga- 
nisme ne  dépend  tant  de  toutes  ses  autres  qualités,  que 
l'appétit.  La  plupart  des  maladies  commencent  ou  finissent 
par  le  gâter.  Il  dépend  surtout  de  la  tête , de  toute  émo- 
tion de  l’ame , des  affections  , des  douleurs,  des  aversions  , 
et  des  mouvemens  fébriles. 

L’appétit  est  comme  nous  l’avons  dit  le  premier  déter- 
minant de  la  chylification  dont  les  défauts  ultérieurs  ont 
pour  premier  effet  de  le  gâter.  Tout  ce  qui  appartient  à la 
chylification , est  dans  des  rapports  si  réciproques  qu  on 
ne  peut  pas  les  apprécier  comme  il  faut  dans  une  exposi- 
tion telle  que  celle-ci.  Nous  ne  voulons  pas  offrir  toute  une 
nosologie  specielle , et  nous  ne  pouvons  pas  écrire  ici  un 
traité  sur  chaque  maladie  contre  laquelle  les  eaux  d’ Ale- 
xandre peuvent  être  utiles.  Nous  voulons  distinguer  les 
maladies  d’après  des  principes  qui  reposent  sur  des  prin- 
cipes physiologiques  ; nous  voulons  établir  des  points  de 
vue  nosologiques  qui  soient  d’accord  avec  des  expériences 
thérapeutiques , principalement  des  expériences  que  pré- 
sentent les  eaux  minérales.  Nous  ne  voulons  pas  maîtriser 
les  idées  des  malades  qui  sur  les  noms  oublient  les  choses 
elles-mêmes.  Nous  voulons  aider  le  jugement  des  médecins 
qui,  lorsqu’on  appelle  leur  attention  sur  quelque  chose  , 
ne  perdent  jamais  de  vue  les  égards  que  nombre  d autres 
circonstances  exigent  toujours  d’eux , et  les  rapports  réels 
qui  existent  entre  des  choses  souvent  en  apparence  les  plus 
éloignées. 
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Nous  pouvons  donc  nous  borner  à citer  comme  mala- 
dies, causes  et  premiers  effets  d’une  mauvaise  chylification: 
les  défauts  d’appétit , les  nausées , les  vomissemens , /cj 
ardeurs  dans  T estomac  , les  flatuosités  , /ej  coliques  chro- 
niques, les  diarrhées  chroniques  , les  lienteries , les  consti- 
pations, les  obstructions  du  mésentère,  du  foie , du  pan - 
créas,  de  la  rate , les  jaunisses  3 les  vers , etc.  etc. 

Le  procès  de  la  sanguification  est  un  procès  supérieur 
à celui  de  la  chylification.  Il  est  dans  un  rapport  plus  im- 
médiat avec  l’assimilation  que  le  dernier,  dont  il  peut  en 
quelque  manière  réparer  les  défauts.  Le  cœur,  les  artè- 
res , les  veines  et  les  poumons  y travaillent  principale- 
ment. Son  produit , le  jwzgpeut  pécher  , ou  par  une  trop 
grande , ou  par  une  trop  petite  quantité.,  ou  par  une  mau- 
vaise constitution. 

Les  maladies  provenant  d’une  mauvaise  sanguification 
sont  premièrement  : la  pléthore  qui  selon  les  évolutions 
de  différens  organes,  ou  selon  une  période  propre  et  intrin- 
sèque au  système  sanguin  , produit  dans  la  jeunesse  des 
maux  de  tête , des  hémorrhagies  du  nez;  dans  l’adoles- 
cence les  maux  de  poitrine , les  hémorrhagies  des  pou- 
mons et  une  certaine  espèce  de  phthisie  ; dans  l’âge  avan- 
cé les  maux  des  reins  et  les  hémorrhoïdes  ; dans  la  vieil- 
lesse une  pareille  période  recommence , et  il  en  provient 
les  vertiges , les  coups  de  sang,  les  asthmes,  etc.  etc. 
toutes  ces  formes  de  la  pléthore  ont  quelquefois  succès- 
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sivement  et  rapidement  lieu  dans  le  même  sujet  et  dans  la 
même  maladie. 

De  ce  système  dépendent  principalement  les  fonctions 
de  la  matrice  dans  les  femmes , et  comme  maladies  nous 
nommons  ici  la  surabondance,  la  suppression,  le  dérange- 
ment des  règles , les  pâles  couleurs , les  fausses  couches , 
la  stérilité . 

Comme  le  sang  se  rend  dans  tous  les  organes , outre 
qu’il  affecte  tous  ces  organes  différemment  par  sa  qualité, 
il  devient  sous  le  simple  rapport  de  sa  quantité  cause  des 
malaises , des  lassitudes , des  engourdissemens.  La  plu- 
part des  hémorrhagies , le  scorbut,  les  chloroses  sont  nom- 
mées des  maladies  de  ce  système. 

Le  procès  de  ï assimilation  n’est  pas  dépendant  d’im 
organe  particulier.  Tous  les  organes  l'exercent , et  tous  les 
organes  existent  également  par  lui.  C’est  le  procès  de  la 
vie  xcct  iÇo%qv.  Tout  le  produit  de  la  chylification  se  dé- 
charge dans  le  sang  seul.  Le  produit  de  la  sanguification  se 
partage  dans  tous  les  organes,  qui  s’alimentent  de  lui 
chacun  selon  ses  besoins.  Si  la  chylification  se  fait  mal  le 
sang  seul  s’en  ressent  primitivement.  Si  la  sanguification 
se  fait  mal  tous  les  organes  en  doivent  souffrir  plus  ou 
moins  à la  fois.  Le  sang  n’étant  pas  un  organe  , il  ne  peut 
pas  non  plus  proprement  être  malade.  Sa  mauvaise  con- 
dition peut  seulement  devenir  cause  , germe  des  maladies. 
Mais  le  danger  auquel  un  mauvais  sang  expose  l’orga- 
nisme, doit  être  le  plus  alarmant,  parce  qu’il  est  géné- 


( a73  ) 

ral  pour  tous  les  organes.  Un  mauvais  sang  est  la  puis- 
sance la  plus  ruineuse  pour  lui.  Chaque  organe  peut  être 
considéré  comme  un  organisme  individuel  indépendant 
en  quelque  façon  de  tous  les  autres  organes.  Ils  commu- 
niquent tous  entre  eux  par  le  sang  dont  ils  dépendent 
tous.  Le  sang  est  la  seule  voie  par  laquelle  une  mort  gé- 
nérale et  totale  peut  être  infligée  à un  organisme  compliqué. 

Heureusement  que  le  sang  ne  se  gâte  pas  si  facilement  ; 
que  le  procès  de  la  sanguification  est  en  même  temps  un 
procès  de  purification,  et  qu’il  n’est  pas  aussi  unique- 
ment cause  des  maladies , qu’il  l’est  de  la  santé.  La  plu- 
part des  maladies  naissent  immédiatement  dans  les  orga- 
nes , ou  par  des  influences  extérieures  , ou  par  le  rapport 
sympathique  des  organes  même  entre  eux , et  sans  être 
venues  par  la  voie  du  sang. 

Ainsi  chaque  organe  individuel  est  exposé  à une  infi- 
nité de  maladies  qui  consistent  toujours  dans  une  altéra- 
tion spécifique  de  son  procès  de  l’assimilation.  C’est  là  l’idée 
des  maladies  partielles  , ou  locales , que  la  vertu  assimila » 
trice  d'un  organe  étant  altérée  par  une  influence  indivi- 
duelle pour  lui , il  ne  peut  plus  se  reproduire  du  sang 
comme  il  devoit  ; tandis  que  le  sang  ne  portant  pas  en  lui 
des  qualités  étrangères , continue  à se  prêter  comme  il faut 
aux  besoins  des  autres  organes  bien  portans . L’idée  de  la 
localité  d’une  maladie  étant  prise  dans  ce  sens  organique , 
et  pas  dans  un  sens  géographique , toutes  les  maladies  à 
citer  ici  provenant  d’une  mauvaise  assimilation , doivent 
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être  appelées  plus  ou  moins  locales  selon  l'étendue  du 
système  , ou  de  l’organe  qu’elles  affectent.  Chaque  maladie 
qui  n’est  pas  fièvre  , ou  phthisie  universelle  , ou  cachexie 
universelle,  est  maladie  locale. 

Il  y a donc  à citer  ici  premièrement  : 

Les  défauts  des  qualités  intellectuelles  de  l’homme  , les 
aliénations  de  ï esprit. 

Ensuite,  les  défauts  des  sens,  leur  sensibilité  trop  grande, 
ou  trop  petite,  ou  altérée.  Comme  de  la  vue , de  ïouie  , de 
l'odorat , du  goût , du  toucher,  des  organes  sexuels. 

Les  défauts  des  organes  qui  président  aux  mouvemens 
volontaires  : les  spasmes , les  convulsions , les  épilepsies  , 
les  catalepsies , la  danse  de  st.  vite , les  paralysies  etc. 

Les  défauts  des  organes  président  aux  mouvemens  invo- 
lontaires^ ceux  donc  des  fonctions  appartenantes  au  sys- 
tème du  nerf  sympathique.  Le  tempérament  et  le  carac- 
tère des  hommes  dépendent  principalement  de  ce  système, 
et  comme  maladies  nous  rangeons  d’abord  ici  l’hypochon- 
drie  et  /' hystérie.  Viennent  ensuite  les  affections  de  la 
chylijication  et  de  la  sanguification  citées  ci-dessus. 

Les  maladies  de  l’organe  de  la  peau:  les  taches , les 
éruptions , les  ulcères , l’aridité  de  la  peau , son  racor- 
nissement, les  sueurs  etc. 

Les  maladies  de  l’organe  des  reins  : le  diabetès , beau- 
coup d'espèces  l’hydropisies,  l’urineglaireuse,  sablonneuse, 
ou  autrement  innormale , etc. 
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Les  maladies  de  l’organe  des  os:  leur  ramollissement 
dans  le  rachitis , leur  endurcissement  dans  l'arthritis, 
les  exostoses , les  caries , les  nécroses  , etc. 

v - : 

Chaque  organe,  comme  nous  l’avons  reconnu , doit  par 
suite  d’une  affection  maladive  quelconque,  être  mal  nourri. 
Il  doit  ou  ne  pas  être  nourri  assez  et  dépérir,  ou  il  doit 
l’être  d’une  mauvaise  manière  et  se  reproduire  innormale- 
ment.  Chaque  maladie  d’un  organe  doit  le  rendre  phthi- 
sique ou  cachectique , et  la  plupart  des  maladies  ne  sont 
proprement  que  des  phthisies  et  des  cachexies  partielles. 

Les  maladies  d’un  simple  organe  peuvent  devenir  et 
deviennent  d’une  double  manière  cause  des  maladies 
des  autres  organes.  Premièrement  en  ce  que  cet  organe 
affecté  n’exerce  pas  duement  sa  fonction  et  entrave  donc 
les  procès  qui  en  dépendent.  Secondement  en  renvoyant 
de  sa  substance  gâtée  des  parties  naturellement  aussi  gâ- 
tées dans  le  sang , qui  en  infectera  tout  le  corps.  Comme 
p.  e.  le  foie  qui,  étant  malade,  ne  contribue  pas  à la  chy- 
lification  comme  il  devoit  le  faire.  En  même  temps  ses  vais- 
seaux lymphatiques  en  ramènent  des  sucs  altérés , de  la 
bile  p.  e.  ou  du  pus  dans  le  sang,  et  causent  des  mala- 
dies dans  des  organes  éloignés , causent  à la  fin  la  phthi- 
sie ainsi  dite  hépathique.  Ainsi  donc  , non  seulement  cha- 
que organe  peut  devenir  cause  de  phthisie  ou  de  cache- 
xie, mais  chaque  affection  de  chaque  organe  peut  le  de- 
venir. 
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Après  avoir  acquis  une  telle  idée  de  la  phthisie  et  des 
humeurs  gâtées,  on  doit  savoir  de  quelle  manière  ces 
maladies  pourront  se  guérôr , on  doit  sentir  en  combien 
les  eaux  d’ Alexandre  peuvent  devenir  leur  remède.  Elles 
ne  peuvent  le  devenir  qu'en  raison  quelles  guérissent  les 
maladies  d’où  proviennent  ces  deux  états.  Guérir  une 
phthisie  provenant  des  obstructions  du  foie,  ou  guérir 
ces  obstructions  du  foie;  guérir  une  phthisie  provenant 
d une  mauvaise  sanguification , ou  améliorer  la  sanguifi- 
cation ; guérir  une  phthisie  ainsi  dite  nerveuse , ou  gué- 
rir ce  mal  des  nerfs , c’est  évidemment  la  même  chose. 

La  phthisie  et  la  cachexie  sont  guérissables  lorsque  la 
maladie  qui  les  causa , est  guérissable.  La  phthisie  et  la 
cachexie  sont  inguérissables  lorsque  la  maladie  qui  les 
causa,  est  inguérissable.  Or  chaque  maladie  peut  être 
parvenue  à un  degré  qui  par  la  nature  de  la  chose  elle- 
même  rend  impossible  de  la  ramener  à la  convalescence. 
Chaque  maladie  peut  être  produite  par  une  cause  qui 
ne  peut  être  combattue  que  par  un  seul  remède.  Une 
phthisie  , ou  une  cachexie  commençante  seulement  , 
peut  être  déjà  absolument  inguérissable  , si  le  mal 
qui  l’occasionne  est  inguérissable.  Une  phthisie  , ou 
une  cachexie  peuvent  être  parvenues  à un  très  - 
haut  degré  , un  homme  peut  être  extrêmement 
épuisé  et  extrêmement  corrompu,  et  être  pourtant  en- 
core guérissable  „ si  la  maladie  qui  l’a  mis  dans  cet  état 
est  guérissable.  Une  phthisie,  ou  une  cachexie  peuvent 
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n’ètre  guérissables  que  par  un  seul  remède.  11  y a des 
personnes  nées  pour  être  consumées  promptement  par 
une  phthisie  dès  quelles  ont  atteint  la  fleur  de  leur  âge. 
Avant  que  le  malheureux  se  sente  malade , le  médecin 
le  voit  déjà  irrévocablement  condamné;  et  aussitôt  que 
la  maladie  s'est  établie , il  est  aussi  sûr  de  son  issue  , que 
l’ingénieur  l’est  de  l’effet  d’une  mino  dès  que  la  mèche 
y est  mise.  Les  fièvres , les  pertes  de  sang , les  crache- 
mens  des  glaires , les  fleurs  blanches , produisent  souvent 
un  tel  épuisement  et  une  si  grande  maigreur,  que  toute 
ressource  doit  paroître  impossible  à celui  qui  compareroit 
simplement  cette  phthisie  avec  celle  que  nous  venons  de 
nommer  ; et  pourtant  ce  ne  sont  pas  là  les  phthisies  dont 
la  guérison  fait  le  plus  d’honneur  à un  médecin. 

Pour  donner  l’exemple  d’une  phthisie  qu’on  ne  peut 
proprement  guérfr  que  par  un  seul  remède,  nous  allé- 
guons la  phthisie  vénérienne.  Le  mal  vénérien  ne  peut 
pas  devenir  immédiatement  cause  de  phthisie.  Il  apparoît 
dans  le  commencement  comme  un  mal  local,  et  il  peut 
alors  être  traité  comme  tel.  Il  est  quelquesfois  si  bénin  , 
qu’il  s’arrête  et  disparoît  sans  qu’il  ait  été  fait  quelque 
chose  de  particulier  contre  lui.  Mais  d’autrefois  soit  qu’il 
ait  été  négligé,  soit  qu'il  ait  été  maltraité,  soit  qu’il  ait 
rencontré  un  corps  alimentant  singulièrement  sa  nature 
vénéneuse,  soit  que  dans  sa  nature  même  il  soit  différent, 
il  s'échappe  dans  l’intérieur  du  corps  comme  un  tigre  car- 
nassier , y fait  les  ravages  les  plus  horribles  et  les  plus 
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épouvantables , il  devient  le  destructeur  le  plus  terrible  et 
le  plus  irrésistible  de  la  santé  , de  la  vie  et  de  tout  bonheur. 
Dans  toutes  sés  manières  de  se  montrer  , soit  simplement 
par  des  blennorrhées  et  des  gonorrhées  ; soit  par  des  ulcères 
de  la  peau;  soit  par  des  bubons;  soit  par  des  exulcératïons 
dans  la  gorge  et  dans  le  nez  ; soit  par  des  douleurs  dans 
les  os  et  des  exostoses;  soit  par  des  coliques,  des  diarrhées, 
des  hémorrhoides  ; soit  par  la  toux  et  l’exulcération  des 
poumons  ; soit  par  l’hypochondrie,  par  l epilepsie  et  toutes 
sortes  de  maladies  des  nerfs  ; soit  par  ce  qu’on  appelle 
tabes  dorsale  etc. , le  mal  vénérien  prend  un  degré  qui 

devient  cause  d’une  phthisie  consommée. 

; '-■(  -■■■  * n 

Le  traitement  d’une  pareille  phthisie  seroit  donc  pro- 
proprement  le  traitement  d’un  mal  vénérien,  et  comme 
ce  .mal  n’a  qu’un  seul  antidote  (ce  titre  ne  peut  pas  enco- 
re être  contesté  de  nos  jours  au  mercure  par  les  différens 
remèdes  qui  souvent  guérissent  effectivement  le  mal  vé- 
nérien), la  phthisie  peut  souvent  n'être  guérissable  que  par 
ce  seul  rémède. 

* * 

Une  maladie  vénérienne  ne  diffère  des  autres  maladies 
qu’en  ce  , en  quoi  elles  diffèrent  toutes  entre  elles,  c.  à.  d. 
dans  la  cause  de  son  origine.  L’exposition  de  la  manière 
dont  les  eaux  d’ Alexandre  opèrent  les  guérisons  si  prô- 
nées de  cette  maladie,  sera  donc  une  exposition  de  la 
part  qu’elles  peuvent  avoir  aux  guérisons  de  toute  autre 
maladie.  C’est  pourquoi  nous  ne  nous  refuserons  pas 
d’entrer  dans  plus  de  détail  à ce  sujet 
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Quoique  le  mal  vénérien  soit  un  mal  soi-disant  spécifi- 
que, qui  a sa  cause  , son  caractère,  sa  tendance  , son  re- 
mède à lui,  la  nature  de  l’organisme  ne  permet  pour- 
tant pas  qu’il  soit  absolument  spécifique  dans  ce  sens.  11 
y a des  constitutions  que  ce  mal  n’atteint  pas  du  tout  , 
ou  fort  difficilement  j et  cela  ne  peut  être  que  parce  que 
ces  organismes  ont  une  vertu  conservatrice  suffisante  pour 
se  préserver  d’une  telle  influence.  Dans  d’autres  cas,  et 
assez  souvent  même  le  mal  se  forme  en  une  blennorhée,  un 
ulcère  de  la  peau , ou  une  gonorrhée  ; il  s’arrête  là  et 
disparoît  après  plus  ou  moins  de  temps  sans  que  le  ma- 
lade s’en  soit  occupé.  A de  tels  petits  ulcères  se  joignent 
d’autrefois  des  bubons  , qui  doivent  se  résoudre  , ou  sup- 
purer. Ils  font  souvent  spontanément  l’un . et  l’autre,  et 
ils  guérissent  après  parfaitement.  Les  inflammations  mê- 
me et  les  exulcérations  de  la  gorge,  du  nez  et  du  palais ,, 
se  guérissent  quelquefois  d’elles-mêmes  r et  les  exulcéra- 
tions de  ces  parties  ne  vont  presque  pour  la  plupart  que 
jusqu’à  un  certain  point,  où  elles  s’arrêtent  et  se  cicatrisent. 
D’autres  différens  ulcères  delà  peau,  des  exostoses,  des 
douleurs  arthritiques,  quoiqu’ils  soient  les  suites  elles 
.signes  du  mal  le  plus  enraciné , disparoissent  pourtant 
quelquefois  sans  qu’on  s’aperçoive  par  quelle  cause.  Evi- 
demmennt  c’est  alors  la  vertu  assimilatrice  générale  de  ces 
organes  menacés  et  affectés  qui  a arrêté,  supprimé  et 
détruit  ce  mal  soi-disant  spécifique. 

Il  n’est  donc  pas  toujours  besoin  de  mercure  pour  guérir 
le  mal  vénérien.  S il  est  domptable  quelquefois  par  la  seule 
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force  de  la  nature,  il  pourra  â plus  forte  raison  letre 
encore  davantage  lorsque  ces  efforts  de  la  nature  seront 
aidés  et  secondés. 

Lorsqu'on  entend  que  le  mal  vénérien  se  guérit  quel- 
quefois par  les  seules  forces  de  la  nature,  et  qu’il  a encore 
par-dessus  dans  le  mercure  un  remède  aussi  spécifique  , 
on  doit  s’étonner  de  le  voir  nommer  toujours  un  mal  si 
affreux  et  si  redoutable.  Mais  il  est  vraiment  un  mal  affreux 
et  redoutable,  tant  à cause  des  ravages  irréparables  qu'il 
fait  quelquefois  très-promptement , et  de  la  manière  sou- 
daine dont  il  s’enracine  dans  le  corps , qu’à  cause  de  son 
remède  même  qui  souvent  produit  des  maux  pareils  et 
de  plus  grands  encore  que  celui  contre  lequel  oh  l’a 
employé.  Ce  qu’il  y a de  plus  terrible  dans  cette  maladie, 
c'est  qu’elle  n’a  point  de  remède  spécifique  lorsqu’elle 
atteint  le  plus  immédiatement  à la  vie  en  se  jetant  sur  les 
boyaux  , sur  la  poitrine , sur  les  nerfs , ou  en  produisant 
une  fièvre  générale.  Le  mercure  a malheureusement  sur 
les  boyaux , sur  la  poitrine  et  sur  les  nerfs  un  pareil  effet 
destructeur.  Le  mal  en  s’augmentant  contracte  souvent 
une  autre  nature , il  devient  aussi  compliqué  qu’il  étoit 
simple , aussi  dangereux  qu’il  étoit  léger. 

C’est  dans  de  pareils  cas  qu’on  ressent  le  plus  combien 
il  est  indispensable  d'avoir  des  idées  générales  sur  la  na- 
ture des  maladies , sur  la  manière  dont  elles  se  forment 
et  se  propagent  ; de  connoître  le  rapport  des  organes  affec- 
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tés  entre  eux  et  avec  les  principales  fonctions  de  la  vie  ; 
d’entrevoir  bien  clairement  la  manière  dont  les  maladies 
se  guérissent;  de  posséder  enfin  toutes  sortes  de  moyens 
pour  satisfaire  aux  différens  égards  qu’exigent  des  circon- 
stances aussi  grandes  et  aussi  impérieuses.  Ce.  sont  des 
cas  où  un  médecin  doit  déployer  tout  son  discernement , 
son  jugement  et  son  art.  Ces  cas  peuvent  servir  à faire 
connoître  et  apprécier  toute  sa  capacité.  Comme  un  gé- 
néral d’armée  , un  médecin  doit  quelquefois  abandonner 
un  organe  au  mal  dont  il  est  attaqué  ; il  doit  laisser  à la 
maladie  faire  des  progrès  d’un  côté  pour  subvenir  d’un 
autre  côté  à des  besoins  plus  pressans.  Après  avoir  dé- 
livré les  organes  principaux  du  danger  éminent , en  s’op- 
possant  à l’ennemi  tantôt  de  vive  force  , tantôt  avec  ména- 
gement, tantôt  en  temporisant  pour  laisser  consolider  les 
forces  renaissantes,  toujours  avec  une  vigilance  et  une  dex- 
térité également  soutenues , il  parvient  encore  à la  fin  à 
réparer  le  mal  qu  il  n’a  pu  empêcher  de  se  faire. 

Lorsque  dans  des  cas  où  les  boyaux , la  poitrine , ou 
les  nerfs  sont  dérangés  de  manière  à obliger  qu’on  s’abs- 
tienne tout-à-fait  du  mercure,  il  y a encore  plusieurs 
remèdes  parmi  les  premiers  desquels  je  place  d’après  une 
expérience  longue  et  variée  les  acides  minéraux.  Mais  les 
eaux  d’ Alexandre  sont  absolument  superiéures  aux  acides, 
d’un  effet  plus  général  et  plus  sûr , recommandables  dans 
des  circonstances , où  des  acides  ne  conviendroient  pas  , 
une  ressource  lorsqu'on  ne  sauroit  plus  proposer  aucun 
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remède  pharmaceutique.»».  Les  effets  étonnans  qu’elles 
ont  produits  dans  des  personnes  abîmées  par  cette  ma- 
ladie, sont  notoires,  et  j’ai  été  témoin  moi-même  de  plu- 
sieurs de  ces  guérisons.  Cependant  je  ne  connois  aucu- 
ne expérience  qui  puisse  autoriser  de  nommer  propre- 
ment les  eaux  d’ Alexandre  un  remède  auti-yénérien. 

Mais  cette  assertion  ne  doit  pas  diminuer  la  bonne  idée 
qu'on  a de  leurs  qualités.  Il  est  bien  heureux  et  inappré- 
ciable quelles  soient  un  remède  si  sûr  et  si  puissant  dans 
les  cas  de  cette  maladie,  où  il  n’y  a plus  d’autres  remè- 
des. C'est  alors  que  les  eaux  d' Alexandre  en  subvenant 
aux  procès  de  la  chylification  , de  la  sanguification  et  de 
l'assimilation , arrêtent  le  danger  qui  les  menace , et  met- 
tent ainsi  d’abord  à l’abri  les  organes  principaux  de  la 
vie.  Le  mal  arrêté  une  fois  dans  ses  progrès  continuels  , 
il  devient  possible  aux  organes  délabrés  de  se  remettre.  A 
mesure  qu’ils  regagnent  leur  vigueur  perdue,  la  maladie 
s’éloigne  de  plus  en  plus;  tous  les  organes  renaissans  se  se- 
condent mutuellement  dans  leurs  efforts  pour  se  délivrer 
de  leur  captivité  ; et  soutenus  toujours  par  de  nouveaux 
effets  salutaires  de  ces  eaux,  ils  recouvrent  enfin  leur  état 
de  santé  naturelle  auquel  il  sembloit  qu'ils  ne  dévoient 
plus  même  aspirer.  Les  moyens  de  convalescence  se  mul- 
tiplient dans  de  tels  cas  de  moment  en  moment  et  s’acrois- 
sent  dans  le  même  rapport  que  la  maladie  avoit  empirée. 
L'organisme  s’épure  ainsi  entièrement  de  ce  venin  destruc- 
teur, ou  il  le  fait  reculer  jusqu’à  une  localité  peu  dange- 
reuse. Et  lorsque  le  mal  qui  avoit  envahi  tout  le  corps  , 
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est  borné  de  nouveau  à sa  localité  primaire,  alors  il  pourra 
être  détruit  par  son  remède  spécifique.  C’est  encore  un 
des  principaux  avantages  dont  les  eaux  d’ Alexandre  peu- 
vent faire  jouir  la  thérapeutique , qu’elles  protègent  pour 
ainsi  dire  l’usage  des  remèdes  mercuriels  , en  contrebalan- 
çant par  leurs  qualités  médicamentales  les  qualités  véné- 
neuses que  le  mercure  ne  laisse  pas  le  plus  souvent  d’exer- 
cer soit  sur  les  boyaux  , ou  la  poitrine,  ou  les  nerfs,  ou  sur 
toute  la  constitution  générale. 

Comme  le  virus  vénérien  s’éteint  quelquefois  par  le 
pouvoir  naturel  des  organes  sur  lesquels  il  s’étoit  porté  , 
on  pourroit  présumer  que  les  eaux  d’ Alexandre  animant 
puissamment  toutes  les  forces  organiques  , suffiraient  seu- 
les pour  le  détruire  ; et  cet  événement  peut  effectivement 
aussi  avoir  souvent  lieu.  Mais  les  guérisons  de  cette  ma- 
ladie dont  j’ai  été  témoin  à ces  eaux,  n’ont  pas  été  telles: 
Les  occasions  fréquentes  que  j’ai  journellement  de  voir  et 
de  traiter  cette  horrible  maladie  dans  toutes  ses  formes 
hideuses , a fait  naître  en  moi  des  idées  sur  sa  nature  ; 
sur  les  moyens  et  la  manière  de  la  guérir,  d’après  les- 
quelles je  ne  peux  pas  concevoir  autrement  les  effets  dont 
il  s’agit  ici  des  eaux  d’ Alexandre.  Je  ne  puis  pas  nom- 
mer ces  eaux  un  remède  antivénérien  dans  le  même  sens 
qu’on  peut  le  dire  du  mercure.  Je  ne  les  crois  pas  même 
en  général  aussi  spécifiques  contre  cette  maladie  que  les 
acides.  Mais  je  dois  nommer  les  eaux  d’ Alexandre  le  re- 
mède le  plus  sûr  et  le  plus  propre  pour  aider  à la  gué- 
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rison  du  mal  vénérien  devenu  mal  général , et  principale- 
ment  lorsqu’il  affecte  des,  organes  plus  nobles.  Elles 
arrêteront  le  mal  dans  ses  progrès , elles  répareront  lçs 
entraves  mises  aux  fonctions  principales  de  l’organisme  ; 
elles  feront  d’un  mal  vénérien  qui  s’étend  toujours  déplus 
en  plus , une  maladie  plus  ou  moins  locale  , guérissable 
alors  radicalement  par  le  mercure;  elles  feront  déjà  suppor- 
ter le  mercure  durant  la  maladie  générale;  et  combinées 
ainsi  avec  ce  remède  elles  produiront  les  guérisons  les  plus 
promptes,  les  plus  radicales  et  les  moins  préjudiciables  aux 
autres  égards  que  ^organisme  exige.  Les  maladies  vénérien- 
nes secondaires  , les  suites  de  cette  maladie  qui  n’ont  plus 
un  virus  réel  pour  cause  , ainsi  que  les  maladies  suites  du 
traitement  du  mal  vénérien  , soit, que  ce  traitement  ait  été 
effectivement  mauvais,  ou  que  les  circonstances  aient 
rendu  impossible  d’éviter  ces  acidens  funestes,  peuvent 
se  guérir  pour  la  plupart  par  ces  eaux  seules , et  il  faut 
avouer  que  la  médecine  ne  eonnoit  pas  d’autre  moyen 
aussi  sûr  et  aussi  propre  à satisfaire  à tous  ces  égards 
importans.  Le  mal  vénérien  est  un  mal  si  dangereux  par 
la  marche  clandestine  et  soudaine  qu’il  suit  en  se  fixant 
dans  le  corps  ; un  mal  si  terrible  par  le  nombre  immense 
de  maladies  douloureuses  et  périlleuses  qu’il  produit  ; un 
mal  si  funeste  par  l’impression  qui  s’en  propage  sur  plu- 
sieurs générations  ; et  les  eaux  d’ Alexandre  sont  contre 
lui  un  moyen  si  grand,  si  sûr,  et  réunissant  en  lui  tant 
d’autres  avantages  à rechercher , qu’on  doit  les  croire  la 
chose  la  plus  recommandable  pour  quiconque  a eu  le  mal- 
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heur  d'avoir  été  surpris  par  ce  serpent  venimeux  caché 
sous  des  fleurs  qu’il  n’auroit  pas  fallu  toucher. 

Pour  concevoir  les  effets  si-  admirés  des  eaux  d’ Alexan- 
dre dans  des  maladies  syphilitiques,  on  n’a  pas  besoin  de 
leur  supposer  des  qualités  spécifiques  contre  cette  mala- 
die. On  p%ut  le  faire  d’autant  moins  que  les  effets  des  eaux 
d’ Alexandre  sont  analogues  aux  effets  des  autres  médica-? 
mens,  tels  que  des  bains  simples,  du  quinquina,  du  vin,  de 
l’opium,  etc.,  que  les  médecins  employent  dans  de  pareil- 
les circonstances , et  auxquels  ils  attribuent  alors  si  peu 
des  qualités  spécifiques,  qu'ils  désignent  meme  un  traite- 
ment avec  de  tels  remèdes  sous  le  nom  de  traitement  gé- 
néral. 


Comme  chaque  maladie  quelque  quelle  puisse  être, 
s’établit  parce  qu’une  puissance  extérieure  parvient  ùl 
vaincre  la  puissance  de  l’organisme,  et  comme  tous  les 
organes  qui  peuvent  être  ainsi  affectés  , sont  dans  un  rap- 
port plus  ou  moins  intime,  il  peut  arriver  que  l’action 
des  médicamens  sur  un  organe  influe  aussi  sur  d’aqtres 
organes, que  des  remèdes  salutaires  à la  chyliücation  , à la 
sanguification  et  à l’assimilation , les  remèdes  appelés  gé- 
néraux et  fortifians  deviennent  salutaires  dans  la  plupart 
des  maladies.  Ce  phénomène  thérapeutique  a fait  naître  en 
nosologie  la  théorie  de  ï incitabilité , théorie  aussi  super- 
ficielle que  contradictoire  dans  ses  principes  mêmes,  com- 
me je  l’ai  démontré  ailleurs.  Tout  fréquemment  que  ce  fait 
peut  avoir  lieu , il  est  toujours  à considérer  comme  un  ef~ 
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fet  accidentel  et  secondaire.  Plus  une  maladie  est  spécifique 
et  locale , moins  elle  est  guérissable  par  des  remèdes  géné- 
raux. Le  médecin  desireroit  quelquefois  qu’une  maladie 
spécifique  produisît  d’autres  maladies  , qu’un  mal  local  se 
communiquât  à plusieurs  organes,  ou  même  à tout  le 
corps , afin  qu'il  donnât  plus  de  prise  au  traitement , et 
qu’une  maladie  puisse  ainsi  être  enlevée  avec  l’aùtre.  C’est 
ainsi  qu’un  général  assiégeant  une  forteresse  voudroit  que 
son  ennemi  fit  des  sorties , et  lui  donnât  par  là  la  possibi- 
lité de  pénétrer  avec  les  assiégés  mêmes  dans  la  place 
inexpugnable  à tout  autre  effort. 

Une  autre  remarque  importante  à faire  à ce  sujet , est, 
qu’un  mal  spécifique  semble  perdre  sa  spécificité  à me- 
sure qu’il  s’étend  dans  le  corps.  Il  semble  souvent  que 
plus  une  maladie  produite  par  un  certain  venin  est  gran- 
de, plus  ce  venin  perd  de  sa  force  et  de  son  caractère  ; que 
c’est  ainsi  que  des  maladies  spécifiques  s’éteignent  quel- 
quefois comme  telles  par  leur  propre  violence.  Des  bubons, 
d’autres  ulcères  et  inflammations  syphilitiques  lorsqu’ils 
sont  devenus  malins  jusqu’à  entrer  p.  e.  en  gangrène,  per- 
dent la  nature  syphilitique  et  se  guérissent  après  comme 
de  simples  plaies. 

Les  eaux  d’AiÆXANDRE  pourront  donc , outre  l’effet  salu- 
taire immédiat  qu’elles  ont  sur  les  trois  procès  cardinaux 
de  la  vie , devenir  le  remède  de  beaucoup  de  maladies  ré- 
sidentes dans  des  organes  qui  sont  dans  un  rapport  très- 
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éloigné  de  ces  procès,  sans  qu’elles  doivent  en  cela  dé- 
pîojer  quelque  qualité  spécifique.  Mais  il  devient  aussi 
évident  ici  comment  nombre  de  maladies  peuvent  être  d’un 
caractère  inattaquable  par  les  qualités  générales  de  ces 
eaux.  Plusieurs  de  ces  maladies  pourront  encore  trouver 
leur  spécifique  dans  la  différence  spécifique  des  eaux  d’ Ale- 
xandre entre  elles.  D’autres  maladies  pourront  aussi  em- 
pirer par  l’usage  de  ces  eaux  ; et  d’autres  pourront  être 
déjà  parvenues , comme  nous  le  disions  plus  haut , à un 
degré  qui  doit  aller  nécessairement  toujours  en  augmentant. 

Nous  avons  désigné  beaucoup  de  genres  de  maladies 
dans  lesquelles  les  eaux  ^Alexandre  peuvent  être  utiles. 
Alléguer  toutes  les  espèces  de  maladies  qui  sont  comprises 
sous  ces  genres,  cela  auroit  occasionné  un  détail  immense. 
Comparer  la  nature  de  toutes  ces  maladies  avec  les  quali- 
tés des  eaux  d’ Alexandre  , et  relever  tous  les  rapports  que 
cet  objet  présenteroit , cela  formeroit  une  nosologie  et  thé- 
rapeutique spéciales  complètes. 

Mais  il  est  à propos  d’avouer  ici  que  nombre  de  mala- 
dies ne  se  laissent  pas  ranger  sous  des  genres  connus  ; 
qu’il  y a des  maladies  qui , quoiqu'elles  ne  soient  ni  sin- 
gulières , ni  extraordinaires  , ni  déguisées , ou  cachées , 
n’ont  pas  cependant  de  noms  reçus.  Il  est  des  maladies 
telles  que  le  médecin  peut  souvent  être  embarrassé  de 
nommer  , mais  qu’il  n’est  pas  embarrassé  de  guérir.  D’au- 
tres maladies  (pour  passer  sous  silence  celles  qu’on  peut 
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nommer  sans  pouvoir  les  guérir),  sont  si  compliquées, 
ou  si  cachées , et  ont  des  manières  de  se  faire  sentir  si 
étranges  , que  le  médecin  le  plus  judicieux  ne  peut  sou- 
vent demêler  duement  leurs  symptômes  , et  faire  une  dia- 
gnose propre  à motiver  une  indication  convenable.  La 
science  se  confond  et  s’arrête  , et  il  n y a que  l’ignoranee 
qui  trouve  encore  pour  la  chose  un  nom  sur  lequel  elle 
puisse  s’endormir  avec  lés  ignorans. 

C’est  dans  de  pareils  cas  que  nous  croyons  pouvoir 
recommander  l’usage  des  Eaux  d’ Alexandre  comme  un 
remède  n’agissant  pas  par  des  qualités  spécifiques , ou 
d’une  manière  violente , mais  offrant  avec  ménagement 
à des  organes , même  très  - délabrés  , des  vertus  médi- 
camenteuses , et  ramenant  doucement  à l’harmonie  géné- 
rale ce  qui  s’en  étoit  diversement  éloigné.  C’est  user 
de  ces  Eaux  comme  on  use  en  mathématiques  de  la  règle 
des  fausses  positions.  Si  le  mal  prothéïforme  ne  se  guérit 
pas  alors , il  est  au  moins  probable  que  tâté  ainsi  il  se 
dévoilera  en  quelque  manière  et  donnera  quelque  prisé  à 
la  vigilance  du  médecin.  Il  ne  faut  souvent  que  le  plus  lé- 
ger indice  pour  pénétrer  à travers  tout  ce  qu’il  y a de  dé- 
cevant, et  pour  devenir  le  maître  de  ce  qui  se  dérohoit  à 
nos  recherches* 

i-  - ' - ' • ' > ....  o v.  | . [ r l 

Un  usage  pour  lequel  nous  voulons  encore  en  dernier 
lieu  faire  valoir  les  Eaux  d’ Alexandre  , c'est  pour  prévenir 
des  maladies,  auxquelles  on  a quelque  raison  de  s’attendre. 
S’il  est  indispensable  de  guérir  un  mal  déjà  fait,  il  sera 


( 2g9  ) 

prudent  de  le  prévenir.  Comme  une  maladie  trouve  tou- 
jours dans  son  plus  haut  degré  même  une  espèce  de  remède, 
ainsi  que  nous  l’avons  démontré , il  sera  plus  difficile  de 
prévenir  un  mal , que  de  le  guérir.  Prévenir  un  mal  ne 
peut  se  faire  que  par  fart;  tandis  que  le  mal  déjà  fait  se 
guérit  souvent  parles  seuls  moyens  de  la  nature,  on  de- 
vient à la  fin  la  cause  de  sa  propre  extermination. 

D’après  la  théorie  que  nous  avons  exposé  de  la  ma- 
nière d’agir  des  Eaux  minérales,  aucun  moyen  ne  peut 
être  plus  propre  quelles  à remplir  ce  but.  S’il  peut  exister 
des  maladies  qui  exigeroient  un  moyen  spécifique  pour 
les  prévenir , nous  ne  voulons  pas  en  parler  ici.  Nous  pou- 
vons seulement  nommer  les  Eaux  ^Alexandre  un  préser- 
vatif contre  les  maladies  , dont  nous  avons  démontré 
quelles  peuvent  devenir  le  remède.  Il  y a des  constitutions 
particulièrement  inclinées  vers  certaines  maladies.  Les  mé- 
decins les  reconnoissent  principalement  par  cet  ensemble 
de  traits  et  de  caractères  qu’on  appelle  le  habitus.  Elles 
sont  d’autant  plus  à craindre  lorsqu’elles  sont  héréditaires, 
ce  qui  est  le  cas  pour  la  plupart.  11  est  souvent  très-  dif- 
ficile de  les  changer  , ou  de  les  corriger.  Il  est  ordinaire- 
ment impossible  de  guérir  ces  maladies  lorsqu'elles  sont 
une  fois  formées.  Presque  chaque  maladie  a une  propre 
constitution  à elle.  Nous  ne  voulons  citer  ici  que  celles  qui 
sont  les  plus  reconnues  en  médecine  et  contre  lesquelles 
les  Eaux  d’ Alexandre  peuvent  servir  de  préférence  de  pré- 
servatif. Savoir  : les  dispositions  pour  les  maux  de  nerfs , 
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pour  ï hystérie  et  Thypochondrie  , pour  les  hèmorrhoïdes, 
pour  les  jaunisses , pour  les  fièvres  intermittentes  et  en 
général  pour  les  maladies  du  foie  , pour  des  hydropi sies  , 
pour  des  humeurs  froides  , pour  des  cancers , pour  la 
goutte  t pour  l apoplexie  , pour  les  phthisies , etc. 

Si  le  bat  de  prolonger  la  vie  peut  être  distingué  scien- 
tifiquement (comme  on  a voulu  le  faire)  de  celui  de  con- 
server la  santé , qui  est  le  principal  but  de  la  médecine, 
il  faut  encore  nommer  les  Eaux  d’ Alex andre  un  des  pre- 
miers moyens  pour  prolonger  la  vie.  Et  sous  ce  titre  nous 
les  recommandons  comme  un  remède  contre  une  maladie 
qui  est  la  maladie  la  plus  désespérée , contre  le  marasme 
de  la  vieillesse.  Aucun*  médecin  ne  pourra  disconvenir 
qu'un  tel  remède  ne  soit  au  moins  la  seule  chose  à la- 
quelle on  puisse  rattacher  avec  quelque  vraisemblance  l’es- 
poir des  personnes  qui , moins  il  leur  reste  à vivre , cher- 
chent naturellement  avec  pnit  l’empressement  possible  de 
gagner  quelques  minutes  sur  la  mort  qui  s’approche  d’eux 
à pas  pressans  et  inévitables.™™. 

Et  comment  exprimer  les  sentimens  de  douleur  et  d’in- 
dignation qui  déchirent  le  cœur  lorsque  l’on  voit  â côté 
de  vieillards  respectables,  qui  au  soir  d’une  vie  dont  tous 
les  momens  ont  été  dignes  de  l’homme,  s’apprêtant  pour  lé 
repos  éternel,  et  payant  avec  une  résignation  glorieuse  le 
tribut  que  la  nature  payera  à la  fin  elle-même,  ces  malheu- 
reuses créatures  que  je  me  vois  contraint  de  citer  encore 
ici , qui  à leur  printemps  se  voient  déjà  au  déclin  de  leur 
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vie  comme  holocaustes  de  leurs  propres  débauches , ou 
comme  victimes  de  la  scélératesse  la  plus  atroce;  qui  flé- 
tries déjà  à l’époque  où  elles  dévoient  commencer  seu- 
lement à éclorre  , légitiment  en  médecine  la  dénomination 
de  leur  état  contradictoire  dans  les  termes  : marasme  de 
la  vieillesse  dans  des  jeunes  gens. 

Tout  homme  a une  certaine  frayeur  en  voyant  couler  du 
sang.  Est -ce  l’idée  d’une  vie  s'écoulant  et  se  perdant 
avec  ce  sang  pour  ainsi  dire  vivant?  Ou  est-ce  l’idée  delà 
contrainte  faite  à l’organisme  qui  perd  ce  sang  , qui  ins- 
pire à son  aspect  une  peine,  une  terreur  invincibles?  Et 
pourtant  il  seroit  encore  moins  inhumain  d’être  indiffé- 
rent à la  vue  d’un  meurtre  , que  de  l’être  à celle  d’un  jeune 
homme  épuisé,  d'une  de  ces  ombres  errantes  et  infortu- 
nées. C’est  en  même  temps  un  malheureux  assassiné  qui 
ne  peut  pas  expirer  des  coups  mortels  qu’il  a reçus , et 
un  assassin  trop  tourmenté  par  la  présence  continuelle 
de  son  crime.  La  pitié  même  qu'on  voudroit  témoigner 
à un  tel  suicide  semble  l’outrager  et  aggraver  son  sort. 

II  y a des  monstres  d’hommes  qui  par  les  sophismes 
les  plus  insensés  et  les  plus  absurdes , cherchent  à faire 
accroire  que  non-seulement  un  usage  modéré  des  jouis- 
sances dont  l’excès  précipite  dans  cet  état  pitoyable,  n’est 
pas  préjudiciable  à la  santé,  mais  qu’il  est  même  utile, 
nécessaire  et  recommandable  U*».  11  est  plus  que  criminel 
et  sacrilège  , il  est  infernal  et  exécrable  d’avancer , ou  de 
soutenir  des  principes  qui  pourroient  faire  acquiescer  des 
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jeunes  gens  à des  avis  aussi  pernicieux  à la  santé  qu’aux 
mœurs.  Il  faudroit  empêcher  à main  armée  de  pareilles 
opinions  de  se  divulguer.  Sous  ce  rapport  un  jeune  hom- 
me ne  doit  pas  savoir  et  penser  qu’il  est  homme  avant  que 
tout  l'hoihme  se  soit  formé  et  déployé  en  lui.  La  vie  d’un 
homme  se  compose  de  trois  époques  dans  lesquelles  iî 
doit  imiter  la  marche  et  le  procédé  qu’observe  la  nature  sa 
mère  et  sa  tutrice.  Dans  la  première  il  doit  apprendre  et 
se  former,  et  pas  du  tout  jouir.  Dans  la  seconde  il  doit  tra- 
vailler, et  il  peut  jouir.  Dans  la  troisième  il  doit  jouir 
et  n’a  pas  besoin  de  travailler. 

Dire  qu’un  peu  de  libertinage  est  utile  â la  santé  est  un 
sot  mensonge  aux  yeux  de  tout  médecin  physiologue. 
Dire  que  cela  est  nécessaire  et  recommandable  est  une 
plattitude  cynique  aux  yeux  de  tout  homme  modéré. 
Qu’on  ne  les  éconte  pas  ces  méchans  excédés  et  déses- 
pérés de  leurs  débauches.  Ils  veulent  éviter  la  mortifica- 
tion de  voir  des  personnes,  qui  ont  su  se  conserver,  jouir 
à l’âge  où  eux  s’éteignent  déjà,  de  toutes  les  satisfactions  et 
de  tout  le  bonheur  que  peut  procurer  une  vie  active  et 
vertueuse.  Quel  spectacle  terrible  et  affreux  que  celui 
d’un  jeune  homme  épuisé  et  enervél  Aucunes  richesses  , 
aucuns  sacrifices,  aucunes  larmes,  aucuns  vœux  ne  peu- 
vent réparer  un  malheur  pareil.  C’est  un  monde  , c’est  un 
univers  flétri  et  brisé.—.  Grand  Dieu!  si  les  eaux  d* Ale- 
xandre étoient  ce  que  j’en  augure  ; si  elles  pouvoient  pro- 
duire la  régénération  de  ces  décédés  vivans;  si  elles  pou- 
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voient  rendre  un  corps  à ces  spectres  ; si  elles  pouvoient 
rendre  une  ame  à ces  squelettes  ! Que  de  vœux , que  d’hom- 
mages ne  devroit  pas  leur  porter  tout  être  moral  ! — 

Heureux  mille  fois  le  jeune  homme  qui  n’a  pas  voulu 
cueillir  des  fleurs  afin  de  se  préparer  la  jouissance  des 
fruits  incomparablement  plus  précieux.  Pour  parvenir  â 
jouir  il  faut  commencer  par  s’abstenir,  La  belle  déesse 
de  la  jeunesse  éternelle  , Hébé,  avoit  été  promise  depuis 
long-temps  à Hercule,  elle  lui  étoit  réservée  dans  le  ciel, 
lorsque  par  de  grands  exploits , et  non  par  le  libertinage, 
il  se  seroit  rendu  digne  de  l’immortalité. 

Manière  d’employer  les  eaux  d’ Alexandre, 

Après  avoir  considéré  en  général  les  maladies  propres 
a être  traitées  par  les  eaux  d’ Alexandre  , il  s’agit  à pré- 
sent de  rechercher  la  manière  dont  cela  devroit  se  faire 
pour  chaque  maladie  en  particulier.  Avant  d’entamer  ces 
recherches  il  sera  utile  de  se  rappeler  des  théorèmes  phy- 
siologiques concernant  le  rapport  de  l’eau  en  général  et 
des  eaux  minérales  en  particulier  avec  l'organisme.  Ils 
sont  démontrés  ci-dessus.  Ils  passent  en  thérapeutique 
nécessairement  comme  des  axiomes , et  comme  tels  il  est 
à savoir  ici  : 

Que  la  qualité  caractéristique  de  l’ organisme  est  la  ré- 
production ; 
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Que  tant  qu  il  parvient  à se  reproduire  en  s' assimilant 
les  puissances  extérieures  qui  viennent  en  conflit  avec  lui, 
il  se  conserve  bien  portant  , il  est  en  santé;  et  que  toute 
substance  qui  se  laisse  ainsi  assimiler , lui  sert  d'aliment; 

Que  lorsqu  il  n atteint  pas  son  but  de  s assimiler  les 
puissances  extérieures , il  devient  malade  ; et  que  toute 
substance  qui , se  refusant  à cette  destruction , paï'vient  à 
détruire  une  qualité  de  l’ organisme , lui  est  un  poison  ; 

Que  lorqu  étant  malade  il  rencontre  des  puissances  qui 
favorisent  son  essai  de  se  délivrer  de  la  contrainte  qui  lui 
a été  imposée , il  recouvre  son  état  naturel,  la  santé  ; et 
que  toute  puissance  qui  lui  aide  en  cela  lui  devient  un 
médicament  ; 

Que  les  dfférens  organismes  ayant  une  force  assimi- 
latrice différente , la  même  substance  peut  être  pour  un 
tel  organisme  un  aliment,  pour  un  autre  un  poison  et  pour 
un  troisième  un  médicament  ; 

Que  les  différens  organes  d’un  organisme  individuel 
étant  en  lui  les  reprèsentans  des  organismes  hors  de  lui , 
ayant  donc  aussi  une  différente  force  assimilatrice , une 
même  puissance  peut  être  dans  le  même  organisme  pour 
tel  organe  un  aliment , pour  un  autre  un  poison  et  pour 
un  troisième  un  médicament  ; 

Qu  un  même  organisme  ne  restant  pas  toujours  dans  le 
même  état , il  peut  arriver,  quarte  même  puissance  lui 
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serl  tantôt  cï  aliment,  lui  devient  tantôt  poison  et  tantôt 
médicament  y 

Que  toutes  les  différences  qui  pourraient  être  entre  les 
puissances  qui  viennent  en  conflit  avec  l’organisme  , seront 
absolument  indifférentes  pour  lui  tant  qu'il  est  bien  por- 
tant ; quil  les  détruira  toutes  ; qu’il  les  transformera  toutes 
en  une  seule  substance  en  se  réproduisant  d’elles  y 

Que  de  la  même  manière  dont  toutes  les  différentes 
puissances  possibles  peuvent  être  réduites  par  le  procès 
organique  à une  seule  substance  , peuvent  être  indifféren- 
ciées dans  la  substance  d’un  simple  organisme,  ou  organe , 
par  lequel  elles  seront  assimilées , ainsi  une  simple  sub- 
stance peut  être  changée,  transformée  par  le  procès  orga- 
nique dans  toutes  sortes  de  qualités  possibles , peut  être 
différenciée  d’après  la  nature  de  tous  les  différons  orga- 
nismes et  organes , par  lesquels  elle  sera  assimilée  y 

Que  dans  T organisme  de  l’homme  ces  deux  grands  phé- 
nomènes ont  effectivement  lieu y que  toutes  les  différentes 
substances  qui  servent  à la  nutrition  , sont  coifondues  et 
réduites  a une  simple  substance,  le  sang;  que  cette  sim- 
ple substance , le  sang , est  transformée  dans  toutes  les 
différentes  substances  des  différais  organes  qui  se  repro- 
duisent uniquement  de  lui  y 

Que  T eau  ne  peut  pas  avoir  à T organisme  un  autre 
rapport  que  celui  que  toute  autre  qualité  a,  savoir:  q a elle 
doit  lui  être  ou  aliment , ou  poison  , ou  médicament  y 
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Que  , comme  les  plantes , qui  ne  peuvent  palpablement 
consister  en  autre  chose  quen  de  l’eau , de  l’air  et  de  la 
lumière , et  auxquelles  les  différentes  terres  dans  les- 
quelles elles  croissent , servent  de  véhicule  ou  de  prépa- 
ratoire pour  l’eau , dfférens  organismes  peuvent  aussi 
exiger  des  eaux  douées  de  certaines  qualités , ou  des  eaux 
préparées  de  certaine  manière , ou  des  eaux  combinées 
avec  certains  autres  mèdicamens  ; 

Que  chaque  maladie  d’un  organisme  étant  un  diffé- 
rent état  de  cet  organisme , que  dans  un  tel  état  l’orga- 
nisme étant  un  tout  autre  organisme , il  peut  se  faire  que 
chaqüeJnaladie  à traiter  par  des  eaux  minérales , deman- 
de une  eau  à part; 

Que  plus  l’état  d’un  organisme  s’éloigne  de  la  santé , 
plus  il  perd  de  sa  vertu  de  s’assimiler  des  puissances 
extérieures , plus  il  faut  avoir  soin  de  ne  lui  présenter  que 
des  corps , qui  céderont  au  peu  de  vertu  assimilatrice 
qui  lui  reste  ; 

Que  tous  les  organes  étant  dans  un  rapport  plus  ou 
moins  intime  entre  eux  3 il  peut  y avoir  des  maladies 
qui  ont  une  grande  influence  sur  d’autres  organes , et  qui 
pourront  donc  aussi  être  traitées  par  la  voie  de  ces  orga- 
nes qui  sont  dans  un  rapport  si  intime  avec  elles.  Il  peut 
y avoir  des  maladies  qui  n auront  que  peu  d’ influence' sur 
le  reste  du  coips  y et  qui  seront  aussi  alors  peu  suscepti- 
bles de  guérison  par  la  voie  des  autres  organes  ; 
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Que  chaque  maladie  étant  produite  par  l'effet  â une 
puissance  extérieure,  tout  traitement  doit  être  plus  ou 
moins  calculé  sur  cela  ; tout  remède  doit  être  comme  on 
dit  plus  ou  moins  spécifique  ; 

Que  la  vertu  assimilatrice  existant  encore  dans  les 
maladies  (sans  quoi  il  ri y aurait  plus  de  vie) , et  que  cette 
vertu  assimilatrice,  étant  par  sa  nature  même  V opposé , 
le  destructeur  de  tout  ce  qri il  peut  y avoir  de  puissance 
spécifique  extérieure  dans  le  corps  organique  , on  pourra 
négliger  dans  chaque  maladie  d avoir  plus  ou  moins  égard 
â la  qualité  spécifique  de  la  puissance  qui  la  cause  ; 

Que  cest  donc  en  raison  de  la  vertu  assimilatrice  de 
T organisme  , ou  de  ce  qu’on  appelle  la  force  de  la  nature, 
qu’il  faut  faire  le  traitement  ou  spécifque , ou  général 
Que  pour  pouvoir  tenir  le  juste  milieu  entre  les  remèdes 
spécifiques  et  les  remèdes  généraux  , entre  ce  quon  appel- 
le forcer , aider , respecter , expecter  la  nature,  il  faut 
bien  épier  et  saisir  dans  les  maladies  et  leur  nature  et  leur 
degré . 

Ces  sorytes  se  terminent  par  deux  propositions  très- 
importantes.  H y a donc  dans  les  maladies  deux  principaux 
égards,  leur  cause  et  leur  degré,  lesquels  exigent  le  discer- 
nement le  plus  fin  et  le  plus  exact  jugement  du  méde- 
cin. Chaque  maladie  a son  caractéristique  plus  ou  moins 
essentiel  et  important.  C’est  un  corollaire  nosologique  , 
dont  il  se  déduit  le  principe  thérapeutique:  que  chaque 
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maladie  demande  une  propre  manière  de  la  traiter,  à la- 
quelle il  est  plus  ou  moins  nécessaire  et  important  de 
s’assujettir.  Nonobstant  l’expérience  alléguée  ci-dessus  , 
que  beaucoup  de  maladies  se  guérissent  par  la  meme  eau, 
et  par  la  même  méthode  à ce  qu’on  prétend , il  faut  pour- 
tant insister  sur  ce  principe  dans  l’usage  des  eaux  miné- 
rales. Il  engage  à deux  choses  qui  ne  peuvent  qu’être  uti- 
les dans  tous  les  cas,  c.  à.  d.  à bien  rechercher  la  nature 
d’une  maladie  pour  former  une  diagnose  profonde  et  cir- 
constanciée ; et  à se  bien  mettre  au  fait  de  la  nature  de 
tout  ce  qu’on  a à sa  disposition  contre  la  maladie , pour 
pouvoir  exécuter  convenablement  l’indication  arrêtée.  S’il 
y a des  maladies  qui  se  guérissent  par  un  traitement  pour 
ainsi  dire  en  gros,  ce  seront  aussi  des  maladies  pour  les- 
quelles on  n’est  pas  obligé  de  rechercher  les  connoissan- 
ces  et  les  conseils  d’un  médecin.  Mais  toutes  les  fois  qu’un 
médecin  examine  une  maladie,  et  donne  son  avis  sur  elle, 
il  saura  distinguer  quelque  chose  de  particulier  dans  sa 
diagnose,  et  y appliquer  quelque  chose  de  particulier  dans 
son  indication.  Même  lorsqu’il  employé  les  mêmes  remè- 
des, il  en  fait  un  traitement  différent  soit  en  les  employant 
d’une  autre  manière , soit  en  combinant  avec  eux  quelque 
chose  qui  leur  donne  un  autre  ton. 

Outre  les  deux  lacs  salés  chauds  j’ai  fait  connoître  sept 
différentes  eaux  minérales  aux  eaux  d’ Alexandre.  Je  suis 
persuadé  qu’il  est  imposible  de  guérir  simplement  avec 
ces  eaux  toutes  les  maladies  contre  lesquelles  nous  les  avons 
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recommandé.  Chacune  de  ces  maladies  peut  être  de  ditfé- 
rente  nature , et  réclamer  ainsi  de  différens  ménagemens. 
Mais  je  suis  aussi  persuadé  que  tout  médecin  qui  voudra 
entrer  dans  nos  expositions,  accordera  comme  nous  sa 
confiance  à ces  eaux  dans  les  maladies  ci-dessus  nommées. 
Les  eaux  par  elles  seules  ne  peuvent  pas  être  le  remède 
contre  toutes  ces  maladies  ; mais  par  une  différente  ma- 
nière de  les  employer , et  en  combinant  leur  usage  avec 
l’usage  des  autres  médicamens , on  en  peut  faire  le  remède 
contre  ces  maladies , comme  on  fait  le  quinquina  ou  le 
mercure  p.  e. , par  différens  moyens,  un  remède  contre 
différentes  maladies.  Car  tout  l’ensemble  qui  a guéri  une 
maladie , doit  être  appelé  le  remède  contre  cette  maladie. 

C’est  de  la  vérité  de  cette  idée  que  nous  désirerions 
pouvoir  convaincre  les  malades.  Us  en  acquerroient  des 
idées  plus  justes  de  leur  véritable  état , ils  s’y  prendroient 
d’une  manière  plus  convenable  dans  le  traitement , et  ils 
se  mettroient  dans  un  rapport  plus  naturel  avec  celui  qui 
doit  les  instruire  de  l’un  et  de  l’autre,  c.  à.  d.  avec  leur 
médecin.  Surtout  ils  ne  demanderoient  pas  généralement 
et  légèrement  sur  le  traitement  à suivre  des  détails , qui 
par  leur  nature  même  sont  particuliers , et  qui  ne  peu- 
vent être  donnés  qu’en  ayant  égard  à chaque  état  indivi- 
duel. Il  est  facile  et  à la  portée  de  tout  le  monde  de  don- 
ner une  certaine  espèce  de  détails.  Mais  savoir  traiter  le 
détail  avec  détail , est  une  chose  aussi  grande  et  aussi  dif- 
ficile , que  d’inventer  et  d’exposer  des  principes  généraux. 

4* 


( 3oo  ) 

On  reconnoît  un  esprit  étranger  à une  chose,  à l’indiffé- 
rence avec  laquelle  il  en  demande  des  détails  ; on  recon- 
noît un  esprit  superficiel  et  présomptueux , à la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  entre  dans  un  détail  qu’il  n’entrevoit 
pas.  Toutes  ces  personnes  confondent  le  détail  avec  le  gé- 
néral , ce  qui  est  très-mal  fait.  Quelqu’un  qui  se  connoît 
en  détails , connoît  aussi  leur  étendue;  il  ne  les  entame 
pas  lorsqu’ils  ne  peuvent  pas  être  achevés. 

Si  des  malades  ne  savent  pas  bien  s’informer  de  ce  qu’ils 
auroient  de  mieux  à faire  , il  faut  qu'un  médecin  sache 
d’autant  mieux  leur  donner  de  bons  renseignemens.  Que 
les  malades  sachent  donc  , que  la  meilleure  manière  de  se 
préparer  à l’usage  de  ces  eaux , est  de  repasser  toute 
leur  vie , de  se  bien  rappeler  toutes  les  circonstances  qui 
ont  eu  du  rapport  avec  les  différentes  maladies  qu'ils 
ont  eu  à essuyer,  et  d’en  composer  une  histoire  , pour  fa- 
ciliter au  médecin  les  combinaisons  qui  motiveront  son 
jugement  sur  leur  état.  Les  eaux  minérales  sont  un  moyen 
d’épurer  le  corps  de  tout  ce  qui  peut  être  de  mal  sain  en 
lui.  Il  faut  donc  tâcher  de  reconnoître  tout  cela  , et  se  pré- 
parer à leur  usage  comme  on  se  prépareroit  par  une  confes- 
sion générale  à une  absolution  générale. 

Qu’ils  sachent  ensuite  que  la  véritable  manière  de  les 
employer,  est  de  s’assujettir  scrupuleusement  aux  conseils 
que  le  médecin  leur  aura  donné.  Qu’ils  ne  fassent  déposi- 
taire de  leur  confiance  que  celui  qui  se  donne  la  peine 
d’entrer  rigoureusement  dans  le  détail  de  ce  qui  a du 
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rapport  à eux , et  sur  le  savoir  duquel  ils  peuvent  se  re- 
poser aussi  bien  que  sur  sa  bonne  volonté  ; mais  que  ce- 
lui-ci mérite  aussi  à beaucoup  de  titres  la  déférence  que 
nous  exigeons  deux.  Il  y a partout  des  personnes  réfractai- 
res qui  aiment  à ajouter  à chaque  chose  du  leur , et  qui 
se  piquent  d’être  arrivées  au  but  par  d’autres  moyens  que 
ceux  qu’on  leur  a conseillés.  Rien  de  plus  déplacé  que  lors- 
que des  malades  ont  un  tel  esprit.  Les  médecins  savent 
eux-mêmes  le  mieux,  qu’il  n’est  pas  toujours  de  rigueur 
de  s’en  tenir  justement  à leurs  préceptes.  Mais  quand  on 
demande  leurs  conseils  ils  s’attendent  à ce  qu’on  les  écou- 
te aussi , à moins  que  la  raison  des  autres  ne  contreba- 
lance pas  la  leur  ; et  lorsque  les  raisons  sont  égales,  il  sera 
convenable  que  le  malade  mette  ses  caprices  de  côté  , et 
exécute  ce  que  le  médecin  a dit , parce  que  c’est  le  méde- 
cin qui  l’a  dit.  Que  les  malades  ne  s’attendent  donc  pas 
ici  à une  instruction  pour  l’usage  des  eaux  d’ Alexandre 
détaillée  pour  chaque  maladie,  mais  qu’ils  considèrent 
les  remarques  suivantes  comme  des  points  sur  lesquels 
chaque  malade  doit  demander  des  renseignemens  ulté- 
rieurs et  des  ordres  particuliers  à son  médecin.  La  subor- 
dination est  une  maxime  si  grande  et  si  importante,  qu’il 
faut  la  respecter  jusqu’entre  le  malade  et  le  médecin. 

La  manière  usitée  de  prendre  les  bains  chauds  aux  eaux 
^Alexandre  est  très-simple.  Elle  est  à la  lettre  telle 
qu'il  a été  dit  dans  la  première  section.  Tout  le  monde 
indistinctement  se  met  dans  cette  eau  chaude  de  36*  ; 
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on  reste  dedans  tant  qu’on  peut  l’endurer  ; on  s’essuye 
légèrement  ; on  reste  quelques  momens  couché  sur  le  lit 
de  planche  qui  est  dans  l’antichambre;  ou  pour  la  plu- 
part du  temps  on  s’en  va  inconsidérément.  Il  est  parlé 
des  premiers  effets  d’un  tel  bain  chaud  dans  la  sixième 
section.  J’en  rapporterai  ici  quelques  autres  dont  il 
n’étoit  pas  nécessaire  de  faire  mention  alors. 

Cette  chaleur  est  le  plus  sensible  aux  pieds.  Elle  est 
douloureuse  sur  la  peau  du  tibia  pour  des  personnes  un 
peu  délicates.  Lorsque  leau  vient  au  ventre,  la  chaleur 
n’est  pas  si  brûlante  ; mais  alors  la  respiration  commen- 
ce à se  troubler;  elle  s'arrête  presque  quand  l’eau  est  à 
moitié  de  la  poitrine;  et  elle  devient  tout  d’un  coup  libre 
au  moment  qu’on  se  trouve  dans  l’eau  jusqu’aux  aissel- 
les. La  tête  s'échauffe  et  s’engourdit  plus  ou  moins,  à 
mesure  qu’on  est  plus  ou  moins  disposé  au  portement 
du  sang  vers  la  tête , ou  qu’on  est  plus  ou  moins  accou- 
tumé à ces  bains.  La  chaleur  est  pénétrante , et  pendant 
quelque  temps  agréable  pour  tout  le  corps , excepté  pour 
les  pieds,  auxquels  j’ai  senti  toujours  moi  - même  une 
chaleur  cuisante  et  désagréable.  La  première  année  que 
j'y  ai  été  , j’ai  pris  plusieurs  de  ces  bains  chauds.  Mais  la 
seconde  année  il  m’a  été  impossible  à cause  de  la  grande 
douleur  que  l’eau  me  faisoit  éprouver  d’abord  aux  pieds  , 
de  réitérer  cet  essai  , soit  que  les  bains  tièdes  dont  je 
m’étois  servi  alors , m’eussent  rendu  plus  sensible  à la 
chaleur , soit  que  mon  imagination  ait  été  peut-être  pré  oc- 
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cupée  du  souvenir  des  anciens  effets.  Il  m’a  semblé  aussi 
qu’en  général  on  ne  s’accoutumoit  pas  à cette  chaleur 
autant  qu’on  seroit  porté  à le  croire  , et  qu’on  supporte 
plus  facilement  les  premiers  bains  que  les  suivant 

L’observation  sur  le  pouls  m’a  appris  qu’il  diminue 
d’abord  plutôt  qu’il  n’augmente.  Je  ne  sais  pas  quelles 
raisons  on  a eu  de  croire  d’une  manière  si  assurée,  qu’un 
bain  chaud  devoit  absolument  augmenter  la  fréquence  du 
pouls.  Dans  le  cas  même  que  la  chaleur  auroit  sur  le  cœur 
et  sur  les  artères  un  effet  qui  aecéléreroit  leur  mouve- 
ment , il  ne  s’ensuit  pas  que  ce  simple  effet  de  la  cha- 
leur produiroit  une  plus  grande  fréquence  du  pouls.  Beau- 
coup de  circonstances  se  déterminent  réciproquement  dans 
la  circulation.  La  fréquence  du  pouls  est  en  elle-même 
une  des  plus  insignifiantes  des  toutes.  Rramp  , mon  très- 
respectable  professeur,  est  le  premier  physiologue  qui 
ait  distingué  et  fait  évidemment  connoître  tous  les  rap- 
ports quantitatifs  dans  la  circulation.  Ses  formules  sont 
aussi  importantes  en  pathologie,  qu’elles  sont  incontes- 
tables en  physiologie.  Elles  prouvent  la  distinction  essen- 
tielle à faire  entre  la  vitesse  et  la  fréquence  du  pouls , 
lesquelles  sont  pour  la.  plupart  dans  une  raison  inver- 
se. Il  en  résulte  ce  que  l'expérience  rencontre  si  souvent, 
que  la  fréquence  augmentée  du  pouls  peut  être  l’effet 
d’une  cause  toute  opposée  à celle  qu’un  médecin  super- 
ficiel seroit  tenté  de  supposer.  Il  en  résulte,  qu’il  ne  faut 
pas  appuyer  sur  la  fréquence  du  pouls,  quand  on  n’est  pas 
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à même  d’apprécier  tous  les  rapports  qui  peuvent  la 
causer. 

* 

D’après  les  notices  que  nous  avons  établies  sur  la  natu- 
re de  l’organisme,  la  chaleur  générale  intérieure  qui 
succède  à celle  superficielle  qu’on  avoit  éprouvé  d abord 
dans  ce  bain , ne  peut  pas  être  pareillement  considérée 
comme  un  effet  immédiat  de  la  chaleur  de  l’eau.  La  cha- 
leur ne  peut  pas  se  propager  d’un  corps  extérieur  dans  le 
corps  organique  comme  elle  se  propage  dans  un  corps  mé- 
canique. La  chaleur  ne  se  communique  pas  proprement 
à un  corps  organique  ; elle  est  excitée  en  lui.  Une  partie 
d’un  corps  organique  pourroit  brûler , sans  que  les  par- 
ties voisines  en  augmentassent  de  température.  La  chaleur 
organique  est  différemment  produite.  Un  morceau  de  glace 
avalé  peut  être  dans  l’estomac  cause  d’une  chaleur  plus 
grande  et  plus  fatale , que  ne  le  seroit  un  sceau  d’eau 
bouillante  versée  sur  une  partie  de  la  peau. 

Je  crois  nommément  cette  chaleur  générale , qu’on  sent 
après  quelques  minutes  dans  ce  bain  , un  signe  que  le  bain 
change  d’effet.  Cette  chaleur  est  accompagnée  d’une  inquié- 
tude , d'un  malaise  , d’une  angoisse , d’une  soif,  d’une  plus 
grande  fréquence  du  pouls,  et  si  on  ne  quitte  pas  d’abord 
la  cuve , la  sueur  paroît  au  front , puis  sur  tout  le  visage 
et  sur  tout  le  corps.  L’apparition  de  la  sueur  au  front  est 
reconnue  ici  d’après  une  ancienne  tradition  comme  le  ter- 
me de  la  durée  du  bain  , lequel  il  ne  faut  pas  excéder.  Elle 
paroit  ordinairement  après  deux  ou  trois  minutes.  Mais 
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je  crois  cette  mesure  pareille  à celle  qui  prescriroit  à 
une  personne  foible  de  faire  du  mouvement  jusqu'à  lassi- 
tude. Quand  un  malade  se  ressent  de  la  lassitude , il  est 
déjà  excédé  , il  a fait  trop  de  mouvement.  Il  faut  aller  tout 
au  plus  jusqu’au  dernier  point  avant  la  lassitude.  Aussi 
la  sueur  au  front  est-elle  la  suite  d’un  état  contraire  à ce- 
lui qu’on  doit  proprement  rechercher  par  ces  bains,  et 
qu’il  faut  donc  éviter.  La  grande  chaleur  produit  dans 
tout  le  corps  un  état  fiévreux , pendant  lequel  la  résor- 
ption, ou  en  général  le  principal  effet  du  bain,  quel  qu  il 
soit , est  arrêté.  La  sueur  est  un  des  derniers  signes  d’une 
telle  fièvre.  L’inquiétude  et  la  soif  en  sont  un  des  premiers, 
que  je  crois  pouvoir  établir  et  devoir  recommander  com- 
me terme  de  la  durée  d’un  bain  chaud. 

En  sortant  de  ce  bain  on  se  sent  généralement  délas- 
sé et  très-bien.  Le  corps  se  sèche  de  soi-même  et  si  vite, 
qu’on  n’a  presque  pas  besoin  de  s’essujer.  Tout  le  corps 
est  rouge  comme  si  un  sinapisme  général  lui  eût  été 
appliqué.  Les  parties  qui  avoient  été  les  plus  sensibles 
dans  le  bain , font  mal  au  toucher.  À voir  tout  le  corps 
aussi  rouge  après  le  bain,  on  seroit  tenté  d’attribuer  tous 
ses  grands  effets  à cette  espèce  d’épispastique  générale. 
Néanmoins  on  n’est  pas  par  cela  du  tout  sensible  au  froid. 
Au  contraire  j’ai  trouvé  qu’après  un  bain  tiède  on  se  dé- 
pêchoit  plus  à s’habiller  qu’après  cette  sorte  de  bain  chaud. 
C’est  pourquoi  aussi  on  ne  se  ressent  d’aucun  inconvé- 
nient en  se  promenant  d’abord  après  le  bain.  On  reste 
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en  négligé,  ou  on  s’habille  légèrement.  Pendant  tout  mon 
séjour  à Constantinogorsky  je  n’ai  pas  observé  de  refroi- 
dissemens  après  les  bains  chauds  , quoiqu’on  les  prenne 
presque  à la  belle  étoile  , et  qu’on  ne  s’en  prive 
par  aucun  temps.  J’ai  vu  quelques  personnes  s’envelopper 
soigneusement  dans  des  pelisses  après  le  bain.  Parmi  les 
dogmes  sanctionnés  par  la  tradition  à ces  eaux , et  hormis 
lesquels  on  appelle  tout  subtilité  médicinale,  ne  se  trouve 
pas  ce  commandement.  Ce  fut  une  agréable  surprise  pour 
moi  de  rencontrer  ici  des  personnes , qui  en  matière  des 
précautions  à prendre  consultoient  la  raison  autant  que 
les  préjugés.  C’est  une  excellente  chose  dans  quelqu'un 
qui  doit  se  traiter  par  des  eaux  minérales  , si  son  naturel 
le  fait  pencher  davantage  du  côté  de  la  raison  que  de  celui 
de  l’étourderie. 

Je  n’approuve  pas  en  général  de  provoquer  à près  ces  bains 
la  transpiration.  Il  n’y  a que  les  transpirations  critiques 
qui  par  elles-mêmes  soient  salutaires.  Les  crises  doivent 
être  préparées  doucement  par  l’art , et  le  plus  souvent  la 
nature  les  amène  d’elle-même.  Celles  qui  paroissent  dans 
le  commencement  des  maladies , sont  ordinairement  in- 
fructueuses ; et  celles  qu’on  veut  forcer  par  des  remèdes 
héroïques,  comme  par  des  bains  aussi  chauds,  le  sont  aussi. 

L’effet  de  ces  bains  chauds  que  j’ai  observé  le  plus  gé- 
néralement , à été  de  donner  un  bon  appétit.  C’est  un 
effet  qu’on  attendroit  le  moins  des  bains  chauds  qu’on 
dit  si  affoiblissans.  Beaucoup  de  miracles  prônés  de  ces 
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eaux  doivent  être  uniquement  attribués  à cet  effet.  Les  bains 
chauds  donnoient  de  l’appétit,  et  l’appétit  faisoit  tout  le  res- 
te. Les  rhumatismes,  la  goutte,  les  hémorrhoïdes,  les  obstruc- 
tions dans  le  ventre  , les  fièvres  intermittentes  invétérées, 
les  phthisies  pulmonaires  commençantes , les  foiblesses  et 
les  maux  des  nerfs  , les  maladies  de  la  peau  , les  suites  des 
maladies  vénériennes  , et  des  blessures , sont  en  général  les 
maladies  contre  lesquelles  ces  bains  sont  le  plus  renommés. 

Un  de  leurs  effets  le  moins  connu  , et  qui  a été  pour  moi 
le  plus  frappant , est  la  prompte  guérison  que  je  les  ai  vu 
produire  des  ulcères  scorbutiques.  C’est  dans  des  soldats 
qui  se  baignoient  tous  les  jours  devant  moi  dans  la  source 
chaude  de  Marie  auprès  de  laquelle  je  prenois  des  bains 
tièdes  , que  j'observai  cet  effet  étonnant , qui  confirme  si 
bien  mon  opinion  sur  les  effets  principaux  des  eaux  miné- 
rales. Ces  soldats  m’ont  assuré  que  la  grande  source  chau- 
de produisoit  le  même  effet , et  que  contre  le  scorbut  qui 
est  fréquent  parmi  eux , ils  employent  avec  un  succès  im- 
manquable toujours  ces  eaux  chaudes  et  jamais  Narzana. 
Cette  pratique  des  soldats  a cependant  en  grande  partie 
son  fondement  dans  la  prédilection  générale  que  le  soldat 
russe  a pour  les  bains  chauds  , et  en  ce  qu’il  est  moins 
commode  pour  eux  de  demeurer  à Narzana  quauprès 
du  Metschoukha.  J'ai  trouvé  plusieurs  d’entre  eux  qui 
n’éprouvoient  aucun  soulagement  de  ces  eaux  chaudes  pri- 
ses intérieurement  et  extérieurement , auxquels  Narzana 
auroit  bien  convenu.  Les  soldats  boivent  au  reste  rare- 
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ment  de  ices  eaux.  Ils  s’y  baignent  deux  fois  par  jour.  Je 
les  ai  vus\  rester  effectivement  dix  minutes  et  un  quart- 
d'heure  dans  le  ravin  même  qui  contient  la  source  chaude 
de  Marie. 

J avois  amené  avec  moi  un  jeune  élève  de  mon  hôpital , 
qui  après  plusieurs  crachemens  de  sang  étoit  devenu  en- 
tièrement phthisique.  Il  avoit  une  petite  toux  continuelle, 
et  ce  qu’il  crachoit  avoit  souvent  l’air  d’un  véritable  pus. 
Son  corps  élancé  , sa  poitrine  applatie , son  teint  blanc, 
l’agilité  et  la  délicatesse  de  ses  fibres , si  étrangères  dans 
cette  sorte  de  gens , sembloient  n’accorder  plus  qu’une 
courte  durée  à ses  jours.  J’espérai  que  l’absence  du  service, 
le  voyage  et  l’usage  de  ces  eaux  le  remettroient  un  peu.  Il 
commença  à prendre  des  bains  tièdes  qui  lui  firent  d’abord 
un  grand  bien.  Mais  comme  le  temps  où  il  pouvoit  avoir 
un  bain  tiède,  le  dérangeoit  beaucoup  , il  me  demanda 
la  permission  d'entrer  avec  les  soldats  dans  le  ravin  mê- 
me. Il  y resta  toujours  3 et  4 minutes.  En  sortant  il  di- 
soit : cmpaxb  Kcutb  xopouio  ( strcich  kak  kharoscho , c’est 
terrible  comme  c’est  bon  ),  comme  s’il  vouloit  exprimer 
par  cela  l’épouvante  qu’on  a en  y entrant;  la  chaleur, 
l’inquiétude  et  l’angoisse  qui  se  succèdent  pendant  qu’on 
y reste  ; et  le  dégagement  et  l'aisance  qu’on  ressent  après 
en  être  sorti.  Ces  bains  lui  ont  fait  un  bien  extrême.  Il 
est  entièrement  rétabli , et  se  porte  mieux  que  jamais. 

J’ai  vu  d’autres  malades  pareils  supporter  avec  avan- 
tage ces  bains  chauds.  Mais  j’ai  vu  aussi  ces  bains  pro- 
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duire  les  mêmes  maladies  qu’ils  guérissoient.  Chez  les 
uns  cétoit  parce  qu’ils  n’étoient  pas  bien  préparés  à ces 
bains;  chez  les  autres,  parce  qu’ils  s’en  servoient  mal  et 
avec  excès;  à d’autres  ils  étoient  absolument  contraires. 
Us  occasionnoient  des  vertiges , de  grands  étourdissemens, 
et  des  maux  de  tête,  des  maux  de  nerfs,  des  défaillan- 
ces, des  pertes  d’appétit,  des  constipations,  des  suspen- 
sions de  toute  sécrétion , des  oppressions  de  poitrine,  des 
battemens  de  cœur,  des  lassitudes  invincibles , des  abbat- 
temens  totals  , jusqu’à  des  fièvres  typhe  uses , et  la  mort 
même. 

Parmi  les  personnes  les  plus  robustes  il  y en  avoit  qui 
supportoient  le  moins  ces  bains.  Tout  le  monde  s’enéton- 
noit;  mais  le  médecin  savoit  que  c étoit  justement  leur 
pléthore,  ou  leur  plénitude  qui  occasionnoit  ces  orgas- 
mes , et  qu’une  saignée,  ou  un  purgatif  leur  auroit  mieux 
convenu  qu’un  bain  chaud.  De  même  des  personnes  dé- 
licates, des  personnes,  comme  on  dit,  nerveuses  les  sup- 
portoient difficilement.  Les  hypochondriaques  , ceux  qui 
avoient  un  corps  dur  et  une  fibre  stricte,  qui  avoient 
des  constipations,  ou  des  obstructions  dans  le  ventre* 
aimoient  bien  ces  bains  comme  ils  aiment  en  général 
la  chaleur  , mais  c’est  à ceux-ci  qu’ils  faisoient  le  plus 
de  mal.  Il  y avoit  des  personnes  qui  par  un  empresse- 
\ ment  raisonnable  d’exécuter  ce  qui  leur  étoit  recommandé 
comme  salutaire  , s’efforçoient  de  s’accoutumer  à cette 
chaleur,  sans  pouvoir  y réussir.  D’autres  qui  n!avoient  pas 
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du  tout  besoin  de  ces  bains  , et  qui  auraient  bien  pu  sa- 
voir le  mauvais  effet  qu’ils  dévoient  produire  sur  eux  , 
ont  douloureusement  payé  leur  fantaisie. 

Des  Dames  pleines  d’héroïsme  comme  Curtius  se  sont 
précipitées  dans  cette  source  chaude,  comme  si  la  patrie 
devoit  être  sauvée  par  là.  On  aurait  voulu  s’y  jeter  après 
elles  pour  leur,  sauver  le  danger  et  la  douleur.  Mais  elles 
ne  vouloient  ni  être  sauvées  , ni  être  guéries.  Elles  vou- 
loient  avoit  le  renom  d’avoir  été  aussi  dans  ces  bains 
chauds  que  beaucoup  d’hommes  ne  supportent  pas  ; et 
elles  vouloient  qu’on  sût  au  moins  quel  effet  ils  produi- 
raient sur  une  Dame.  Il  faut  donc  donner  la  digne  pu- 
blicité à cette  magnanime  résignation , et  afin  qu’à  l’a- 
venir le  beau  sexe  ne  s’expose  plus  à devenir  la  victime 
d’un  pareil  essai  philantropique , il  est  à propos  d’ajou- 
ter ici  le  résultat  de  ce  qui  a été  observé  , et  qui  pour 
des  médecins  n’auroit  pas  exigé  des  expériences  si  pré- 
cieuses : « que  de  tels  bains  chauds  faisant  plus  souvent  et 
jjplus  facilement,  du  mal  aux  corps  délicats  des  femmes, 
qu’aux  corps  durs  des  hommes , il  est  nécessaire  quelles 
jj  usent  aussi  dans  ce  cas  de  plus  de  circonspection  et  de 
jj  prudence  que  les  hommes.  Et  que  ne  devant  plus  faire 
j>  des  essais  nuisibles  à «lles-mêmes  et  inutiles  aux  autres, 
jj  elles  veuillent  au  contraire  acquérir  je  mérite  d’entraîner 
jj  par  leur  exemple  ces  hommes , auxquels  on  ne  peut  faire 
jj  entendre  la  voix  delà  raison,  jj  Je  ne  m’étonne  plus  qu’il  y 
ait  aux  Indes  des  femmes  qui  se  jettent  dans  les  flam- 
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mes  par  amour,  depuis  que  j’ai  vu  en  Russie  des  Daines 
se  jeter  dans  des  bains  aussi  chauds  par  fantaisie. 

Il  devi endroit  ennuyeux  pour  des  médecins  de.  vouloir 
leur  parler  du  grand  nombre  des  cas,,  où  de  tels  bains 
chauds  ne  répondroient  pas  à leurs  indications , et  seroient 
évidemment  nuisibles.  Je  puis  me  vanter  et  me  prévaloir 
devant  eux  du  mérite  d avoir  le  premier  découvert,  em- 
ployé et  recommandé  à ces  thermes  des  bains  tièdes  dont 
on  n’avoit  pas  même  d'idée  avant  moi. 

En  1809  il  n'y  avoit  au  Metschoukha  que  trois  baignoi- 
res , dont  deux  étoient  en  cuves  et  le  troisième  creusé  dans 
le  tuf  mêmè  de  la  montagne  et  appelé  le  bain  de  pierres 
11  pouvoit  se  trouver  à ces  eaux  une  douzaine  de  familles^ 
auxquelles  ces  trois  bains  suffisoient  parce  qu’à  cause  de 
leur  chaleur  chacun  n’occupoit  le  sien  qu’un  quart-d’heure. 
En  1810  il  y avoit  le  double  de  monde,  et  quoiqu’un 
quatrième  bain  creusé  dans  le  tuf,  dont  les  soldas  s’étoient 
servis  l’année  précédente,  eût  été  arrangé  pour  les  sei-i- 
gneurs , il  auroit  pourtant  été  impossible  d’accorder  un  de 
ces  bains  à une  seule  personne  autant  de  temps  qu’il  auroit 
fallu  pour  le  réduire  à la  température  de  l’eau  tiède  ; car 
il  faut  à cette  eau , comme  il  a été  dit , trois  heures  de 
temps  dans  une  cuve  ouverte  pour  se  refroidir  de 
36°  à 28°.  (*)  Cest  alors  que  plusieurs  personnes  sè  sont 

j ; J ÿ ; . 

(*)  Cette  eau  ne  perd  pas  si  vite  sa  chaleur  comme  une  eau  simple  le 
feroit.  C’est  pourtjuoi  on  supporteroit  moins  un  bain  d’eau  simple  de  la 
température  de  36° , quon  ne  supporte  la  température  de  cette  eau' salée. 
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fait  faire  d'après  mes  conseils  leurs  propres  cuves , dont 
les  unes  ont  été  placées  auprès  de  la  source  chaude  pour 
faire  refroidir  cette  eau  convenablement  , et  les  autres 
auprès  des  bains  de  Marie  , où  on  pouvoit  se  préparer  à 
l’instant , par  le  mélange  de  la  source  chaude  et  de  la  sour- 
ce tiède,  des  bains  d’une  température  telle  qu’on  la 
desiroit. 

t 

Les  expériences  d’un  été  ne  suffisent  pas  pour  décider 
de  la  différence  entre  ces  deux  sortes  de  bains  tièdes.  Les 
uns  et  les  autres  ont  fait  du  bien  aux  personnes  qui  s'en 
sont  servies.  Je  dois  cependant  dire  que  les  eaux  de  la 
grande  source  chaude  perdent  par  le  refroidissement  pres- 
que toute  l’odeur  sulphureuse , et  quelles  déposent  la  plus 
grande  partie  du  carbpnnate  de  chaux  en  forme  de  craie* 
Ce  phénomène  a nui  à ces  bains  tièdes  auprès  de  beau* 
coup  de  monde.  Comment , disoit-on  , peut-il  être  avanta- 
geux de  rendre  bourbeuse  une  eau  si  limpide  ! Il  est  vrai 
que  le  bain  de  Marie  est  également  un  peu  trouble  par  la 
même  raison.  Mais  comme  le  changement  de  température 
qu'on  fait  subir  à ces  bains  n’est  pas  si  grand,  et  com- 
me il  se  fait  plus  promptement,  la  précipitation  n’est  pas 
si  couiplétte.  J’ai  observé  que  ces  bains  de  Marie  produi- 
soient  plus  souvent  et  plus  promptement  une  éruption  sur 
la  peau,  que  les  bains  chauds.  J’ai  vu  survenir  dans  ces 
bains  de  très-grande%*éruptions  à des  personnes  auxquel- 
les les  bains  chauds  n’en  avoient  pas  du  tout  causé.  Par 
l’usage  continué  des  bains , ces  éruptions  disparoissoient. 
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je  les  ai  trouvées  critiques  et  salutaires  ainsi  qu'on  les  trou- 
ve généralement  aux  thermes. 

A l’occasion  de  ces  bains  de  Marie  je  rapporterai  ici 
quelques  observations  qu'il  faut  le  plus  avoir  devant  les 
jeux  dans  l’usage  des  bains.  Le  but  qu’on  a en  appliquant 
par  les  bains  de  l’eau  à la  peau  > n’est  dans  le  fond  autre 
que  celui  qu’on  a en  l’appliquant  par  la  boisson  à l'esto- 
mac. Il  peut  y avoir  quatre  raisons  qui  déterminent  à pré- 
férer la  voie  delà  peau,  ou  celle  d’un  autre  organe  pour  ap- 
pliquer des  remèdes.  Ou  la  localité  du  mal : dans  une  ma- 
ladie de  l’estomac  on  prendra  plutôt  des  remèdes  inté- 
rieurs ; et  dans  une  maladie  de  la  peau  plutôt  des  remè- 
des extérieurs.  Ou  la  sympathie  des  organes:  ainsi  un 
mal  d’estomac,  ou  de  poitrine  peut  être  guéri  par  un  re- 
mède appliqué  à la  peau  ; et  une  maladie  de  la  peau  peut 
être  guérie  par  des  remèdes  pris  par  l’estomac,  ou  par  les 
poumons.  Ou  l'idioryncrasie , la  sensibilité  spéciale  d’un 
organe  pour  quelque  remède  : ainsi  le  gaz  carbonique  si 
salutaire  pour  tout  le  corps  dans  beaucoup  de  cas,  ne  s’ap- 
plique jamais  aux  poumons  qui  en  seroient  infailliblement 
suffoqués.  Ainsi  l’opium  est  donné  dans  des  lavemens  , lors- 
que pris  intérieurement  il  pourroit  occasionner  des  nau- 
sées; ainsi  le  souffre,  les  sels  et  d’autres  substances  , 
qui  prises  intérieurement  gâteroient  bientôt  l’estomac, 
peuvent  être  appliqués  par  des  bains  pendant  long-temps 
à la  peau.  Ou  parce  quun  organe  donne  plus  de  champ 
au  remède  quun  autre  organe : cette  dernière  raison  est 
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celle  qui  engage  le  plus  souvent  elle  plus  fortement  à faire 
usage  des  bains.  Un  bain  peut  être  comparé  sous  ce  rapport 
à une  boisson  à-peu-près  comme  une  masse  de  bois  tour- 
née en  globe  se  compare  à une  masse  pareille  tournée  en 
cône.  Le  globe  quoiqu’égal  au  cône  en  masse  et  en  poids 
sera  pourtant  infiniment  plus  facile  à porter  sur  la  main  , 
que  celui-ci  posé  sur  sa  pointe,  uniquement  parce  que  la 
sphère  présente  à la  main  plus  de  points  de  contact. 

0 

Cette  considération  de  la  nature  des  bains  est  un  des 
principaux  points  de  notre  théorie  des  effets  des  eaux 
minérales.  On  conviendra  assez  généralement  de  ces  idées  ; 
on  les  regardera  même  comme  naturelles  et  reçues.  C’est 
faire  leur  éloge  que  de  les  dire  naturelles.  Quant  à des 
idées  reçues  on  ne  peut  pas  du  tout  les  nommer  telles  ; car 
quelqu’un , qui  est  initié  dans  ces  idées , ne  peut  plus 
demander  généralement  quello  est  la  manière  d’agir  des 
bains.  Les  idées  exposées  reviennent  à ce  que  l’action 
d’un  bain  doit  être  absolument  de  la  même  nature  que 
l’action  de  tout  autre  médicament  ; que  demander  quelle 
est  la  manière  d’agir  des  bains , c’est  la  même  chose  que 
de  demander  quelle  est  la  manière  dagir  des  médicamens, 
ou  que  de  demander  en  général  quel  est  le  rapport  d’un 
organisme  individuel  à la  nature  externe* 

Supposant  donc  qu’un  bain  est  à la  peau  ce  qu'une  bois- 
son est  à l’estomac , un  lavement  au  rectum  , une  fumi- 
gation aux  poumons,  un  errhine  au  nez,  un  collyre  aux 
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jeux , une  fomentation  à une  plaie , une  injection  à une 
fistule  , etc.  Il  y aura  des  égards  que  les  bains  ont  de  com- 
mun avec  d’autres  espèces  de  médicamens,  et  nous  pourrons 
appliquer  à l’usage  des  bains  quelques  règles  générales 
tirées  des  expériences  faites  sur  les  effets  d’autres  médi- 
camens. 

Il  y a des  médicamens  qui  d’après  leur  nature  et  celle 
des  organes  sur  lesquels  ils  agissent  particulièrement,  pro- 
duisent un  effet  subit , pénétrant  et  passager.  Les  bains 
chauds  dont  nous  avons  parlé , sont  un  remède  de  cette 
espèce.  Leur  durée  doit  être  proportionnée  à l'effet  qu’on 
en  attend.  D’autres  médicamens  provoquent  l’action  de 
l’organisme  peu  et  lentement , par  plusieurs  voies,  le  der- 
nier effet  qui  doit  en  résulter  , est  préparé.  Ils  se  prêtent 
plus  à l’individualité  de  l’organisme,  et  sont  par  cela  d’une 
plus  grande  conséquence  en  médecine.  Les  différentes  ex- 
pressions : dissoudre  , désobstruer  , relâcher , amollir , cal- 
mer, etc,  par  lesquelles  on  désigne  les  effets  des  bains  tiè- 
des , démontrent  assez  à quel  point  ils  sont  de  la  classe 
de  ces  remèdes.  Que  la  manière  de  s’en  servir  réponde  donc 
à leur  manière  d’agir. 

La  durée  d’un  bain  tiède  doit  ainsi  être  fondée  sur  ce 
principe  : quelle  permet  pour  ainsi  dire  la  digestion  de 
Veau.  Dans  des  bains  diététiques , et  où  la  chaleur  est  à 
considérer  comme  la  qualité  principale,  la  durée  n’a  pas 
besoin  detre  aussi  grande.  La  température  d’un  bain  de 

5 o 
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eette  espèce  de  28  ou  de  290  diminue  même  pendant  une 
demi-heure  autant  que  par  cela  seul  le  terme  de  sa  durée 
peut  déjà  être  fixé.  Mais  lorsqu’on  employé  ces  bains  con- 
tre des  maladies  enracinées  et  compliquées  , et  lorsque 
leurs  parties  constitutives  doivent  opérer , il  faut  leur  lais- 
ser absolument  plus  de  temps,  il  faut  les  prolonger  pen- 
dant des  heures  entières.  Tel  est  le  cas  dans  les  obstruc- 
tions du  ventre , dans  la  plupart  des  hypochondries  et 
des  hystériques,  dans  la  sécheresse  de  la  peau  nommée 
raccornissement  de  la  peau,  dans  des  exanthèmes  et  au- 
tres maladies  de  la  peau  dont  on  aperçoit  un  rapport 
avec  les  affections  des  autres  organes,  comme  p.  e.  dans  les 
dartres  , Tes  lichens,  etc. 

Si  on  vouloit  employer  ces  bains  contre  les  écrouelles, 
on  devroit  rendre  leur  durée  aussi  grande  que  nous  ve- 
nons de  le  dire.  Mais  cette  maladie  est  encore  toujours 
aussi  difficile  à guérir  pour  les  médecins  , qu  elle  leur  est 
inconnue  par  rapport  à sa  nature.  L’analogie  et  induction 
ne  laissent  guères  espérer  la  guérison  de  cette  maladie  par 
les  bains  sulphureux.  Je  conseillerai  plutôt  dans  des  affec- 
tions scrophuleuses  de  préparer  des  bains  de  ces  lacs  sa- 
lés que  j’ai  trouvés  de  l’autre  côté  du  Metschoukha.  Gom- 
me il  n’y  a pas  près  de  ces  bains  de  l’eau  pure  avec  la- 
quelle on  puisse  se  laver  en  sortant  de  la  boue  chaude 
(dans  laquelle  il  seroit  avantageux  de  se  mettre  en  pareils 
cas  ) , il  n’y  a pas  autre  chose  à faire  , que  de  transporter 
cette  boue  salée  sulphureuse  auprès  des  bains  de  Marie. 
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Un  ou  deux  sceaux  de  cette  boue  versés  dans  une  cuve  fe- 
ront un  bain  extrêmement  salé.  Dans  beaucoup  d’espèces 
de  gouttes  et  de  phthisies  pulmonaires,  des  bains  prépa- 
rés ainsi  avec  de  la  boue  salée  de  ces  deux  lacs  remarqua- 
bles seront  préférés  par  les  médecins  aux  bains  sulphu- 
reux  ordinaires. 

Pour  conserver  plus  long-temps  la  température  d’un  tel 
bain  il  faut  couvrir  la  cuve  d’un  drap  de  lit,  ou  d’une  cou- 
verture, ce  qui  préservera  en  même  temps  de  refroidisse- 
ment qu’on  risque  plus  de  contracter  dans  le  bain  même  , 
qu’après  le  bain,  en  exposant  par  hazard  des  membres  hu- 
mectés à l’air  moins  chaud  que  beau.  A mesure  que  le  bain 
se  refroidit  trop  il  faut  ajouter  de  nouveau  de  l’eau  de  la 
source  chaude.  Si  on  ne  supporte  pas  bien  si  long-temps 
d’avoir  tout  le  corp9  dans  l eau  tiède , on  pourra  mettre 
seulement  une  partie  du  corps  dans  l’eau  même,  et  lais- 
ser le  reste  du  corps  exposé  aux  vapeurs  du  bain , ainsi 
que  cela  se  pratique  dans  les  bains  de  PfeJJers  en  Suisse, 
qui  sans  avoir  quelque  propriété  physique , ou  chimique 
particulière  (ils  contiennent  même  très-peu  de  substan- 
ces salines)  , sont  les  bains  les  plus  renommés  par  leur 
efficacité  contre  des  hypochondries , et  toutes  sortes  de 
maladies  invétérées.  Mais  ce  sont  aussi  des  bains  dans 
lesquels  on  reste  le  plus  long-temps  assis.  On  y rest^  4* 
5,  6 heures  par  jour.  Il  y a des  personnes  qui  dînent 
dans  ces  bains,  qui  y restent  depuis  le  matin  jusqu’au  soir. 
On  s'étonnera  à Pfeffers  en  apprenant  qu’aux  eaux d' Ale- 
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xandre , on  ne  reste  pas  autant  de  minutes  dans  ie  bain, 
qu’on  y reste  d'heures  chez  eux.  A Constantinogorski  on 
niera  le  fait  qu’on  puisse  rester  dans  un  bain  aussi  long- 
temps , et  qu’un  bain  qui  n’est  que  tiède  , puisse  produi- 
re des  effets  signalés  et  incomparables. 

Les  accidens  allarmans  pour  des  malades,  que  les  bains 
tièdes  aussi  bien  que  les  bains  chauds  produisent  sou- 
vent, sont:  une  lassitude  générale  et  invincible , du  de- 
faut d’appétit  et  de  sommeil  , une  éruption  et  déman- 
geaison sur  une  partie  du  corps  , ou  sur  tout  le  corps  3 la 
réapparition  des  anciennes  maladies  et  d’autres  symptô- 
mes. La  lassitude,  l’abbattement  et  le  défaut  d’appétit  vien- 
nent ordinairement  ensemble.  Ces  symptômes  par  eux- 
mêmes  ne  contrarient  pas  le  but  qu’on  a en  prenant  ces 
bains.  Le  défaut  d’appétit  et  le  dépérissement  apparent 
qui  en  est  la  suite , sont  au  contraire  salutaires  à beau- 
coup de  constitutions , principalement  dans  les  cas  d’ob- 
structions dans  les  glandes  , d’engraissement  extraordi- 
naire , ou  d’une  graisse  et  d’une  chair  mauvaises.  Il  faut 
alors  user  pour  ainsi  dire  l’ancien  corps  en  même  temps 
qu’on  remet  les  organes  en  état  de  reproduire  un  corps 
nouveau  et  tel  qu’il  doit  être. 

J’ai  appris  pendant  ie  séjour  que  j’ai  fait  à Astrakhan  , 
une  manière  qu’ont  les  Persans  de  guérir  de  grandes  ma- 
ladies par  la  faim  et  l’exercice  , qui  m’a  extrêmement  inté- 
ressé. Pendant  40  jours  ils  ne  donnent  rien  à manger  ni 
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à boire  au  malade  qu’un  peu  de  riz  et  de  l’eau.  Avec  cela 
ils  lui  font  faire  un  exercice  des  plus  pénibles  et  des  plus 
excédans.  Le  malade  ayant  dans  les  mains  deux  grands 
cylindres  de  bois  appelés  mille  dont  chacun  pèse  6,  8 li- 
vres et  davantage , les  tourne  tantôt  perpendiculairement 
sur  le  dos , tantôt  diagonalement  sur  les  épaules , tantôt 
horizontalement  au-dessus  de  la  tête , tantôt  circulairement 
en  forme  de  rond,  et  encore  de  plusieurs  autres  manières. 
Chaque  tour  de  cylindre  est  accompagné  d’une  espèce  de 
danse , et  a avec  les  pieds  et  tout  le  corps  des  mouveraens 
correspondans  , qui  sont  si  recherchés  et  si  soigneusement 
combinés , qu’il  n’y  a pas  un  muscle  du  corps  qui  ne  soit 
exercé  , et  (ce  qui  a été  vraiment  admirable  pour  moi)  qui 
ne  le  soit  pas  en  proportion  égale  avec  tous  les  autres  mus- 
cles. Des  anatomistes  et  des  physiologues  ne  sauroient 
pas  assigner  aussi  bien  que  ces  gens , des  mouveraens 
qui  exerçassent  ainsi  tous  les  muscles.  C’est  pour  eux  une 
cure  et  en  même  temps  un  grand  jeu  gymnastique.  Tous 
les  matins  ceux  qui  exercent  ce  jeu  par  goût , se  rassem- 
blent dans  une  grande  chambre  dans  laquelle  il  y a une 
fosse  carrée  qui  peut  avoir  à-peu-près  deux  toises  de  cô- 
té. Sur  cet  espace  une  dixaine  de  personnes  s’exercent 
toutes  entièrement  déshabillées , à l’exception  d’un  caleçon 
fait  exprès  pour  cela.  Le  maître  d’exercice  est  au  milieu 
dirigeant  tous  les  mouvemens.  Une  fort  mauvaise  musi- 
que, au  son  de  laquelle  ils  reconnoissent  chaque  tour  à 
faire , les  accompagne.  La  sueur  que  ces  mouvemens  for- 
cés excitent , rend  i’air  de  la  chambre  étouffant.  Après  cet 
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exercice  avec  les  cylindres  commence  un  exercice  athléthi- 
que,  dans  lequel  ils  déployant  une  force  et  une  dexté- 
rité étonnantes.  On  y voit  des  attitudes  qui  surpassent  en 
énergie  et  en  élégance  ce  que  le  ciseau  romain  nous  a 
laissé  de  plus  beau.  Uu  troubadour  récite  les  exploits  de 
grands  guerriers  et  des  maîtres  dans  ce  genre  de  combat. 
Il  exhorte  au  courage  et  à la  bravoure  tantôt  par  des 
chants,  tantôt  par  des  discours.  Tout  cela  dure  une  heure; 
après  quoi  ils  prennent  du  thé  simple,  et  font  passer  à 
la  ronde,  à leur  manière  ordinaire,  une  pipe  de  tabac  appel- 
léc  Kallian , qui  fait  passer  la  fumée  à travers  l’eau.  Pres- 
que tous  les  Persans  sont  d’une  taille  haute  et  maigres. 
J’en  ai  vu  qui  s’adonnoient  beaucoup  à ce  jeu  gymnasti- 
que , et  qui  étoient  fort  maigres.  Mais  les  muscles  de  leur 
bras  et  des  épaules  étoient  si  grands  , si  forts  , et  si  durs, 
que  je  n’ai  jamais  rien  vu  de  pareil.  Ceux  qui  à cause  de 
maladie  doivent  subir  ces  exercices , deviennent  si  maigres 
et  si  foibles , qu’à  peine  ils  peuvent  marcher.  Après  les 
avoir  accoutumés  à manger  de  nouveau  , on  les  nourrit 
bien  amplement.  Les  Persans  et  les  Arméniens  ont  une 
entière  confiance  en  ce  remède  et  ils  ont  le  plus  grand 
respect  pour  lui.  J’en  ai  moi-même  une  grande  opinion. 
Il  y a beaucoup  de  malades  qu’on  ne  sauroit  rendre  bien 
portans  à moins  de  les  faire  passer  par-là.  (i) 


(i)  En  Perse  ce  jeu  se  nomme  wàrsisck , r o <jui  m'a  paru  signifier  exer- 
cice. La  maison  , ou  l'endroit  où  cet  exercice  se  fait  est  nommée  Sorr~ 
gava  maison  des  forces,  (sorr  force.,  gana  maison). 
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II  n’y  a donc  pas  un  si  grand  danger  à se  priver  du  man- 
ger, et  à se  voir  maigrir.  Il  faut  cependant  avouer  aussi  que 
si  cette  abstinence  est  volontaire  cela  vaut  beaucoup  mieux 
que  si  elle  est  seulement  passive.  On  maigrit  beaucoup 
moins  quand  on  ne  mange  pas  à cause  du  défaut  d ap- 
pétit , que  quand  on  ne  le  satisfait  pas.  On  peut  toujours 
continuer  les  bains  malgré  qu’on  se  sent  affaiblir , man- 
quer d’appétit  et  maigrir , pourvu  qu’on  soit  sans  fièvre. 
La  fièvre  doit  toujours  être  considérée  comme  contr’indi- 
eation  à cette  sorte  de  bains.  L’insomnie  sera  ordinaire- 
ment produite  par  la  trop  grande  chaleur  du  bain , ou 
par  la  fièvre.  Il  en  faut  bien  apprécier  la  cause.  Contre  une 
insomnie  simple  il  n'y  a presque  pas  de  meilleurs  re- 
mèdes qu’un  bain  tiède. 

L’éruption  qui  provient  par  les  bains , est  tantôt  une 
simple  démangeaison  sensible  dans  le  bain  même , ou  bien 
aussi  après  le  bain  ; tantôt  c’est  un  exanthème  comme  du 
millet , tantôt  comme  du  pourpier , tantôt  comme  de  la 
galle , par  tache , ou  sur  tout  le  corps  , mais  principale- 
ment au  dos.  Tantôt  elle  a l’air  de  dartres  et  de  lichens  ; 
tantôt  ce  sont  de  véritables  petits  clous.  Bien  loin  que 
ce  soit  quelque  chose  de  funeste,  cela  est  généralement 
considéré  comme  un  effet  critique  et  très-salutaire  des 
bains.  Il  ne  faut  pas  interrompre  pour  cela  les  bains, 
mais  se  bien  garder  de  déranger  ces  ébullitions  par  du 
froid,  ou  d’autres  accidens.  Sans  autre  remède  elles  dis- 
paroissent  par  l’usage  continué  de  ces  mêmes  bains. 
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Pareillement  aussi  les  ressentimens  qu’on  a des  ancien- 
nes maladies  , ne  doivent  pas  inquiéter  les  malades.  Les 
douleurs  arthritiques  et  goutteuses  deviennent  plus  for- 
tes j ou  elles  apparoissent  quand  même  elles  n’auroient 
pas  existé  auparavant , il  survient  des  maux  de  tête , des 
constipations , des  ischuries , d’anciennes  plaies  se  rou- 
vrent; etc.  on  considère  tout  cela  aux  eaux  d’AiÆXANDRE 
et  à d’autres  eaux,  comme  un  signe  que  les  eaux  agissent 
bien  sur  un  individu , et  comme  un  prognostic  que  ces 
maux  seront  radicalement  guéris. 

Si  la  fièvre  est  en  général  une  contr’indication  à l’usage 
de  ce^  bains  , l’état  de  l’organisme  qui  favorisera  le  plus 
leur  action  , sera  celui , où  il  est  le  plus  éloigné  des  mou- 
vemens  fébriles.  Et  cela  est  même  un  axiome  pour  tout 
médicament.  Plus  grande  est  une  fièvre , moins  des  mé- 
dicamens  font  de  l’effet.  Il  y a des  lièvres  dans  des  en- 
fans  mêmes , où  les  plus  grandes  doses  des  médicamens 
très-actifs  d’ailleurs  n’excitent  pas  la  moindre  réaction. 
Ce  phénomène  constaté  est  un  des  points  qui  confirment 
le  plus  notre  théorie  de  la  fièvre , et  qui  prouvent  que 
dans  les  fièvres  la  nature  est  elle-même  son  premier  mé- 
decin. Les  temps  les  plus  convenables  pour  prendre  des 
bains  et  en  général  toute  espèce  de  médicamens , seront 
avant  que  la  force  organique  remontée  de  nouveau  soit 
satisfaite  par  de  nouveaux  alimens.  Donc  premièrement 
le  matin  avant  le  déjeuner.  Si  on  prend  deux  bains  , le 
meilleur  temps  pour  le  second  sera  après  la  digestion  du 


( 3a3  ) 

dîner  avant  le  thé  du  soir , ou  bien  entre  ïe  thé  et  le 
souper.  Lorsqu’il  faudra  prendre  trois  bains , ce  que  j’ai 
recommandé  quelquefois , on  prendra  le  second  entre  le 
déjeûner  et  le  dîner.  Il  est  très-salutaire  en  général  de  se 
lever  de  bonne  heure  à ces  eaux.  Tout  le  monde  vient 
aux  bains  à 6 heures  du  matin.  Il  y en  a qui  viennent 
à 5 et  à 4 heures , et  en  cela  ils  font  très-bien.  Pour 
rendre  le  corps  plus  disposé  â l’action  des  bains  on  fait 
bien  d’attendre  les  évacuations  ordinaires  , si  elles  ont  or- 
dinairement lieu  vers  ce  temps. 

La  bonne  humeur  et  la  gaieté  favorisent  d’une  manière 
incomparable  toute  fonction  de  l’organisme.  Il  faut  tâcher 
d’en  être  toujours  accompagné  en  faisant  usage  des  eaux 
minérales.  Il  est  pour  cela  recommandable  de  se  faire 
distraire  pendant  le  bain  par  de  la  musique , de  la  lec- 
ture , ou  un  entretion  dans  lequel  on  puisse  être  passif. 
Il  est  aussi  salutaire  de  se  faire  frotter  pendant  le  bain  sur 
tout  le  corps  par  une  personne  bien  portante. 

Il  ne  faut  pas  prendre  des  bains  : lorsque  l ame  est 
affectée  d'un  grand  chagrin , ou  dune  joie  extraordinai- 
re ; lorsqu  on  se  sent  de  mauvaise  humeur  ; immédiate- 
ment après  de  grands  mouvemens  ; lorsque  le  coips  est  déjà 
en  sueur  ; lorsque  V estomac  a quelque  chose  à digérer  ; 
quand  on  se  sent  porté  au  sommeil  ; pendant  les  règles , 
le  flux  hèmorrhoïdalj  ou  quelque  autre  mouvement  critique. 

Le  nombre  des  bains  à prendre  depénd  ainsi  que  tous 
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les  autres  égards  cités,  de  l’état  individuel  de  chaque  ma- 
lade, et  doit  être  fixé  spécialement  par  son  médecin.  Il 
est  bon  de  ne  pas  prendre  pendant  long-temps  les  bains 
d’une  manière  continue,  mais  de  les  interrompre  quel- 
quefois pour  un,  ou  plusieurs  jours , afin  de  les  rendre 
de  nouveau  plus  actifs.  Je  fais  p.  e.  prendre  le  premier 
et  le  second  jour  un  bain  d’une  demi-heure , le  troisième 
jour  le  matin  un  bain  de  trois-quarts  d’heure  , et  l’après- 
dîner  un  bain  d’un  quart-d’heure.  Le  quatrième  jour  je 
fais  reposer.  Le  cinquième  de  nouveau  deux  bains,  le  ma- 
tin de  trois-quarts  d’heure , ou  d’une  heure , ou  de  deux 
et  trois  heures,  et  l’après-dîner  d’une  demi-heure.  Le 
sixième  et  le  septième  jour  de  même.  Le  huitième  jour 
on  prend  de  rechef  un  seul  bain , et  ainsi  de  suite.  Pen- 
tant  trois  semaines  on  aura  pris  de  cette  manière  3o  bains, 
ce  qu’on  peut  considérer  comme  un  cours  après  lequel 
on  se  sert  des  autres  eaux , ou  on  recommence  un  second 
cours  après  s’être  reposé  pendant  une  huitaine  de  jours  si 
le  temps  le  permet.  Il  n’est  pas  de  rigueur  de  s’assujétir  à 
un  pareil  ordre,  La  cure  est  entravée  souvent  par  beau- 
coup de  circonstances  auxquelles  il  faut  s’accommoder  , 
et  qu’on  peut  tourner  à profit  en  réglant  son  ordre  d’après 
elles. 

11  faut  encore  bien  se  rappeler  dans  l’usage  de  tels  bains, 
que  la  cure  d’une  maladie  peut  aussi  peu  être  précipitée  à 
force  de  prendre  des  bains , que  le  mûrissement  des  fruits 
ne  peut  l’être  à force  de  chauffer  les  serres.  Ce  n’est  pas 
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la  quantité  des  médicamens  employés  qui  guérit  les  ma- 
ladies , mais  le  temps  où  ils  ont  été  donnés  et  la  bonne 
disposition  de  tout  ce  qui  est  en  rapport  avec  eux.  Beau- 
coup de  quinquina  et  de  mercure  peuvent  avoir  été  em- 
ployés pendant  long-temps  sans  succès  contre  des  fièvres 
intermittentes,  et  des  maladies  syphilitiques,  qu’un  mé- 
decin clairvoyant  et  adroit  auroit  enlevées  en  peu  de  temps 
et  avec  peu  de  dose  de  ces  remèdes  souverains. 

Comme  il  y a des  cas  où  il  ne  faut  pas  s’alarmer  lors- 
qu’on ressent  des  malaises  par  les  bains,  de  même  il  ne  faut 
pas  se  désespérer  lorsqu’on  n’en  éprouve  pas  aussitôt  le 
soulagement  désiré.  Souvent  on  ne  sent  le  bien  que  les 
eaux  ont  fait , que  plusieurs  mois  après  avoir  cessé  de  les 
prendre.  Et  c’est  îa  nature  de  certaines  maladies  qui  ne 
permet  pas  une  autre  marche  à la  guérison.  On  s’aper- 
çoit alors  que  les  eaux  ont  seulement  mis  le  corps  dans 
l’état  de  se  guérir  lui-même.  Ce  sont  les  médicamens  dont 
il  faut  s’applaudir  le  plus,  qui  agissent  de  cette  manière. 
Et  ce  sont  les  meilleurs  médecins  qui  recherchent  et  qui 
savent  amener  cette  sorte  de  guérison. 

On  a jusqu’à  présent  bu  rarement  de  ces  eaux  sulphu- 
reuses.  Je  n’ai  vu  presque  que  les  personnes  qui  éprou- 
voient  la  plus  grande  soif  en  restant  trop  long-temps  dans 
les  bains  chauds , boire  de  cette  eau  même  par  désespoir 
plutôt,  que  par  raison  médicale.  J’ai  recommandé  pour 
îa  première  fois  la  source  d'EusABETH  pour  l'usage  intérieur. 
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On  s’est  servi  depuis  avec  empressement  de  cette  source 
jolie  et  précieuse.  Tout  le  monde  Ta  aimée  , et  comme  si  on 
vouloit  la  placer  dans  le  même  rang  avec  la  source  in- 
comparable de  Narzana , on  l’appeloit  la  source  aigre. 
C’est  aussi  à cause  de  la  grande  quantité  de  gaz  carboni- 
que quelle  contient,  que  je  l’ai  déjà  crue  plus  convenable 
à l’estomac  que  la  source  chaude.  La  source  chaude  con- 
tient cependant  plus  de  gaz  hépatique , et  il  faudra  en  boi- 
re bien  plus  qu’on  ne  l’a  fait  jusquà  présent. 

Plusieurs  des  règles  données  pour  l’usage  des  bains,  sont 
aussi  des  règles  pour  l’usage  intérieur  de  ces  eaux.  Le 
meilleur  temps  pour  en  boire  est  donc  aussi  lorsque 
l’estomac  est  encore  à jeun.  Si  on  prend  le  bain  de  très- 
bonne  heure,  on  boira  l’eau  après  s’être  reposé  du  bain, 
si  on  boit  l’eau  avant  le  bain  (ce  qui  en  général  vau- 
dra le  mieux) , il  faut  attendre  jusqu’à  ce  que  par  une 
sécrétion  de  l’urine,  ou  par  desselles,  le  ventre  en  soit 
débarrassé.  Oit  peut  commencer  d’abord  par  deux  go- 
belets, et  augmenter  tous  les  jours  jusqu’à  8,  io  et  12 
gobelets.  Entre  chaque  dose  on  mettra  un  intervalle  de 
10,  i3  01120  minutes  pendant  lequel  on  se  promènera 
doucement.  Les  enfans  prennent  au  lieu  de  gobelets  des 
verres  à pied  dans  la  même  proportion.  La  source  à' Eli- 
sabeth bue  dans  cette  quantité  purge  légèrement  ; elle 
constipe  plutôt  lorsqu’on  n’en  prend  que  peu. 

S’il  étoit  nécessaire  d’être  purgé  avant  de  boire  l’eau  , ou 
pendant  qu’on  la  boit,  je  préfèrerois  pour  cela  en  général 
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le  séné  à des  seis  qu'on  mêle  en  d autres  endroits  avec 

i 

les  premières  potions  de  l’eau.  Des  sels  purgatifs  relâchent 
beaucoup  1 estomac  et  les  boyaux  , et  produisent  ainsi  un 
effet  que  les  eaux  ont  à la  fin  elles-mêmes,  et  qu'on  est 
le  plus  souvent  obligé  de  contrebalancer» 

Nous  avons  appris  que  la  manière  intérieure  et  exté- 
rieure d’employer  les  eaux  minérales  revient  dans  le  fond 
au  même  ; que  c’est  toujours  mettre  cette  eau  en  contact 
avec  l'organisme  pour  qu’il  en  tire  ce  dont  il  a besoin.  La 
différence  essentielle  qui  est  entre  l’usage  des  bains  et 
entre  la  boisson  , n’est  pas  bien  exprimée  par  le  mot  em- 
ploi intérieur  et  extérieur.  Tout  ce  qui  vient  en  contact 
avec  l’organisme , lui  est  extérieur  ; et  par  ce  qu’il  s’assimi- 
le ce  qu’il  a rencontré,  il  rend  tout  intérieur  pour  lui.  La 
bouche  n’est  qu’une  frontière  mécanique.  Toute  la  diffé- 
rence à apprécier  dans  ces  deux  manières  de  prendre  les 
eaux,  est  la  différence  de  l'organe  par  la  voie  duquel  elles 
passent  dans  le  corps.  Presque  tous  les  bons  et  les  mau- 
vais effets  des  bains  que  nous  avons  exposés  , appartien- 
dront donc  aussi  à la  boisson.  On  n’a  qu’à  abstraire 
et  ajouter  réciproquement  les  effets  immédiats  sur  l’orga- 
ne même  de  la  peau  et  de  l'estomac. 

Ce  qui  me  faisoit  présumer  et  espérer  que  la  source 
d 'Elisabeth  devoit  être  bien  bonne  prise  en  boisson,  étoit 
une  observation  que  lehazard  me  fit  faire.  Un  soir  que  je  me 
trouvois  encore  plus  tard  qu’à  l’ordinaire  sur  le  Metschou- 
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kha , je  vis  des  chevaux  boire  de  l'eau  dans  le  canal  qui 
coule  de  cette  source.  Je  fus  effrayé  de  rencontrer  ici  des 
chevaux  aussi  tard,  croyant  que  c’étoient  des  Tscherkesses. 
C’étoient  des  cochers  de  Georgiefsky  qui  avoient  amené 
leurs  chevaux  à Constantinogorsky  pour  les  y louer.  Les 
chevaux  avoient  dépéri  à vue  d’oeil  dans  le  premier  temps  de 
leur  arrivée.  Ils  attribuoient  cela  à la  mauvaise  eau  du  Fod- 
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kouma  qu’ils  étoient  obligé  de  donner  à leurs  chevaux.  Ils 
observèrent  enfin  que  les  chevaux  léchoient  avec  avidité 
l’eau  qui  découloit  de  la  grande  source  chaude  devant  la- 
quelle ils  attendoient  avec  les  équipages  pendant  que  les 
seigneurs  s’y  baignoient.  Ils  essayèrent  alors  de  leur  faire 
boire  de  la  source  (ï Elisabeth , dont  ils  ne  pouvoient  pas 
as^ez  admirer  la  vertu  qu'elle  avoit  exercée  sur  leurs  che- 
vaux en  les  rendant  gras  et  bien  portant.  Ainsi  c'étoit  le 
soir  et  à la  dérobée  qu’ils  les  y menoient,  craignant  qu’on 
ne  leur  permît  pas  d’approcher  avec  les  chevaux  d’une  eau 
dont  des  hommes  se  servoient  aussi.  Les  chevaux  aiment 
aussi  beaucoup  l’eau  de  Catherine , et  c’est  effectivement 
au  goût  particulier  qu’ont  pour  elle  les  chevaux  des  Cosa- 
ques , que  je  suis  redevable  de  la  découverte  de  cette  eau 
intéressante. 

Il  est  dommage  qu’il  n’existe  pas  ici  d’appareils  pour  les 
bains  de  vapeurs  et  pour  la  douche  ascendante  (le  lave- 
ment de  ces  eaux.)  Leurs  grands  effets  sont  si  certains  et  si 
connus , que  je  trouve  inutile  d’entrer  dans  des  détails 
à ce  sujet.  — . Au  sujet  bains  de  boue,  comme  aussi  de 
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beaucoup  d’autres  égards  qu’il  faut  avoir  dans  l’usage  des 
eaux  minérales,  je  renvoie  ici  à l’ouvrage  très-intéressant 
de  mon  ami  Kieserî  Entwurf  einer  Qeschichte  und  Be- 
schreibung  der  Bade  Hnstalt  bey  Northeim , nebst  einigen 
Bemerkungen  liber  Schlammbader.  Gottmgen  bey  Hein - 
rich  Dieterich , 1810.  Petit  ouvrage  qui  contient  plus  de 
choses  vraies , et  donc  plus  de  choses  utiles , que  n’en 
contiennent  beaucoup  d’autres  ouvrages  sur  des  eaux  mi- 
nérales ensemble. 

Les  égards  observés  pour  l’usage  c les  eaux  sulphureuses 
chaudes  servent  aussi  pour  l’usage  de  T eau  de  Catherine 
et  de  Narzana.  L’usage  de  Veau  de  Catherine  en  boisson 
s’accorde  bien  avec  les  bains  sulphureux  chauds.  Comme 
cette  eau  n’est  éloignée  que  de  1 2 werstes  des  thermes , 
on  pourra  bien  s’y  rendre  plus  d’une  fois  par  jour,  et  cela 
après  avoir  pris  le  bain.  Il  sera  toujours  préférable,  à cause 
de  la  grande  quantité  de  gaz  carbonique  et  de  gaz  hépa- 
tique que  cette  eau  contient,  de  la  boire  immédiatement 
auprès  de  la  source  même. 

Le  principal  usage  qu’on  fera  toujours  de  Narzana , sera 
d’en  boire.  La  rareté  du  bois  , la  difficulté  que  le  terrain 
offre  pour  des  bains , et  principalement  les  préjugés  des 
malades,  entraveront  trop  le  désir  que  des  médecins  pour- 
roient  avoir  de  faire  prendre  ici  des  bains  tièdes.  Aussi  sont- 
ils  rendus  moins  nécessaires  depuis  la  découverte  des  eaux 
de  Constantin , qui  dans  la  plupart  des  cas  seront  même 
préférables  pour  des  bains  â Narzana.  De  même  qu’il 
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sera  difficile  d’introduire  à Narzana-  l’usage  des  bains  tiè- 
des , de  même  aussi  il  sera  impossible  de  modérer  l’usage 
excessif  qu’on  y fait  des  bains  froids.  La  température  de  io* 
est  un  très-grand  froid  pour  un  corps  non-vêtu.  Se  plon- 
ger dans  une  eau  de  cette  température  est  moins  suppor- 
table que  de  se  plonger  dans  une  eau  chaude  de  36®.  Ce- 
pendant la  plupart  des  malades  passent  par  ces  deux  extrê- 
mes. J’ai  oui  dire  des  malades,  qu’ils  étoient  restés  plus  long- 
temps qu’aucun  autre  dans  le  bain  chaud  du  Metschoukha, 
qu’ils  avoient  pris  plus  de  bains  que  des  autres , qu’ils 
avoientbude  Narzana  autant  qu’il  étoit  possible  d’en  boire, 
qu’ils  avoient  pris  ici  deux  fois  par  jour  le  bain  froid,  et  que 
pourtant  ils  n etoient  pas  guéris.  Les  raisons  de  leur  étonne- 
ment de  cela  étoient  pour  le  médecin  des  raisons  mêmes 
de  ne  pas  s’étonner. 

Un  tel  bain  ne  peut  presque  agir  que  par  le  froid  seul, 
car  on  ne  peut  rester  dedans  que  2 ou  3 minutes.  Ce 
froid  même  en  glaçant  pour  ainsi  dire  la  peau  , l’empêche 
d’éprouver  aucun  autre  effet  de  l’eau.  Il  est  vraiment  beau 
de  voir  comment  tout  le  corps  plongé  dans  l’eau  de  Nar- 
zana se  couvre  de  vésicules  de  gaz  carbonique  comme  s’il 
étoit  monté  en  brillans.  J’ai  même  pensé  quelquefois  que 
ce  phénomène  si  beau  et  si  flatteur  pourroit  bien  être 
une  cause  de  l’étonnante  prédilection  qu’on  a pour  cette 
sorte  de  bains.  Sous  le  rapport  de  bain  froid  il  est  plus 
recommandable  de  se  baigner  dans  la  rivière  Kosada , - 
qui  côtoyé  cette  vallée  à droite.  Cette  rivière  rapide  s’est 
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creusée  dans  la  montagne  un  lit  de  pierre  tout  uni.  Dans 
quelques  endroits  il  y a des  creux  qui  présentent  absolu- 
ment des  cuves  naturelles.  Tout  le  cours  de  cette  rivière, 
jusque  près  de  la  source  de  Narzana , forme  une  suite  de 
cascades.  Et  c’est  ainsi  que  sous  ces  cascades  on  peut  jouir 
d’un  bain  de  douche  des  plus  exquis. 

Comme  on  loge  ici  tout  près  de  la  source,  et  comme  on 
ne  fait  rien  que  d’en  boire , je  recommande  de  ne  pas  tant 
en  boire  à la  fois , et  de  ne  pas  laisser  de  si  grands  in- 
tervalles entre  les  visites  qu’on  fait  à la  source.  Quand  on 
a bu  le  matin  de  bonne  heure  une  heure  et  demie , on 
pourra  en  boire  encore  une  fois  pendant  une  demi-heure  , 
une  heure  ou  deux  avant  midi.  Le  soir  on  ne  boira  pas 
non  plus  autant  que  le  matin. 

Quant  au  reste  de  la  diète  à tenir  à ces  eaux , j observe 
en  général  qu’elle  doit  être  rigoureuse  aux  thermes  dans 
l’epérance  de  s’en  dédommager  à Narzana.  Il  faut  sur- 
tout manger  peu  de  viande  et  de  choses  salées , ou  acres 
aux  eaux  chaudes , et  ne  pas  beaucoup  dormir.  Pour  la 
boisson  ordinaire  je  recommande  de  faire  chercher  l’eau 
de  l’autre  côté  du  Podkouma  vis-à-vis  des  bains  de  Marie. 
Toutes  les  eaux  du  faubourg  et  de  la  forteresse  ne  sont 
pas  aussi  bonnes.  Beaucoup  d’incommoditcs  qu’on  essuye 
à Constantinogorski  doivent  être  attribuées  à la  mauvaise 
qualité  de  l’eau  fraîche.  L’eau  de  la  rivière  Podkouma  dont 
on  se  sert  pour  la  plupart , est  très-limoneuse,  et  on  ne 
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peut  presque  la  boire  que  12  ou  24  heures  après  quelle 
a été  puisée.  Le  caffé , le  chocolat  et  d’autres  boissons 
échauffantes  ne  conviennent  pas  aux  eaux  chaudes  , mais 
à JSarzana  ils  sont  mieux  à leur  place.  Après  les  bains  il 
vaudra  mieux  prendre  du  thé  ordinaire  simple , ou  du  thé 
de  feuilles  d’oranger , ou  de  cassis. 

Pour  ceux  qui  peuvent  se  résigner  à renoncer  à l’habi- 
tude de  prendre  du  thé  le  matin , il  y a ici  une  boisson 
des  plus  salutaires  et  des  plus  recommandables , le  Kou- 
miss . Les  Tscherkesses  et  les  Tartares  en  général  le  boi- 
vent avec  délices.  C’est  au  Koumiss  qu'ils  attribuent  l air 
bien  portant  et  la  santé  inaltérable  dont  ils  jouissent.  Le 
Koumiss  est  proprement  un  lait  de  jument  qui  est  dans 
une  espèce  de  fermentation  moyenne  entre  la  spiritueuse 
et  l’acide.  Pour  le  préparer  ils  se  font  premièrement  un 
ferment  composé  d’une  bouteille  de  lait  de  jument  appel- 
lé  en  Tscherkesse,  baitallssudd  , avec  un  peu  de  miel. 
Après  2,  3 jours  ce  ferment  sert  à donner  l’aigreur  néces- 
saire au  lait  de  jument.  On  verse  le  lait  avec  ce  ferment 
dans  un  grand  vase , ou  dans  une  outre  de  peau  de  mou- 
ton , ou  de  cheval , ce  qui  doit  donner  encore  un  meilleur 
goût  au  Koumiss.  On  le  bat  assiduement  avec  un  bâton 
comme  on  battroit  le  beurre.  Le  lendemain  ce  lait  est 
devenu  assez  aigre.  On  en  boit  ainsi  tant  qu’on  veut,  et 
le  soir  on  verse  sur  le  résidu  du  nouveau  lait  de  jument, 
sans  ajouter  du  nouveau  ferment,  à moins  que  le  tout 
ne  soit  devenu  trop  aigre  de  sorte  qu’on  doive  le  jeter.  C’est 
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ainsi  qu’un  ouzdeii  ( noble  ) de  la  Kabardie , Paschalik 
KarmoJJ m’a  expliqué  en  présence  de  Mr.  le  colonel  de 
Kournatoffsky  leur  manière  de  préparer  le  Koumiss.  Ils 
le  tiennent  ordinairement , comme  aussi  les  Kalmouques, 
dans  une  peau  de  mouton , ou  de  cheval.  Le  lait  de  ju- 
ment frais  produit  chez  eux  des  diarrhées , des  coliques  , 
et  des  vomissemens.  Le  Koumiss  ne  produit  rien  de  pa- 
reil ; il  rend  fort  et  gai , et  bu  en  grande  quantité  il  enivre. 
Ils  ne  lui  connoissent  pas  d'usage  médical  parce  qu’ils  en 
ont  peu  besoin  sous  ce  rapport.  D’après  ce  que  j’ai  vu  du 
Koumiss,  il  doit  être  rangé  parmi  les  premiers  remèdes 
dits  en  général  purifiants  le  sang,  et  fortifians.  Si 
quelqu’un  s’en  vouloit  servir  pendant  quelque  temps , il 
feroit  mieux  de  le  faire  préparer  chez  soi  par  un  tscher- 
kesse,  car  chez  eux  ils  sont  très-mal  propres.  Ç/est  pourquoi 
aussi  le  Koumiss  est  pour  beaucoup  de  monde  peu  agréa- 
ble à boire.  J’ai  dû  aussi  le  mêler  avec  du  sucre.  Avant 
qu’on  y soit  accoutumé  il  pèse  sur  l’estomac.  Alors  il  faut 
le  couper  avec  un  tiers,  ou  moitié  d’eau. 

L'eau  de  Constantin , sera  sûrement  bien  en  vogue  dans 
quelques  années  d’ici.  Elle  a pour  elle  les  avantages  de  la 
nouveauté  , de  l’extraordinaire,  des  difficultés  dans  son 
usage  et  de  la  valeur  réélle.  C’est  surtout  dans  des  maux 
de  nerfs  simples , dans  des  paralysies , des  hypochondries 
et  des  hystériques  dites  sine  materia,  dans  les  foiblesses 
simples,  après  de  grandes  maladies  et  des  épuisemens,  dans 
des  phthisies  glaireuses , dans  les  leucophlegmaties , dans 
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ia  chlorose,  les  fleurs  blanches,  et  toutes  sortes  de  mala- 
dies des  femmes , qu’elle  se  montrera  salutaire  par  préfé- 
rence. Dans  la  pléthore,  les  constipations,  les  obstructions, 
dans  les  constitutions  cholériques  et  avec  une  fibre  stricte 
elle  sera  contraire.  On  pourra  également  la  boire  et  y pren- 
dre des  bains  d’après  les  réglés  générales.  Elle  pourra  en- 
core servir  très-essentiellement  pour  achever  et  consolider 
les  guérisons  préparées  par  les  eaux  suîphureuses  et  par 
Narzana 

Il  y a encore  beaucoup  de  remarques  et  réflexions  dont 
jepourrois  grossir  ce  chapitre.  Mais  après  avoir  bien  pe- 
sé les  différais  rapports  que  j’ai  été  à même  d’observer  et 
de  calculer  relativement  à ces  eaux  et  aux  personnes  qui 
pourroient  s’en  occuper , je  veux  pour  cette  fois-ci  en 
rester  là. 
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SECTION  VI. 


MEMOIRE 

SUR  LES 

ETABLISSEMENT  MÉDICINAUX 


A FAIRE 


AUX  EAUX  MINÉRALES  DU  CAUCASE , 

0zeéeutf>  à Sou  CxceffeuceD  cSbomeujiiem  fkD  cjffiiiu- 
tzxD  feu  (ffoâcS)  } Ceuezaf-Jfieuieuaut,  Chevaûcz 
def)  ^ivezïù)  Qfèzezo  , etc.  etc.  , 

ALEXANDRE  MMITRITSCH  DE  BALASCHEFF. 


Ïje  défaut  d'une  description  détaillée  des  Eaux  minérales 
du  Caucase  me  fit  arriver  ici  l’année  passée  avec  des  idées 
aussi  imparfaites  , qu’en  a tout  le  monde.  Les  expériences 
physiques  et  chymiques  , et  les  observations  médicales  que 
jai  été  à portée  d’y  faire  , m'inspirèrent  bientôt  une  toute  autre 
façon  de  penser,  et  m’engagèrent  à la  grande  résolution  pour 
moi  d’y  revenir  cet  été,  pour  me  soigner  particulièrement 
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d’un  mal  de  poitrine.  J’ai  - renouvelé  mes  expériences , j’ai 
recueilli  de  nouvelles  observations  9 et  l’opinion,  que  j’ai  des 
qualités  salutaires  de  ces  eaux  et  de  ces  lieux,  est  aussi  gran- 
de , que  la  douleur , qu’un  homme  , qui  s’est  voué  au  soulage- 
ment des  malades , doit  éprouver  de  voir  de  tels  trésors  couler 
dans  des  déserts  inconnus,  et  devenir  inutiles  par  différentes 
causes  à ceux  pour  qui  ils  seroient  Tunique  ressource. 

La  persuasion  que  j’ai  de  l’utilité  extrême  * dont  ces  eaux 
pourroient  être  peur  Thumanité  souffrante  en  général , et  pour 
le  pays  en  particulier,  me  décide  déporter  à la  connoissance 
du  Gouvernement  les  dons  médicaux , que  la  nature  offre  ici 
dans  la  partie  de  la  grande  Kabardie  , qui  est  unie  au  Gou- 
vernement du  Caucase , et  de  présenter  les  moyens , que  je 
crois  propres  , pour  en  pouvoir  tirer  des  avantages  précieux. — 
Je  veux  encore  témoigner  par  là  la  reconnoissance  et  l’affection, 
que  je  porte  à ces  eaux.  Le  désir,  que  j’ai  de  m'acquitter  d’une 
telle  obligation,  l’emporte  sur  la  crainte,  que  (vu  les  grandes 
difficultés , qui  entravent  un  établissement  dans  ces  contrées) , 
Ton  doit  avoir  de  l’inutilité  de  mes  propositions. 

Sous  le  nom  des  eaux  du  Caucase  on  comprenoit  jusqu’ apré- 
sent  deux  eaux  toutes  différentes  , l’une  : la  source  chaude  de 
Constantinogorski , dite  : Uapnzan  eo#a  , et  l’autre:  la  source 
froide  de  JS arzana , dite:  KnsJiasi  eo^a,  qui  étoient  les  deux 
seules  eaux  du  Caucase  en  usage  et  les  seules  connues. 

J’ai  découvert,  et  examiné  sur  la  montagne  de  Metschoukha 
oii  se  trouve  la  source  chaude,  encore  : 

Une  source  sulphureuse  moins  chaude  que  la  première , 
mais  contenant  plus  de  substances  salines . (i) 


(i)  La  source  chaude  de  Marie. 
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Une  source  tiède  seulement  saline , pas  sulphureuse . (2) 

TJne  source  tiède  sulphureuse  et  en  meme  temps  aigre.  (3) 

A 8 werstes  de  l’autre  côté  de  Constantinogorski , j al 
trouvé  : 

Une  source  froide  sulphureuse.  (4) 

Et  sur  une  montagne  près  du  Beschtau  à 10  werstes  de 
Constantinogorski  : 

Une  source  chaude  ferrugineuse.  (5) 

Avec  ces  eaux  je  nomme  aussi  : 

Deux  étangs  salés  chauds , qui  se  trouvent  à to  werstes 
de  Constantinogorski  et  dont  un  Médecin  , qui  auroit  à sa 
disposition  toutes  ces  eaux,  pourroit  tirer  de  grands  avantages 
pour  beaucoup  de  maladies. 

Je  ne  dois  pas  entrer  ici  dans  le  détail  de  mes  observations 
et  expériences  sur  toutes  ces  eaux.  Elles  formeront  le  sujet 
d’un  ouvrage  à part,  dont  je  m’occupe  , pour  faire  savoir  aux 
Médécins  ce  qui  les  doit  intéresser  par  rapport  à ces  eaux  et  à 
ces  lieux.  Je  rapporterai  seulement  le  résultat  de  la  comparai- 
son , que  j’ai  faite  entre  ces  eaux  du  Caucase  et  les  eaux  les 
plus  célèbres  de  l’étranger.  Il  en  résulte  que  les  eaux  d’Aix-la- 
Chapelle,  de  Baden  , de  Barèges,  de  Tôpliz,  de  Pise  9 de 
Nenndorf,  de  Fachingen,  de  Schwalbach,  d’Egra , de  Dri- 
bourg,  de  Pyrmont , se  trouvent  pour  ainsi  dire  réunies  auprès 
de  Constantinogorski.  Les  eaux  chaudes  ferrugineuses  près 


(2)  La  source  tiède  de  Marie. 

(3)  La  source  d’ Elisabeth . 

(4)  L’eau  de  Catherine. 

(5)  L’eau  de  Constantin. 
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du  Beschtau , la  source  froide  sulphuretise  et  cette  source 
chaude  sulphureuse  et  aigre  sur  le  Metschoukha,  11e  ressem- 
blent à aucune  autre  eau  minérale  connue.  Tout  ce  qu’une  lon- 
gue expérience  a appris  de  salutaire  de  ces  différentes  eaux 
minérales  de  l’étranger , il  faut  le  rapporter  avec  assurance 
aux  eaux  du  Caucase. 

Si  l’on  veut  donc,  outre  les  éminentes  qualités  de  chacune 
de  celles-ci  en  particulier  , apprécier  l’avantage  réciproque, 
quelles  peuvent  se  prêter  en  se  remplaçant,  ou  se  secondant, 
selon  les  différens  besoins  des  Malades , et  si  l’on  considère 
avec  cela  le  climat  asiatique  et  méridional  où  elles  se  trouvent, 
011  ne  pourra  pas  se  refuser  d’accorder:  qu’il  n’y  a pas  un  en- 
droit du  globe  connu , où  l’on  puisse  remédier  à tant  de  mala- 
dies , qu’à  ces  eaux  du  Caucase.  La  nature  paroît  les  avoir 
placées  ici  entre  l’Europe  et  l’Asie,  pour  servir  et  suffire  au 
besoin  de  deux  mondes.  Il  ne  faut  plus  demander,  si  les  eaux 
minérales  du  Caucase  peuvent  tenir  lieu  de  celles  de  l’étran- 
ger avec  lesquelles  nous  venons  de  les  comparer.  Les  notices 
que  j’en  donnerai  aux  Médécins , les  persuaderont  , qu’elles 
doivent  être  mises  incontestablement  au-dessus  d’elles,  et  il  ne 
peut  pas  manquer  d’arriver,  que  des  étrangers  ne  viennent 
trouver  ici  de  l’effet  réuni  de  plusieurs  circonstances  ce 
qu’ils  avoient  cherché  en  vain  auprès  des  établissemens  isolés 
aujourd’hui  connus. 

C’est  à l’Etat  de  peser  les  avantages , qu’une  telle  possession 
peut  procurer  tant  au  pays  en  général,  en  conservant  les  som- 
mes , que  ses  individus  malades  sont  contraints  de  porter  en 
pays  étranger  pour  y chercher  la  santé,  qu’ils  pourroient  trouver 
aussi  bien  chez  eux  ; qu’à  ces  contrées  désertes  en  particulier, 
en  les  faisant  cultiver  d’elles-mêmes  moyennant  les  commu- 
nications multipliées  qui  s’entr  ouvriront  avec  toutes  les  parties 
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de  l’intérieur.  — Mais  il  ne  seroit  peut-être  pas  hors  de  propos, 
d'exposer  ici  un  point  de  vue  sous  lequel  on  pourroit  dire  que 
c’est  un  devoir  de  l’Etat,  de  rendre  l’usage  de  tels  moyens  pra- 
ticable j et  de  le  faciliter. 

Si  quelqu’un  souffre  d’une  indigestion  , ou  d’une  cause  quel- 
conque, qu’il  n’auroit  dépendu  que  de  lui  d’éviter , personne 
n’exigera  que  l’Etat  s’occupe  de  sa  guérison.  Mais  il  y a des 
maux , qui  partout  et  toujours  se  sont  attirés  l’attention  et  les 
soins  de  l’Etat.  Platon  dit  expressément,  qu’il  n’y  a que  les 
maladies  épidémiques  et  les  blessures  reçues  à la  guerre  , qui 
peuvent  prétendre  à cela.  Cependant  si  l’absence  de  la  propre 
faute  et  le  hasard  , par  lequel  des  maladies  nous  surviennent , 
donnent  un  titre  à cette  commisération,  il  faudra  encore  rappor- 
ter ici  les  maux  héréditaires,  tels  p:  ex:  que  les  humeurs  gâtées 
et  les  foiblesses  des  nerfs  , ou  pour  mieux  dire  les  foibles  con- 
stitutions des  jeunes  gens  , qui  ont  l’air  de  n’être  que  des  demi- 
hornmes.  Telle  est  effectivement  aujourd’hui  la  dépravation  de 
la  condition  corporelle  de  l’homme  dans  toute  l’Europe  pour 
ainsi  dire  , que  la  peine,  que  cause  cette  réflexion  à un  homme 
éclairé,  11e  peut  être  surpassée  que  par  celle  que  donne  la  per- 
spective de  l’état  plus  efféminé  encore  de  la  génération  future. 
Contre  un  tel  mal  en  général , tout  déplorable  qu’il  est , il  n’y  a 
point  de  remède.  Mais  de  tels  individus  peuvent  être  mis  sur  un 
autre  pied  de  santé.  La  médecine  avoue , que  les  principaux  et 
pour  ainsi  dire,  les  uniques  moyens  pour  cela  sont  des  voyages, 
le  changement  de  elimat  et  l’usage  des  eaux  minérales  ; et  nous 
pouvons  assurer  avec  cela , que  ces  avantages  11e  se  réunissent 
nulle  part  plus  complettement,  qu’ici  au  Caucase,  dans  le  pays 
des  Tscherkesses  qui  sont  réputés  à juste  titre  la  plus  belle  race 
d’hommes , qui  sont  peut-être  le  peuple  qui  connoît  le  moins 
les  maladies  , et  qui  doivent  donc  inspirer  le  meilleur  préjugé 
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pour  la  salubrité  de  leur  pays.  Les  observations  météorologi- 
ques que  nous  communiquerons  de  ces  lieux,  ajouteront  des 
preuves  nouvelles  et  curieuses  à ces  assertions. 

Quelle  considération  ne  mériteroient -elles  pas  ces  eaux, 
si  en  nous  taisant  sur  leur  efficacité  contre  tant  de  maladies, 
elles  étoient  seulement  un  aussi  grand  remède  contre  les  hu- 
meurs, et  les  foiblesses  héréditaires  , les  épuiseinens,  les  ma- 
ladies vénériennes  que  nous  devons  encore  nommer  ici  avec 
leurs  suites,  et  contre  les  blessures  et  les  maux  contractés 
à la  guerre?  Si  on  pouvait  donc  en  les  visitant  se  rendre  propre 
au  service  de  l’état,  et  réparer  les  dommages  que  ce  service 
pourroit  avoir  faits  à la  santé  ?... 

Mais  en  faisant  des  représentations  au  sujet  d'un  établisse- 
ment médicinal  à un  Gouvernement , qui  s’occupe  d’une  ma- 
nière si  paternelle  , et  si  inappréciable  du  salut  , et  de  l’aisance 
de  ses  sujets  , c’est  avoir  assez  dit  de  l’utilité  de  la  chose.  Je 
sens  qu’il  faut  plutôt  procéder  à l’exposition  des  défauts  qui 
se  trouvent  à ces  eaux,  et  des  inconvéniens  auxquels  leur 
usage  est  assujetti  j pour  qu’il  en  résulte  à la  fin  des  moyens 
propres  à en  tirer  les  avantages  nomrnés. 

La  première  chose  qui  frappe  celui  qui  veut  se  servir  des 
eaux  chaudes  de  Constantinogorski  comme  bain , c’est  leur 
chaleur  extraordinaire  de  36  degrés  de  Réaumur.  Pour  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  recours  à ces  eaux,  c'est  une  chaleur  insur- 
portable. C’est  une  chaleur , qui  a été  considérée  toujours  en 
médecine  , comme  absolument  nuisible  , et  dont  on  n’a  jamais 
observé  les  effets  dans  des  maladies  , puisque  jamais  on  n’en  a 
fait  usage.  Aussi  ne  peut-on  endurer  ces  bains  , que  deux 
minutes.  Ceux,  qui  ont  voulu  braver  cette  chaleur  jusqu’à  la 
supporter  6 minutes  et  au-delà,  s’en  sont  trouvés  mal.  Si  le 
/ gaz  hépatique  et  carbonique  , elles  sels  , que  ces  eaux  contien- 
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nent,  sont  pour  quelque  chose  dans  leur  application  au  corps 
humain , il  faudra  avouer  que  dans  ces  deux  minutes  il  leur 
est  laissé  extrêmement  peu  de  temps  pour  agir , en  quelque 
manière  que  ce  soit.  Une  des  qualités  de  ces  eaux,  leur  cha- 
leur^ empêche  toutes  les  autres  de  se  déployer  et  de  se  faire 
valoir.  Au  premier  instant , qu’on  entre  dans  le  bain , toute  la 
peau  est  serrée  par  le  sentiment  de  frayeur  que  cette  chaleur 
inspire.  La  respiration  est  si  accélérée,  que  ses  deux  momens, 
l’inspiration  et  l’expiration,  se  confondent  presque  , elle  s’arrête 
un  moment,  et  on  croit  que  le  cœur  va  manquer,  lorsque 
étant  entièrement  plongé  dans  l’eau  , ces  spasmes  qui  affec^- 
toient  les  parties  qui  n’étoient  pas  en  équilibre  avec  les  autres^ 
disparoissent  aussitôt,  et  les  angoisses  qui  alloient  vous  suf- 
foquer , cessent  tout  d’un  coup.  Mais  il  faut  que  vous  vous 
teniez  tout  tranquillement  dans  cette  première  situation  *?  car 
pour  peu  que  vous  tentiez  de  remuer  avec  les  pieds , ou  les 
mains  , ces  parties  , passant  dans  une  nouvelle  couche  d’eau  , 
éprouvent  le  même  sentiment  „ que  si  elles  entroient  de  nou- 
veau dans  le  bain.  La  chaleur  s’augmente  par  ce  mouvement 
dans  la  même  raison , comme  le  froid  se  fait  sentir  d’avanta- 
ge par  le  vent.  Bientôt  après  ce  premier  moment  de  repos , 
la  peau  ayant  à peine  commencé  à absorber  des  parties  du 
fluide , dont  elle  est  entourée  ^ qu’un  autre  genre  d’inquiétu- 
de , produite  par  la  chaleur  générale  communiquée  à tout  le 
corps,  vous  prend.  On  sent  la  nécessité  de  sortir  du  bain  , les 
deux  minutes  paroi  s s eut  extrêmement  longues,  et  pendant 
qu’on  attend  avec  impatience  le  moment  de  la  sortie  , la  peau 
devient  de  nouveau  incapable  d’exercer  des  fonctions  naturel- 
les. — Combien  de  temps  reste-t-il  après  tout  cela  à faction 
libre  de  ces  eaux  ? Quel  bien  peut-on  attendre  d’un  bain 
sulphureux , dont  le  corps  doit  sortir  après  y être  à peine 
entré  ? 
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Cependant  l’expérience  nous  atteste  contre  le  calcul  de  la 
médecine  de  grands  et  admirables  effets  , que  ces  bains  ont 
produits  dans  des  maladies  désespérées.  Mais  l’expérience 
confesse  aussi  leur  inutilité  absolue  pour  beaucoup  de  monde, 
et  le  mal  visible  qu’ils  ont  fait  à d’autres.  La  raison  du  Mé- 
decin trouve  un  désavantage  essentiel  pour  ces  bains  dans 
leur  excessive  chaleur , quelle  accuse  aussi  pour  la  ma- 
jeure partie  des  effets  sinistres  , que  plusieurs  malades  en  ont 
éprouvés.  La  raison  et  l’expérience  conviennent , que  les  cas 
rares  auxquels  ce  grand  degré  de  chaleur  convient , ne  va- 
loient  pas  la  peine,  de  s’occuper  beaucoup  de  ces  eaux,  et 
qu’il  faudroit  renoncer  aux  grandes  espérances,  quelles  pa- 
roissent  favoriser , comme  il  a fallu  le  faire  avec  les  bains 
du  Tereck  , si  on  ne  trouvoit  pas  le  moyen  , de  tempérer  cette 
qualité  excessive,  et  de  la  soumettre  à l’arbitre  du  Médecin. 

Malheureusement  on  ne  connoît  dans  ces  environs  aucune 
eau  froide  , qu’on  pourroit  mêler  avec  la  source  , excepté  l’eau 
de  la  rivière  Podkouma  qui  coule  près  de  la  montagne.  Ce 
seroit  sûrement  un  grand  embarras  , que  de  transporter  l’eau 
de  la  rivière  jusqu’au  sommet  de  la  montagne  ou  la  source  se 
trouve , et  la  vertu  du  bain  seroit  évidemment  diminuée  par  ce 
mélange  avec  une  eau  ordinaire.  En  laissant  cette  eau  se  re- 
froidir simplement  dans  la  cuve , ou  en  la  menant  par  de  longs 
conduits  , il  se  perdroit  egalement  des  parties  sulphureuses. 
et  volatiles , et  j’ai  trouvé  , que  pour  réduire  l’eau  de  cette 
source  à la  température  ordinaire  d’un  bain  tiède  dé  28  , 29 
degrés  , il  faut  3 heures  de  temps , ce  qu’il  n’est  pas  possible 
d’accorder  , quand  il  y a plusieurs  personnes,  qui  attendent  le 
bain.  Si  on  vouloit  proposer  de  faire  rassembler  pendant  l'hi- 
ver de  la  glace,  pour  la  mettre  dans  les  cuves,  ce  remède  paroît 
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trop  embarrassant  et  incommode,  pour  pouvoir  être  recom- 
mandé à l’usage  journalier. 

Au  milieu  de  ces  réflexions  décourageantes  que  je  faisois 
en  examinant  les  eaux  chaudes  de  Constantinogorski  , je  fus 
surpris  on  ne  peut  pas  plus  agréablement  par  la  découverte  de 
cette  eau  minérale  saline  [de  la  source  tiède  de  Marie)  qui  a 
seulement  la  température  de  22e.  comme  l’air  de  l’atmosphère. 
Cette  eau  se  trouve  dans  un  ravin  si  profond,  qu’on  ne  peut  en 
approcher  facilement , et  comme  elle  bouillonne  plus  que  les 
autres  eaux  de  la  montagne  à cause  de  la  grande  quantité  de 
gaz  quelle  contient , on  l’avoit  toujours  crue  la  plus  chaude  de 
toutes. 

Cette  découverte  nia  été  la  plus  chère  et  la  plus  digne  ré- 
compense du  mes  recherches.  C’est  elle  qui  donne  le  véritable 
prix  à ces  eaux  du  Caucase,  car  c’est  moyennant  elle,  qu’on 
peut  généraliser  la  recommandation  de  ces  eaux,  et  les  modi- 
fier selon  les  intentions  du  Médecin.  Par  une  rencontre  heu- 
reuse il  se  trouve  tout  près  de  cette  source  tiède  , l’autre  sour- 
ce chaude  de  34  degrés  (la  source  chaude  de  Marie')  , que  j’ai 
aussi  découverte  , et  examinée.  Moyennant  la  combinaison  de 
ces  deux  sources,  on  peut  donc  se  préparer  des  bains  d’une  tem- 
pérature quelconque,  depuis  22 0 jusqu’à  3 4-  Le  grand  reproche 
que  des  Médecins  avoient  fait  à ces  eaux,  n’existe  donc  plus , et 
il  ne  pourra  plus  arriver  que  ces  eaux  soient  déconseillées,  par- 
ce quelles  étoient  trop  chaudes,  comme  il  est  arrivé  plusieurs 
fois  jusqu’à  présent.  Les  deux  sources  se  trouvent  au  haut  de  la 
montagne,  et  ne  sont  pas  bien  accessibles  pour  des  malades, 
quoique  toujours  on  puisse  en  approcher  plus  aisément  avec 
des  équipages  , que  de  la  source  chaude  , dont  on  se  sert  com- 
munément. Comme  sous  tous  les  rapports  les  principaux  bains  , 
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doivent  être  établis  ici , je  vais  décrire  avec  un  peu  de  détail 
l’endroit  que  j’ai  trouvé  le  plus  convenable  pour  cela. 

Venant  de  Constantinogorski  au  promontoire  , qui  précède 
d’une  centaine  de  pas  la  colline,  sur  laquelle  se  trouve  la  sour- 
ce chaude  , on  prend  à droite  entre  la  montagne  et  la  rivière 
le  chemin  , qui  conduit  à l’endroit  où  étoit  cet  été  le  camp  des 
chasseurs.  Passé  ce  camp-là,  et  celui  des  Cosaques  qui  est 
immédiatement  au-dessous  de  lui  on  voit  un  petit  sentier 
montant  la  montagne  , qui  conduit  justement  à ces  deux  sour- 
ces. C’est  à la  place  où  est  le  camp  des  Cosaques , que  le  ter- 
rain entre  la  montagne  et  la  rivière  est  le  plus  large , et  c’est 
pourquoi  il  est  déjà  le  plus  propre  pour  servir  et  de  camp  de- 
vant les  bains,  et  d’emplacement  pour  les  équipages , et  encore 
pour  un  petit  jardin  , qui  seroit  ici  très  à sa  place. 

A droite  de  ce  sentier , qu’on  va  monter , se  trouve  la  der- 
nière portion  du  rocher  longue  de  10  toises.  Il  est  tellement 
conformé , qu’il  pourroit  être  facilement  arrangé  en  galerie  , 
laquelle , si  elle  étoit  couverte  serviroit  joliment  de  lieu  d’as- 
semblée avant  et  après  le  bain. 

Ce  rocher  est  entre  le  sentier  et  un  plateau  qui  en  forme  de 
redoute  avance  tout  près  de  la  rivière.  Un  peu  au-dessus  et  à 
gauche  de  ce  dernier  plateau,  est  un  petit  groupe  de  pierres 
par  couches  entremêlées  de  petits  arbrisseaux. 

Comme  ce  plateau  est  à-peu-près  de  3 à 4 toises  plus  haut 
que  le  rocher  dont  nous  venons  de  parler , il  est  justement 
propre  pour  recevoir  deux  grands  bassins , dans  lesquels  on 
doit  rassembler  séparément  les  deux  sources  d’en  haut.  Elles 
fournissent  à-peu-près  en  6 minutes  la  masse  d’eau  pour  un 
grand  bain.  Comme  cela  ne  seroit  pas  suffisant  lorsque  beau- 
coup de  monde  voudroit  prendre  des  bains  à la  fois il  est  'à 
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conseiller  de  rassembler  et  conserver  l’eau  qui  coule  la  nuit, 
dans  ces  deux  réservoirs  , d’où  l’eau  descendra  comme  on  le 
voudra  dans  les  bains.  Ces  bains  seront  creusés  au-dessous 
des  réservoirs  , comme  les  réservoirs  mêmes , dans  la  pierre 
dont  toute  cette  montagne  est  formée , et  qui  est  très-friable 
parce  quelle  n’est  effectivement  autre  chose  que  le  dépôt  , 
que  ces  eaux  sulphureuses,  depuis  des  temps  très-reculés,  y ont 
laissé. 

La  hauteur  depuis  ce  plateau  qui  recevra  les  deux  bassins 
jusqu’aux  deux  sources  qu’on  doit  y conduire,  est  de  î/[i 
toises  , ce  qui  seroit  donc  la  longueur  des  deux  tuyaux  qu’on 
devroit  y placer.  Mais  ces  eaux  ont  la  propriété  d’encruster  si 
fortement  et  en  peu  de  temps  les  rigoles  , par  lesquelles  elles 
coulent,  qu’il  sera  même  préférable  à des  tuyaux  , de  creuser 
simplement  deux  canaux  le  long  de  la  montagne  , et  de  les 
couvrir  afin  que  rien  ne  puisse  s’évaporer  des  eaux. 

Les  bains  seront  rangés  en  demi-cercle  autour  des  réser- 
voirs. J’en  propose  6 pour  les  hommes  et  6 pour  les  fem- 
mes. Pour  chaque  bain  on  ménagera  deux  cabinets.  Ces  ca- 
binets n’auront  aucune  communication  entre  eux , mais  seu- 
lement une  porte  d’entrée  , et  une  porte  dans  la  chambre  où 
est  le  bain.  Je  ne  m’explique  pas  sur  la  forme  et  la  construc- 
tion intérieure  des  bains  , non  plus  que  sur  celles  des  réser- 
voirs, et  sur  tout  ce  qui  a du  rapport  au  bâtiment,  jusqu’à 
ce  qu’il  s’agira  des  détails  de  tout  le  plan. 

Comme  ces  eaux  descendent  d’une  si  grande  hauteur , il 
seroit  très-bien  de  les  arranger  encore  pour  des  bains  de  dou- 
che , et  l’on  pourroit  facilement  ajouter  ici  un  appareil  pour 
des  lavemens  ( des  douches  ascendantes ) , par  lesquels  les 
eaux  de  Pise  se  sont  acquises  une  si  grande  renommée. 
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De  l’autre  coté  du  plateau,  sur  lequel  nous  avons  conseillé 
de  creuser  les  deux  grands  réservoirs , entre  lui  et  le  mamme* 
Ion  qui  touche  le  plus  près  à la  rivière,  est  un  bon  emplace- 
ment, pour  y creuser  un  bassin  général,  dans  lequel  l’eau 
qui  est  superflue  pour  les  bains  , couleroit  toujours , et  qui 
serviroit  de  cette  manière  de  bain  commun  au  peuple , ainsi 
que  cela  se  pratique  chez  l’étranger  dans  beaucoup  d’endroits. 

Ce  dernier  mammelon  qui  est  presque  touché  par  la  ri- 
vière , et  qui  n’a  qu’un  chemin  entre  lui  et  elle,,  est  encore 
l’endroit  le  plus  propre  pour  y placer  un  hôpital , parce  qu’il 
est  très-près  de  la  rivière  , au-dessous  de  la  demeure  de  tout 
le  monde,  sur  une  élévation  , vers  le  midi,  et  tout  près  des 
bains , pour  lesquels  les  malades  y seront  entretenus.  Un  tel 
hôpital  qui  pourroit  avoir  5o  lits , seroit  une  grande  ressour- 
ce et  un  véritable  asyle  pour  de  pauvres  malades , qui  cher- 
chent le  secours  de  ces  eaux.  On  pourroit  peut-être  encore 
y recevoir  les  soldats  malades  qu’on  envoie  tous  les  ans  ici , et 
qui  de  la  manière  dont  ils  vivent  sous  des  cabanes  de  foin 
ne  peuvent  recevoir  de  ces  eaux  les  avantages  quelles  poud- 
roient leur  procurer. 

Les  deux  lacs  salés  sont  sur  le  steppe  , éloignées  d’eau  pure 
avec  laquelle  on  devroit  se  laver  après  être  sorti  de  la  boue. 
C’est  pourquoi  il  n’y  aura  rien  autre  chose  à faire  , que  de 
porter  toujours  la  quantité  nécessaire  de  cette  boue  salée  au- 
près de  ces  bains  tièdes , oh  on  aura  quelques  cuves  de  bois 
à cet  usage. 

Quoique  les  bains  auprès  de  ces  deux  sources  réunies  puis- 
sent être  d’un  usage  très* général  et  étendu,  ils  ne  rendront 
pas  pourtant  superflu _la  principale  source  (rapjnia.fi),  dont  ou 
se  sert  aujourd’hui.  Au  contraire  autant  il  est  nécessaire  à la 
source  chaude  d’avoir  une  source  tiède  près  d’elle , qui  puisse 
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ïa  précéder  dans  le  traitement  de  la  plupart  des  maladies  ; 
aussi  avantageux  est-il  pour  les  bains  tièdes  de  pouvoir  être 
suivis  dans  plusieurs  cas  de  bains  plus  chauds.  J e suis  pleine- 
ment d’avis , que  la  chaleur  de  la  grande  source  et  les  autres 
qualités  quelle  possède  , soient  entièrement  conservées.  Beau- 
coup d’observations  médicales  intéressantes  que  j’ai  faites  sur 
ces  eaux  chaudes,  m’ont  persuadé  de  leur  véritable  vertu,  et  me 
portent  à donner  ce  conseil  de  les  conserver  entièrement  telles 
quelles  sont.  Conseil  dont  les  gens  de  l’art  s’étonneront  d’ au- 
tant plus  , qu’on  ne  connoît  aucune  eau  minérale  chaude 
dont  on  se  serve  en  forme  de  bain'  jusqu’à  36  degrés. 

Comme  on  ne  peut  pas  espérer  de  la  refroidir  en  la 
conduisant  au  pied  de  la  montagne , puisque  dans  une  cuve 
ouverte  il  lui  faut  3 heures  de  temps  pour  devenir  tiède, 
et  comme  aussi  il  ne  faut  pas  lui  ôter  sa  chaleur,  il  sera 
bon  de  construire  les  nouveaux  bains  sur  la  hauteur , ou 
ils  se  trouvent  à présent.  Pour  des  malades  foibles  seront  les 
bains  tièdes  que  nous  venons  de  proposer,  au  pied  de  la 
montagne.  Par  la  facilité  de  monter  jusqu’aux  bains  chauds, 
ils  pourront  essayer  en  quelque  manière  leurs  forces  pour 
soutenir  cette  grande  chaleur.  L’air  de  la  montagne  de 
Metschoukha,  et  l’ensemble  de  ces  contrées  demandent  que 
le  bâtiment  pour  les  bains  chauds  soit  près  de  la  source, 
sur  l’élévation  même  où  elle  se  trouve. 

Comme  cette  source  est  la  plus  chaude  et  la  plus  riche 
en  gaz  hépathique,  il  seroit  très-recommandable  de  pratiquer 
ici  un  bain  de  vapeurs,  dont  on  doit  se  promettre  le  plus 
grand  bien  dans  des  maladies  de  la  peau,  des  contractions  et 
dans  des  affections  de  la  poitrine,  qui  ne  permettent  pas  de 
s’entourer  d’un  fluide  aussi  dense  que  l’eau.  A cet  usage  il 
faudroit  creuser  dans  le  tuf,  que  ces  eaux  déposent  autour 
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delle,  un  bassin  pour  réserver  une  grande  quantité  d'eau, 
afin  que  la  masse  des  vapeurs  qu’on  laisseroit  sortir  par  de 
petites  ouvertures,  fût  plus  grande,  et  eût  selon  l’intention 
du  Médecin  plus  de  force.  Il  y auroit  avec  les  bains  de 
vapeurs  généraux  des  appareils  pour  prendre  les  bains  de 
vapeurs  partiels.  La  sortie  des  vapeurs  doit  être  arrangée 
de  manière  quelle  ne  soit  pas  immédiatement  au-dessus  du 
bassin,  pour  qu’il  ne  puisse  jamais  arriver  un  malheur,  comme 
il  est  arrivé  aux  eaux  chaudes  du  Téreck,  dans  lesquelles 
quelqu’un  est  tombé  et  a été  brûlé,  en  voulant  seulement 
se  baigner  dans  la  vapeur. 

? v • 

A coté  de  ce  grand  bassin  dans  lequel  la  source  chaude 
donnera  immédiatement,  on  creusera  trois  bains  pour  les 
hommes  et  trois  pour  les  femmes,  en  accordant  à chaque 
bain  deux  cabinets,  comme  il  a été  dit  pour  les  bains  tièdes. 
L’eau  superflue  de  ce  premier  bassin  couleroit  dans  un 
autre  bassin  en  bas  qui  serviroit  de  bain  commun  au  peuple. 
On  pourroit  encore  y creuser  un  réservoir  pour  y baigner 
les  chevaux,  ce  que  les  Cosaques  aiment  beaucoup  à faire. 

La  quatrième  source  que  jai  trouvée  et  examinée  sur  le 
Metschoncha  est  la  source  sulphureuse  et  aigre  de  28  degrés 
(la  source  d’Elisabeth)-.  Je  l’ai  recommandée  avec  succès  inté- 
rieurement à plusieurs  malades  l’année  passée  et  cette  année- 
ci.  Pour  cet  usage  je  la  crois  préférable  cette  jolie  source, 
à toutes  les  autres.  Cependant  il  seroit  aussi  à désirer , 
surtout  à cause  de  la  rare  union  de  tant  de  gaz  carbonique 
avec  le  gaz  hépatique  qui  s’y  trouve,  d’avoir  deux  bains  pour 
les  hommes  et  deux  pour  les  femmes,  de  même  qu’auprès 
des  autres  sources.  Pour  quelle  puisse  servir  de  fontaine 
à boire,  il  suffira  de  l’encadrer  simplement  avec  des  pierres 
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de  taille  et  de  la  couvrir,  afin  quelle  reste  bien  propre  et 
quelle  soit  un  peu  serrée  , et  pour  que  les  gaz  puissent  par- 
là  rester  mieux  unis  avec  l’eau.  Elle  a deux  pieds  de  largeur, 
et  est  la  moins  abondante  en  eau  des  quatre. 

La  distance  de  toutes  ces  eaux  entre  elles  est  à-peu-près 
dune  werste. 

Moyennant  ces  constructions  il  devient  possible  de  se 
servir  de  ces  eaux  thermales  de  Constantinogorski  selon 
toutes  les  règles  et  tous  les  avis  de  la  médecine.  Une  chose 
cependant  est  encore  indispensable  à cause  du  défaut  total 
d’arbres,  et  de  ce  qui  peut  donner  de  l’ombre.  Comme  il 
est  très-salutaire  de  se  promener  pendant  qu’on  boit  ces  eaux, 
et  meme  aussi  quelquefois  après  le  bain  , il  faudroit  y con- 
struire une  espèce  de  galerie,  qui  étant  couverte  par-dessus 
pourroit  être  ouverte  des  deux  cotés.  Avec  cette  galerie  il 
devroit  y avoir  une  salle  et  quelques  appartements  pour 
servir  de  lieux  d’assemblée,  ce  qui  manque  entièrement  ici 
et  qui  seroit  cependant  nécessaire.  Et  comme  ces  eaux  seront 
bien  sûrement  dès  à présent  pour  toujours  célèbres  et  visitées, 
ce  seroit  un  grand  service  à rendre  à nos  successeurs  que 
d’y  planter  à présent  des  arbres , et  de  leur  procurer  par 
cela  les  jouissances  de  l’ombre,  du  feuillage  et  des  fruits, 
dont  nous  nous  trouvons  privés  avec  tant  de  regrets. 

Quant  aux  logemens , que  plussieurs  ont  voulu  demander 
de  la  couronne , j’avoue  que  je  ne  trouve  pas  si  nécessaire  , 
de  s’en  occuper  d’abord.  Une  partie  des  voyageurs  se  logera 
toujours  chez  les  habitans  de  Constantinogorski  , et  le  reste 
se  placera  auprès  des  bains  sous  des  tentes.  Le  temps  con- 
stant, dont  on  jouit  dans  ces  contrées  asiatiques,  fait,  que  les 

jnconvéniens  que  nous  nous  imaginons  être  inséparables  d’une 
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habitation  aussi  légère  que  des  tentes,  n’ont  pas  effectivement 
lieu.  Il  est  à croire  , que  des  personnes  riches  qui  trouveront 
du  soulagement  à ces  eaux,  érigeront  peu  à peu  des  bâtimens  , 
qui  formeront  par  eux-mêmes  une  espèce  de  colonie. 

La  source  minérale  froide  (. Narzana ) éloignée  de  35  wer- 
stes  de  Constantinogorski , dite  communément:  les  eaux  aigres 
(khcjioh  bo^w),  demande  une  attention  et  des  soins  particu- 
liers. Si  le  Gouvernement  a déjà  fait  la  dépense  d’y  construire 
exprès  une  forteresse  pour  s’en  assurer  la  possession  , il  ne 
refusera  pas  sans  doute  ce  qui  sera  nécessaire  pour  sa  conser- 
vation. Cette  source  précieuse , qui  est  préférable  à toutes 
celles  de  même  espèce , ne  doit  point  être  abandonnée  à elle- 
même  , et  encore  moins  à la  bienséance  de  ceux,  qui  viennent 
la  voir.  L'endroit  de  ces  eaux  est  peut-être  l’endroit  le  plus 
sain  de  la  Russie,  et  la  possession  de  cette  source,  est  peut-être 
un  des  plus  précieux  trésors  dont  elle  doive  se  vanter. 

Au  sujet  de  sa  conservation  il  est  nécessaire  avant  tout , de 
faire  ici  mention  de  la  grande  diminution  de  profondeur,  qu  elle 
a éprouvée  depuis  17  ans,  où  elle  doit  avoir  eu  5 archines  de 
profondeur.  Quant  à moi  je  n’en  ai  trouvé  que  i\  et  c’étoit 
encore  après  qu’une  grande  partie  de  sable , quelle  porte  tou- 
jours avec  elle  , en  avoit  été  tirée.  Ce  peu  de  profondeur  est 
cause,  que  le  gaz  carbonique  qui  est  le  principal  actif  de  ces 
eaux  , ne  s’y  combine  pas  assez  , puisque  son  dégagement  en 
l’air  lui  est  trop  facilité.  Il  faut  absolument  rendre  à cette 
source  sa  profondeur  naturelle,  et  la  lui  conserver  en  la 
nettoyant  de  temps  en  temps  , ce  qui  sera  facile  à faire  puis- 
qu’elle ne  se  remplit  que  de  sable.  Ce  sable  qui  lui  est  na- 
turel et  tout  particulier,  doit  à la  fin  boucher  les  veines  d’où 
il  sort , et  empêcher  ainsi  l’eau  de  le  pousser  aussi  haut  avec 
elle  qu  elle  le  faisoit  autrefois.  Il  faut  ensuite  l’enceindre , et 
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la  resserrer  selon  les  règles  de  l’hydraulique,  pour  que  des 
eaux  étrangères  ne  se  mêlent  pas  avec  elle.  Le  bassin  de  cet- 
te source  a 5 archines  de  diamètre , tandis  que  l’enceinte 
dans  laquelle  les  différentes  veines  se  trouvent , n’est  que  de 
3 archines.  Le  superflu  de  diamètre  lui  doit  donc  être  ôté. 

On  aime  beaucoup  sur  le  lieu  de  se  servir  de  cette  eau 
comme  de  bain  froid.  Pour  cela  il  n’y  a rien  de  préparé  , qu’un 
creux  irrégulier  dans  la  terre  même.  Il  falloit  arranger  quel- 
que cuve  à cet  usage  mais  prendre  aussi  les  moyens  pour 
s’y  procurer  des  bains  tièdes,  ainsi  que  cela  se  fait  avec  tant 
d’avantage  à Pyrmont  et  dans  d’autres  endroits  , qui  ont  des 
eaux  semblables.  J’ai  imaginé  un  appareil , pour  chauffer  l’eau 
dans  les  cuves  par  les  vapeurs  de  cette  eau  même.  L’eau, 
pourra  être  chauffée  et  parvenir  dans  les  cuves  sans  être  ex- 
posée un  seul  moment  à l’air,  par  quoi  elle  perdra  donc  le 
moins  possible  de  son  gaz  et  de  ses  autres  qualités. 

Je  conseille  ensuite  de  couvrir  entièrement  cette  source  et 
de  ne  laisser  qu’une  issue  proportionée  pour  l’eau  et  le  gaz. 
Des  telles  eaux  minérales  ont  cela  de  particulier  , que  la  cou- 
che d’air  qui  les  environne,  a cle  l’influence  sur  elles.  Elles 
aiment , que  l’air  avec  lequel  elles  sont  en  communication,  soit 
de  la  même  nature  que  celui  quelles  contiennent.  Le  gaz 
carbonique  sera  conservé  de  cette  manière  , et  pourra  être 
employé  par  le  médecin  dans  différens  cas. 

Le  besoin  d’une  proménade  couverte  et  d’une  salle  d’assem- 
blée est  ici  le  même , qu’auprès  des  eaux  chaudes.  Aux  deux 
endroits  il  est  très-nécessaire  d’avoir  des  glacières , princi- 
palement lorsqu’on  veut  demeurer  sous  des  tentes. 

L’eau  snlphureuse  froide  ( Veau  de  Catherine)  ({ne  j’ai  de- 
couverte  à 8 werstes  de  Constantinogorski  sera  seulement 
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employée  pour  l’usage  intérieur  , puisque  des  eaux  sulphureu™ 
ses  chaudes  naturelles  sont  assez  près  d’elle.  C’est  pourquoi  ij. 
n'y  a rien  à construire  auprès  de  cette  source  ; sinon  de  l’en- 
ceindre  simplement  et  de  la  couvrir , pour  que  les  chevaux 
qui  aiment  beaucoup  cette  eau , ne  la  troublent  pas. 

La  source  chaude  ferrigineuse  ( Veau  de  Constantin)  que  j’ai 
trouvée  au  Beschtau,,  et  qui  avant  moi  n’a  été  vue  de  person- 
ne , est  une  des  sources  les  plus  intéressantes  qui  puissent  être. 
On  ne  connoît  pas  en  Europe  une  eau  minérale,  qui  étant  aussi 
ferrugineuse  ait  en  meme  temps  une  température  de  34  de- 
grés. Outre  le  fer  quelle  contient,  elle  est  encore  riche  en 
parties  salines  et  par  cela  aussi  recommandable  à l’usage  inté- 
rieur,, qu’à  l usage  extérieur.  Elle  a un  fort  bon  bassin  natu- 
rel pierreux  „ et  je  pense  qu’il  suffira  de  la  couvrir  extérieu- 
rement , pour  que  des  feuilles  d’arbres  et  d’autres  immondi- 
ces ^ ne  puissent  pas  y tomber.  Des  personnes  qui  vou- 
dront prendre  ici  des  bains  , le  pourront  assez  commodément 
dans  des  kibitques , et  il  semble  que  dans  le  commence- 
ment il  ne  sera  pas  besoin  d’y  construire  d’autres  appareils. 

Voilà  les  constructions  qu  après  de  mûres  réflexions  j’ai  cm 
devoir  convenir  à la  nature  de  ces  eaux,  des  lieux  où  elles  se 
trouvent , et  au  besoin  des  personnes  qui  pourront  venir  les 
visiter.  Cependant  une  chose  aussi  importante  que  les  con- 
structions , c’est  Barticle  du  service  auprès  de  ces  eaux  et  les 
réglemens  qui  y ont  rapport.  Je  n’en  parle  pas  dans  ce  Mé- 
moire, ainsi  que  je  me  suis  abstenu  d'un  détail  plus  ample 
dans  l’exposition  des  choses  à faire  , puisqu’il  ne  pourra  S’agir 
de  cela  , que  lorsque  la  résolution  de  faire  ici  un  établisse- 
ment médicinal  sera  déjà  arretée. 
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Ces  eaux  sont  jusqu’à  présent  pour  des  malades  ce  qu’un 
champ  fertile  en  blé  seroit  pour  un  peuple , qui  ne  possède 
ni  des  moulins , ni  l’art  de  faire  du  pain  avec  la  farine.  De 
meme  qu’on  peut  préparer  par  l’art  et  l’adresse  avec  le  fro- 
ment le  plus  utile  aliment  \ ainsi  ces  eaux  pourroient  devenir 
la  médecine  la  plus  précieuse } si  elles  étoient  munies  d’établis- 
semens  nécessaires  pour  des  tels  objets  ^ et  si  on  vouloit  s’en 
servir  d’une  manière  raisonnée  et  selon  les  préceptes  delà  mé- 
decine. 

Moscou,  ce  29  de  Novembre  1810. 
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SECTION  VII. 

Itinéraire  aux  Eaux  cI’Alexandre. 

Le  renseignement  qu’il  soit  le  plus  à propos  de  donner 
sur  le  voyage  aux  eaux  d’ Alexandre  , est  d’assurer  qu’il 
n’y  a pas  plus  de  préparatifs  à faire , ni  plus  de  précau- 
tions à prendre  que  pour  un  voyage  dans  tout  autre  en- 
droit de  la  Russie.  Depuis  Moscou  jusqu’au  pays  des  Co- 
saques du  Don  , on  est  absolument  en  Russie , et  il  n’y 
a personne  qui  ne  sache  comment  on  y voyage.  Dans  le 
pays  des  Cosaques  on  ne  rencontre  aucune  nouvelle  diffi- 
culté. Il  y a même  plus  de  chevaux  aux  stations  qu’ail- 
leurs.  Ces  chevaux  sont  cependant  en  général  mal  tenus  , 
et  l’atelage  est  fort  mauvais , de  sorte  qu’on  n’y  va  pas 
aussi  bien  en  poste  qu’avec  des  chevaux  et  des  postillons 
Russes.  Le  pays  des  Cosaques  n’est  pas  assez  habité  rela- 
tivement à son  étendue.  Sur  le  grand  chemin  qu’on  par- 
court, on  ne  rencontre  presque  point  de  villages.  Il  ne 
se  trouve  aux  stations  que  12  ou  1 d Cosaques  qui  y 
sont  commandés  chacun  avec  deux  chevaux.  Pour  tout  gî- 
te il  y a une  chambre  pour  l’inspecteur  du  poste  , dont  les 
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voyageurs  peuvent  aussi  profiter,  et  une  chambre  pour 
les  autres  Cosaques.  C’est  par  ce  service  aux  postes  que  les 
Cosaques  débutent  lorsqu'ils  ont  atteint  l’âge  où  chaque 
Cosaque  indistinctement  est  enrôlé  dans  le  service  mili- 
taire. On  y renvoie  aussi  des  vieillards  et  des  invalides 

Dans  leurs  communes  (cmairaqbi,  stanitzi),  les  Cosaques 
vivent  si  bien  , que  c’est  un  véritable  bonheur  en  voyage 
de  pouvoir  y passer  la  nuit.  On  y trouve  de  bons  loge- 
mens  dans  lesquels  la  propreté  se  fait  surtout  remar- 
quer. Les  Cosaques  exercent  encore  cette  hospitalité  pa- 
triarchale  qu'à  la  honte  du  cœur  humain , la  civilisation 
semble  avoir  bannie  de  presque  tous  les  endroits  où  elle 
s’est  propagée.  On  est  logé  et  nourri  chez  eux  avec  le 
plus  grand  empressement , et  avec  cette  bonhomie  chéris- 
sable qui  caractérise  ce  bon  et  respectable  peuple,  sans 
qu’ils  acceptent  pour  cela  aucun  payement.  On  se  plaît 
beaucoup  dans  ces  communes  dans  lesquelles  on  rencon- 
tre partout  de  l’ordre , de  l’industrie  , de  l’aisance  et  même 
de  la  richesse.  Mais  aux  stations  de  poste  , les  Cosaques 
n’ont  souvent  que  du  kwass  et  du  pain.  La  bonne  eau  leur 
manque  même  en  certains  endroits.  Quelquefois  on 
trouve  chez  eux  des  œufs,  ou  des  écrevisses  et  des  poissons. 
Jamais  de  beurre  ou  de  lait , parce  qu’ils  n’ont  pas  avec 
eux  leurs  femmes , qui  pourroient  soigner  des  vaches. 

11  est  à conseiller  qu’on  s’arrête  un  peu  à Nouveau- 
Tscherkaske,  et  qu’on  y répare  bien  les  équipages.  Car 
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passé  Tscherkaske  il  n’y  a que  Stawropol  où  Tan  trouve 
de  bons  maréchaux-ferrans. 

Le  mois  de  juin  est  ici  comme  à Astrakhan  le  mois  des 
inondations.  (A  Rislar  c’est  le  mois  de  juillet).  Il  n’y  a pas 
alors  de  ponts  sur  le  Don  , et  on  le  passe  donc  en  barques , 
ce  qui  est  très-ennuyeux,  car  on  remonte  de  22  werstes 
le  fleuve,  voyage  qui,  selon  le  vent,  prend  quelquefois  tout 
un  jour  et  d’autrefois  seulement  quelques  heures.  Il  est 
bon  de  tâcher  d’arriver  le  soir  à Okzai  et  d’en  partir  le 
lendemain  matin.  Pendant  qu’on  transporte  les  équipa- 
ges sur  les  barques  on  fera  reconnoissance  du  marché  , et 
on  s'amusera  à voir  l’immense  quantité  d’écrevisses  qu’on 
fait  bouillir  avec  du  sel  dans  de  grands  chaudrons  à l’in- 
stant même  qu'on  vient  de  les  pêcher  dans  le  Don.  On 
ne  se  fait  pas  d’idée  de  leur  abondance.  La  centaine  ne 
coûte  que  dix  sous. 

Ceux  qui  11e  peuvent  pas  se  passer  pendant  4 ou  6 heu- 
res de  boire  de  l’eau , doivent  s’en  faire  une  provision  à 
la  seconde  station  après  Okzai,  car  à la  troisième  sta- 
tion l’eau  est  fort  mauvaise.  La  meilleure  eau  que  j’aie 
rencontrée  de  l’autre  côté  du  Don,  est  à Moskoffskaia.  A 
Stawropol  il  doit  aussi  y avoir  une  excellente  source 
d’eau  fraîche , mais  l’eau  que  j’y  ai  bue  n’étoit  pas  de 
cette  source. 

Quant  à l’escorte,  elle  est  à vrai  dire  , inutile  pour  tout 
le  monde.  Il  n’y  a nulle  part  le  moindre  danger , et  en 
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cas  qu’il  y en  ait , les  Cosaques  qui  se  trouvent  à chaque 
station  , ont  un  ordre  général  d’accompagner  tous  les  voya- 
geurs. Toutefois  ce  sont  les  habitans  d’un  endroit  qui 
connoissent  le  mieux  le  danger  qu'il  peut  y avoir  autour 
d’eux,  et  si  à la  poste  le  postillon  ne  craint  pas  d’atteler 
ses  chevaux  et  de  les  conduire  , on  ne  doit  pas  craindre 
de  s’en  servir.  Dans  les  derniers  temps  il  n’est  jamais  rien 
arrivé  personne,  et  à présent,  tout  est  dans  ces  con- 
trées plus  tranquille  que  jamais.  Ce  qui  est  plus  à crain- 
dre en  chemin  que  les  Tscherkesses  , c’est  la  rencontre  des 
dromadaires  que  les  Ralmouques  ont  en  grande  quantité, 
et  qui  viennent  quelquefois  paître  près  du  grand  che- 
min. Les  chevaux  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à vivre 
avec  les  dromadaires,  en  ont  une  peur  si  grande  et  si  sin- 
gulière, qu’il  est  impossible  de  les  retenir  ; alors , quand 
on  voit  de  loin  un  dromadaire  , il  faut  quitter  l'équipage  , 
et  dans  le  cas  où  l’on  ne  pourroit  pas  éviter  leur  rencontre, 
il  est  à conseiler  de  dételer  entièrement  les  chevaux  jus- 
qu’à ce  qu'on  ait  pu  chasser  ces  bêtes  hideuses.  Il  est  en- 
joint aux  Ralmouques  , dont  il  ne  se  trouve  d’ailleurs  que 
très-peu  sur  la  route  de  Georgieffsky , de  tenir  toujours 
leurs  dromadaires  éloignés  du  grand  chemin,  et  c’est 
pourquoi  il  est  heureusement  rare  de  les  rencontrer.  Cet 
avis  pourra  être  nécessaire  pour  Gonstantinogorski  où 
se  trouvent  pendant  l’été  des  Calmouques  , et  il  n’est  pas 
superflu  pour  la  toute  d’Astrakhan , où  les  chevaux  sont 
cependant  plus  familiarisés  avec  cette  bête  de  somme  du 
désert. 
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Autrefois  il  étoit  nécessaire  de  s’arrêter  une  demi-jour- 
née à Georgieffsky , pour  y faire  quelques  provisions  et 
pour  y louer  des  chevaux,  dont  on  a besoin  à Constan- 
tinogorski , dans  le  cas  où  on  logeroit  dans  le  faubourg 
qui  est  éloigné  de  4 werstes  des  thermes.  Mais  je  suis  per^ 
suadé , que  déjà  l’année  prochaine  , on  trouvera  à Con- 
stantinogorski  même  tout  ce  dont  on  aura  besoin,  et  que 
le  soin  du  gouvernement  et  l’industrie  même  des  particu- 
liers satisferont  à tout  ce  qu’un  voyageur  malade  pourra 
raisonnablement  y désirer.  Il  n’y  a jusqu’à  présent  à 
Gonstantinogorski  qu’une  dixaine  de  maisons  dans  les- 
quelles on  puisse  un  peu  honnêtement  loger.  On  en  con- 
struira indubitablement  davantage,  et  en  attendant  on  se 
trouvera  bien  de  l’usage  des  Kibitques  Kalmouques  (1) 
et  des  tentes  qu’on  trouve  ici  à louer  autant  qu’on  en 
veut. 

Il  seroit  superflu  de  rappeler  à des  personnes  qui 
aiment  un  peu  leurs  aises , de  se  pourvoir  de  quelques 
provisions  recherchées  , et  d’avoir  avec  elles  quelques  meu- 
bles de  petit  usage,  parmi  lesquels  je  veux  cependant 
marquer  nommément  un  parasol , qui , vu  le  défaut  entier 
d’ombrage  dans  ces  endroits , sera  d’une  grande  ressource 
pour  ceux  qui  aiment  à se  promener. 

Comme  le  printemps  est  une  saison  assez  rude  ici,  à 
cause  de  la  proximité  des  montagnes  de  neige  , on  ne 


(1)  Sorte  d’habitation  portative  des  Tartares,  des  Kalmouques  et  des  No- 
gais  j composée  d’un  treillage  revêtu  de  feutre. 
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peut  conseiller  d’arriver  à ces  eaux  avant  la  mi-juin.  Rien 
n’afflige  et  ne  décourage  plus  quelqu’un  qui  arrive  malade 
dans  un  endroit  nouveau  et  éloigné , que  de  se  voir  pour 
ainsi  dire  accueilli  par  un  temps  mauvais , venteux  et 
pluvieüx.  La  plupart  des  personnes  quitte  ordinaire- 
ment ces  lieux  vers  la  fin  du  mois  d’août.  Quoique  la  mau- 
vaise saison  qu’on  veut  éviter  dans  le  voyage  de  retour , 
ne  soit  proprement  à craindre  que  jusqu'au  commence- 
ment et  même  jusqu  a la  moitié  du  mois  d’octobre.  Le 
temps  sera  donc  suffisant  pour  permettre  de  retourner 
par  Astrakhan , ce  qui  est  un  voyage  si  intéressant , 
que  j’ai  cru  à propos  d en  joindre  ici  la  marche-route.  Je 
joins  pareillement  celle  par  Taganrok , qui  est  un  endroit 
capable  de  dédommager  seul  du  petit  détour  qu’on  fait  en 
allant  à Tscherkaske  .par  Kliarkoff, 

Le  voyage  de  retour  de  ces  eaux  se  fait  ordinairement 
plus  vite  et  plus  aisément  que  celui  pour  y aller.  La 
seule  quarantaine  est  une  pierre  d’achoppement  pour 
ceux  qui  ne  savent  pas  ce  que  c’est  que  cette  quarantaine 
à la  proprement  nommer.  Ceux  qui  retournent  par  Tscher- 
kaske , sont  arrêtés  aux  frontières  du  territoire  des  Co- 
saques à Srednoï-Jegerlique  pendant  4 jours,  c.  à.  d.  pen- 
dant quatre  fois  24  heures.  On  s’y  lave  en  présence  du 
médecin  de  la  quarantaine , avec  une  éponge,  tout  le  corps 
avec  du  vinaigre  tiède.  Les  effets  sont  dépaquetés  et  sus- 
pendus dans  une  remise  sur  des  cordes.  On  met  dessous 
dans  plusieurs  pots  les  mélanges  pour  les  fumigations 
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avec  le  gaz  muriatique , après  quoi  la  remise  est  fermée 
et  scellée.  Au  bout  de  24  heures  on  fait  entrer  l’air,  et 
deux  jours  après  les  effets  sont  empaquetés  de  nouveau. 
Le  gaz  muriatique  ne  fait  aucun  mal  au  drap  et  au  linge 
qui  en  conservent  long  temps  une  odeur  pas  désagréable. 
Les  soyeries  et  d’autres  choses  qui  pourroient  être  gâtées 
par  ce  gaz,  sont  traitées  d’une  autre  manière,  et  c’est 
pourquoi  des  marchands  y sont  arrêtés  quelquefois  pen- 
dant plusieurs  samaines.  Les  simples  voyageurs  n’y  sont 
jamais  arrêté  plus  de  4 jours.  A Georgieffsky  on  fait  avant 
de  partir  , de  tous  ces  effets  un  inventaire  dans  lequel  le 
gouverneur  certifie  que  ces  effets  viennent  d’un  endroit 
qui  n’est  point  suspect  de  la  peste.  Il  faut  avoir  soin  de 
n’avoir  rien  avec  soi  qui  n’y  soit  pas  marqué,  autrement 
un  effet  qui  n’auroit  pas  été  inventorié , et  dont  le  gou- 
verneur n’auroit  par  conséquent  pas  garanti  la  pureté  , 
pourroit  , à la  quarantaine  /être  supposé  infecté,  et  on  se- 
roit  pour  cela  plus  long-temps  arrêté.  Toutes  les  préven- 
tions qu’on  a contre  cette  sorte  de  quarantaine , sont  in- 
justes. On  y est  même  mieux  logé  qu’à  la  plupart  des  sta- 
tions de  poste.  Comme  l’usage  de  la  quarantaine  est  une 
mesure  de  sûreté  publique,  onauroit  bien  tort  de  s’en  plain- 
dre et  de  vouloir  que  la  sûreté  de  toute  une  nation  fût  sa- 
crifiée aux  aises  momentanées  de  quelques  individus.  Les 
gouvernemens  du  Caucase  et  d’Astrakhan  sont  les  seuls  dont 
il  est  impossible  de  sortir  sans  faire  quarantaine , et  lors- 
qtf  on  vient  du  Caucase  par  Astrakhan  on  passe  même  par 
deux  quarantaines  , dont  l’une  est  contre  le  gouvernement 
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du  Caucase  et  l’autre  contre  celui  d’Astrakhan.  Quoique 
depuis  plusieurs  années  la  peste  n’existe  plus  ni  dans  le 
gouvernement  du  Caucase  ni  dans  celui  d’Astrakhan  , 
on  ne  peut  cependant  qu'applaudir  à la  rigueur  avec 
laquelle  le  gouvernement  continue  toujours  ses  mesures 
sages  contre  le  plus  terrible  fléau  de  l'humanité  , la  peste. 
La  gêne  même  qui  en  résulte  , paroît  être  propre  â 
tenir  éveillée  l’attention  des  personnes , qui  ne  seroient 
que  trop  facilement  en  état  de  s’endormir  sur  le  danger 
le  plus  imminent. 


Il  n’est  pas  moins  injuste  de  se  récrier  autant , qu’on  le 
fait,  sur  le  manque  des  chevaux  qu’on  rencontre  quelque- 
fois aux  postes.  Quand  on  pense  que  c’est  à ses  propres 
frais  que  le  gouvernement  entretient  à chaque  station  de 
poste  les  chevaux  nécessaires  pour  les  courriers  et  les  pos-. 
tes  officielles  ; que  les  deux  sous  que  le  voyageur  paye  par 
verste  pour  un  cheval , ne  sont  souvent  pas  la  sixième  par- 
tie de  ce  que  la  poste  coûte  effectivement , on  ne  pourra 
pas  ne  pas  considérer  les  chevaux  surnuméraires  qui  se 
trouvent  à la  plupart  des  stations , et  la  permission  de 
servir  pendant  les  jours  libres  des  chevaux  destinés  pour 
conduire  la  poste  ordinaire , comme  un  empressement 
sage  et  bienveillant  du  gouvernement  à faciliter  à des  par- 
ticuliers les  moyens  de  voyager.  Que  ne  diroient-elles  pas 
ces  personnes  exigeantes,  qui,  en  se  rencontrant  par  ha- 
sard avec  d’autres  voyageurs  sur  des  chemins  peu  fréquen- 
tés j voudroient  toujours  trouver  prêts  un  nombre  indé- 
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terminé  de  chevaux,  si  on  faisoit  tomber  tout  le  fardeau 
de  la  poste,  qui  est  à présent  partagé  entre  le  gouverne- 
ment, les  paysans  des  environs  du  grand  chemin  et  le 
voyageur,  sur  le  dernier  seul,  et  si  elles  étoient  ainsi 
obligées  de  payer  tout  le  droit  de  la  poste  comme  on  le 
paye  dans  l’étranger?  Il  sera  curieux  de  consigner  ici  le 
souvenir  que  ces  eaux  du  Caucase  ont  donné  le  premier 
lieu  aux  discussions  intéressantes  qui  ont  été  faites  à ce 
sujet  dans  la  Poste  du  Nord  (cfcBepHafl  ITo^ina  , Chonaôpji 
x8io,No84  h CtVÉ/t) 


Le  chemin  est  partout  excellent  dans  le  gouvernement  du  Caucase.  Le  pays  n’est 
pas  encore  exactement  mesuré  , et  il  m'a  paru  que  les  distances  ne  sont  pas  réellement 
aussi  grandes  , qu'on  les  dit  aux  postes  , dans  les  distances  que  le  rayon  de  l’œil  peut 
embrasser.  Il  arrive  ici  au  contraire  qu’on  les  croit  plus  petites,  qu’elles  ne  le  sont 
effectivement.  Ce  qui  a l’air  de  n’ètre  qu’à  une  distance  de  4 , ou  de  5 werstes  , 1 est  â 
une  de  12  , ou  de  1 5.  Le  jugement  sur  les  distances  est  en  général  un  jugement  qui  se 
fait  par  addition  et  à l’aide  de  plusieurs  sens.  On  additionne  les  distances  respectives  de 
tous  les  objets  qui  se  trouvent  entre  deux  distances  cherchées.  La  longueur  d’une  rue 
s’estime  par  la  distance  respective  des  différentes  maisons  ou  des  autres  objets  qui  la 
bordent;  la  distance  d’une  ville  à l’autre  par  celles  des  villages  et  des  lieux  qui  se  trou- 
vent entre  elles.  Dans  ce  pays  du  Caucase  où  il  y a si  peu  d’habitations  , d’arbres  , ou 
d’autres  objets  remarquables  , on  ne  trouve  rien  avec  quoi  on  puisse  comparer  , ou 
d'après  quoi  on  puisse  estimer  la  distance  d’objets  que  d’après  la  nature  des  yeux 
seuls  on  doit  trouver  immédiatement  devant  soi.  J’ai  oui  conter  à quelqu’un  qu’il  avoit 
rencontré  un  nouvel  arrivé  à Géorgiefski , qui  en  se  promenant  hors  de  la  ville  s'ache- 
minoit  vers  le  Beschtau  qui  en  est  à 3o  verstes  , et  qui  a effectivement  l'air  d’en  être 
tout  près.  Il  prit  en  mauvaise  part  la  demande  : s'il  avoit  commandé  des  relais  sur 
sa  promenade.  Mais  il  eut  aussi  de  la  peine  à regagner  la  ville,  après  s’être  convaincu 
que  plus  il  approcboit  du  Beschtau,  plus  celui-ci  paroissoit  s’éloigner  de  lui.  C'est  bien 
là  un  conte  du  Caucase.  Beaucoup  de  nonveaux  arrivés  essuyeront  ici  quelque  ren- 
contre pareille. 
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MAPIUPyTl.  ROUTE 


Mzb  MocKôbi  upedb  Bopoueatb  Ve  Moscou  à Georgiefski  par 

eb  TeopzïeecKb.  V oronêge. 


wcrs. 

wers. 

I 

lYIOCKBA. 

MOSCOU  . . 

2 4 

ycMairb  Co6a- 

Ousman  Soba- 

2 

ÜOÆO.AbCK'b.  . 

32 

PODOLSK.  . . 

KHHa  . 

i5 

kina. 

3 

AonacHH.  . . 

52 

Lopasnia.  . 

25 

Mockob.  IToce- 

Moskofskoy  Po 

4 

CEPnyxoBL.  . 

28 

SERPOUKHOF.  . 

AOKl)«  • • • 

26 

celok.  . 

5 

3aeo/i,bi.  . 

32 

Zaoodi.  . . . 

26 

MoacaiicK.  Iloce- 

Mojaiskoi  Poce- 

6 

Bomanbi. 

23 

Yochani.  . . 

AOKl».  . . 

16 

lok 

7 

BoAOirib. 

2 0 

Yolote.  . . . 

27 

Cpe^HÏü  Hko- 

21 

Sredni  Ikoretz. 

8 

TyAA.  . . . 

i5 

TOULA.  . . 

peiyb.  . . . 

H mozo  onïh 

Depuis  Moscou 

28 

Bobpobi».  . . 

20 

BOBROF.  . . 

MocKôbi  ao 

jusqu’à  Toula 

29 

IHecmaKOBa.  . 

3o 

Ckestakova. 

Tysibi  182  eep. 

182  wcrstes . 

3o 

Aochbo.  . 

i5 

Locivo.  . . . 

Q 

Cao6.  /^e^HAOBa. 

33 

Dedilova.  . 

3i 

TIabaobcki».  . 

22 

PAVLOFSK. 

IO 

Boropo^HUKb. 

25 

BOGORODITZK. 

32 

Xymopt  I\a3an- 

KhoutorKasans* 

1 1 

HuKHITlPîHCKaH. 

25 

Nikitinskaia. 

CKÏH.  . . . * 

17 

koï 

I 2 

BoAbiuïe  ÜAombi 

Bolchie  Ploti.  . 

33 

Hujkhïü  Ma- 

Nigeni  Mamon . 

E(£pemobi>. 

27i 

EFREMOF.  . . 

MOllb.  . . . 

*9 

i3 

ITocrn.  /^Bopbi. 

Postoialie  dvo- 

3 4 

BblHOKli. 

28 

Bouitchok.  . . 

l4 

ri 

35 

MamrouiKHHi) 

M atiou  s chkin 

î4 

HwKOAaeBKa. 

20 

Nikolaiefka. 

Aon».  . . 

26 

Log.  . . . 

16 

Tlayibna . . . 

2 1\ 

P aliéna.  . . 

36 

Ka3aHCKaa. 

i5 

Kasanskaia. 

17 

Eaeüi».  . . . 

27 

ELETZ.  . . . 

37 

CyxoAorcKan.  . 

16 

Soukhologskaia. 

18 

M3BBAbI.  . . 

19 

Izvali.  . . . 

38 

TlïXOBCKaÆ. 

16! 

Tikhofskaia.  . 

19 

3 A^OHCKb. 

18 

ZADONSX.  . . 

39 

BepxnoAa30B- 

Y erkhpolazofs- 

20 

XAGBUHCKaa. 

3o 

Khlevinskaia.  . 

CKaa.  . . . 

18 

kaia.  . . . 

21 

Be3cmy^eBKa. 

I7 

Bezstoiigef'ka.  . 

40 

HnatHeAa30B- 

Nijnélasofskaia. 

22 

CmopoatHBorn- 

Storogivotnaia. 

CK3H.  . . . 

a4i 

Haa. 

18 

4i 

OlUHOBCKafl.  . 

23 

Ochnofskaia.  . 

23 

BOPOHEIKI). 

25 

VORONÈGE. 

4 2 

CyxoBCKaa. 

i5! 

Soukhofskaia. 

H mozo  onib 

Depuis  Toula 

43 

Pa3C0LUHHCKaH. 

20 

Razsochinskaia. 

Tyjibi  ao  Bo- 

jusqu’à  TVoro- 

44 

IlbixoBCKaa. 

18* 

Pouikhofskaia. 

pouema  323^ 

nège  523 ~ mers- 

45 

KaMeHcnaa.  . , 

25 

Camenskaia.  . 

6epcmbi,aonïb 

tes  et  depuis 

46 

ÆyôoBaa.  . . 

27 

Doubovaîa. 

Mocuobi  5o5^. 

Moscou  5o5^. 

47 

TpaBencKaR. 

27 

Graver)  skaia.  . 

Nota.  Les  chefs-lieux  sont  marqués  en  GRANDES  CAPITALES,  les  villes  de  districts  en  petites 
capitales,  les  bourgs  en  italiques. 
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wers. 

1 

.vers. 

43 

IvaÆOMOBCKaa.  . 

25 

Kadomofskaia. 

60 

PeAyrm»  Ilpe- 

49 

ÜOBO^EPKACKl). 

22^ 

NOVOTCHER- 

rpoAHOM.  • 

KASK.  . . . 

61 

BesonacHOiî. 

23 

M mozo  omb 

Depuis  kVoronè- 

KpFn.  ,d,0HCKaa* 

Bopouexa  ao 

ge  j us  q u 5 à 

20 

H epKacKa  548^, 

lcherkask  548^ 

— MocKOBCKaa. 

»8; 

a omb  Mockôüi 

werstes,  et  de- 

CTABPOnOAb.  . 

3>1 

io54  eepcm. 

puis  Moscou 

Baïunarupi». 

3i 

io54» 

HoBoeeprieB- 

27 

5o 

3MÏep.cKaa.  . . 

l9 

Zmiefskaya. 

62 

CKaa 

5 1 

BamaHCKaa. 

2QÎ 

Bataiskaia.  . 

65 

ICP.  CÈBEPHAJï. 

i5 

52 

IvaraAbHHUKaa. 

26 

Kagalnitzkaia.  . 

64 

55 

MeiemHas.  . . 

28 

Metcketnaia.  . 

65 

Aaekcah^pobi». 

19 

54 

Haaca.  FropAHLç- 

jNijenoi  Egorlitz- 

CaÔAft.  . • • 

27 

IvO  El*  • • • 

26 

koi 

66 

AAeKcaH^pia.  • 

3 1 

55 

Cpe^H.  FropAHi;- 

Srednei  Egor- 

rEOPFIEBCKT) 

i3 

KOH.  . 

24 

litzkoi.  . . 

67 

H mozo  omb 

56 

ÏTecawna  Koao- 

Pestchina  Kolo- 

H epKacKa  go 

AHCKaa.  . . 

27i 

dlskaia. 

68 

r e 0 p zïe  e ckü 

Pa3CbiiiHaa. 

<41 

Rasripnaia. 

69 

5o5  eepcmb 

58 

KaAaAHHCKaa.  . 

2 4 

Kalalmskaia.  . 

70 

a omb  Mo- 

59 

Me^Bea.  Koao- 

Medved.  Kolo- 

cKôbi  1 55g. 

\ ÆH3iiaa.  • • 

! x 5 

diznaia. 

7 1 

Redoute  Pre- 
grodnoi.  . . 

Bezopasnoi. 
la  F orteresse 
Donskaia. 
Moskofskaia.  . 
stavropol.  . 
Bachpaghir. 

Novo  Serguiéfs- 
k ai  a • • « . 

FORTEKESSE  SE- 
VERNAIA.  . . 

d’alexandrof. 
Sablia.  . 
Alexandria. 
GÉORG1ÉFSK. 
Depuis  Tcher- 
kask  jusqu’à 
Géorgiefsk  5o5 
werstes%  et  de -, 
puis  Moscou 
i55g  inertes. 


M A P ni  P y T b 

Msb  MocKôbi  eb  reopzieecub  upezb 
XapbKoeb  u Tazanpozb. 


1 

MOCKBA. 

1 

MOSCOU. 

2 

T}AA  . . . 

i85 

TOULA.  . . 

3 

RcHaa  IIoAHHa. 

17 

lasnaia  Poliana. 

4 

CoAOBa.  . . 

18 

Solova.  . . . 

5 

CeprïeBCK'b. 

26 

Serguiefsk. 

6 

MaAoâ  Cuypa- 
\ raoBb.  . . . 

22 

Maloi  Skouratof. 

ROUTE 


De  Moscou  à Géorgiefsk  , par 
Kharkoff  et  Taganrok. 


7 

BoAbUIOH  CK)- 

20 

Bolchoi  Skoura- 

8 

painoBii. 
MnEHCKl).  . . 

28 

lof.  « • • • 

MTSENSK.  . . 

9 

ÜBaHOBCKOe. 

35 

Ivanofskoi.  . . 

10 

OPEAT).  . . 

18 

OREL.  . . . 

1 1 

XomemoBi».  . . 

r84 
2 5 

de  Toula  à Orel. 
Khotetof.  . . 
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rs 

wers. 

— — - 

wers. 

12 

Bopnc  0 r a f>  6 - 

26 

Borissoglebsk. 

36 

KonaHKH. 

2 4 

ciîoe. 

3 7 

BAXMyTli.  . . 

20 

1 5 

O'iKn. 

23 

Otsrhki. . 

38 

AyraHCKofi. 

24 

OAbXOBHITIKa.  . 

20 

Olkhovetki. 

59 

llepnyxnHa. 

23 

i5 

CopOKOBOH  Ko- 

Sorokovoi  Ko 

Ao^;e3b.  . . . 

22 

lodez.  . . . 

4° 

An^piano  Ab- 

18 

16 

ïlocmoaAbie 

Postoialié  Dvo- 

CKOH.  . . . 

/I^BOpbl. 

l8 

ri 

41 

1/ÏBaHOBKa.  . 

17 

J7 

KÿPCKT).  . . 

22 

KOüRSIv  . . 

42 

EcayAOBKa.  . 

27 

18 

i56  d Orel  à Koursk. 

43 

Tpexb  l\OAO^e3- 

J9 

ÏIocmoBAbie 

Postoialoi  Dvo- 

naa 

25 

ABOpW.  . . 

'7 

ri. 

44 

EceHOBCKan. 

12 

20 

MeABenna.  . 

17 

Medvenka.  . . 

45 

EUeAKOBHHKO- 

22 

2 I 

OôoÆHb.  . 

24 

Oboian.  . . . 

Baa 

22 

KoqemKOBOH.  . 

18 

Kotchetkovoi.  . 

46 

KopOBÏM  Bpo^b. 

3ii 

23 

ÜKOBAeBO.  . 

20 

lakovleva.  . 

TAEA11P  OErb . 

20 

24 

B^ATOpOAl». 

28 

Belgorod. 

47 

542 

25 

lIepeMouiHOH.  . 

26 

Teheremochnoi. 

48 

26 

Anni^w.  . . . 

21 

Lipzi 

CabÈiiKa. 

27 

XAPbKOBl). 

28 

KHARKOF.  . 

49 

^ypeiiKa. 

17 

*99 

de  Koursk  à 

5o 

HaAmypa.  . 

[4 

Kharkof. 

5i 

POCTOB'b.  . . 

20 

28 

Be3AH)40BKa.  . 

18 

Bezlidolka.  . 

52 

OKcaficKaa  Crna- 

17 

29 

SM’ÈeB-b. 

24 

Zmeief.  . 

53 

HHixa.  . . 

3o 

AH^p’feeBKa.  . . 

27 

Andreiefka. 

Ornb  Oncau  ,40 

i5 

3 1 

BaAaKAÏfi.  . . 

20 

Balaklii.. 

Hoeazo  *Iep- 

02 

CaBHHnnb.  . 

19 

Savinitsi.  . . 

nacKO.  3o  aevc. 

0 0 
03 

IÎ3K)M1»  . 

33 

îzum. 

34 

ÆoArMHbKOH.  • 

18 

Dolghinkoi. 

35 

GAaBBHCKOM. 

.3o 

Slavenskoi. 

Kopanki.  . . 

BAKHMOUT» 
Louganskoi. 
Tchernoukhi- 

na 

Andriapolskoi. 

lvanofka.  . . 

Essaoulofka. 

Tre  Kolodesi. 

Ecenofskaia.  ; 
Chelkofnikova. 

Korovii  Brod. 

TAGANROK  . 

De  Kharkof  à 
Taganrok. 
Sabeika.  . . 

Tchoureika. 
Tchaltoura. 
ROSTOF.  . . 

Stanitza  d’Oksai. 

Depuis  Oksai jus- 
qu’à Nouveau- 
Tcherkaske  3o 
iverstes. 
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TP  ART! 


ROUTE 


Gmt  reopzïeecua  vpe3t  Acmpaxanb  Depuis  Géorgiefski  à Moskou  par 
et  Mocuey.  Astrakhan . 


A'\ 

I 

FEOPITEBCKT) 

wers. 

GÉ0RG1EFSK: 

s5 

llpn  03eplj  Aab- 

wers. 

2 

KPÏn.  ITABAOB* 

LA  FORTERESSE 

6yri>.  . 

*8; 

CKAiî.  . . . 

27 

DE  PAVLOFS- 

26 

TaAaraHb)  Tep- 

/ 

KAI  A.  . . . 

Hbl 

17 1 

5 

MaAHa.  . . 

l8 

Main  a.  . 

27 

EamKaAbi.  . 

25 

4 

IIpoKAa^Hoe. 

l4 

Prokladnoie.  . 

28 

Ilpu  ÜAbMeiÆ 

5 

KPlm.  EKATEPH- 

FORT.  DE  EKA- 

UJypaAi).  . . 

‘4i 

HOrPA^CKAR. 

1 7 

TÉRINOGRAD. 

29 

3HH3HAH. 

i4s 

6 

riaBAOAOAbCKOe. 

J 

i 8 

Pavlodolskoie. 

3o 

Baccmiciîaa. 

20 

7 

M03^0K1>.  . . 

i3 

MOZDOK.  . . 

3r 

fl  p H HAbMeH'È 

8 

KaAioraficKaa.  . 

23 

Kaliougaiskaia. 

ÿÊypaK’È.  . 

2fz 

9 

H lu  0 pciîaa. . 

16 

Ichorskaia.  . . 

32 

ACTPaXAHB. 

17  ï 

10 

MEcineaKo  Ha- 

Le  bourg  de 

H mozo  omt 

JP*-  * • • 

I \ 

Naour.  . . 

reopzïe  ecna 

1 1 

KaAHHOBCKaa.  . 

1 H- 
28 

Kalinovskaia.  . 

Ao  ylcmpaxa- 

1 2 

TepBAeHCKoii.  . 

28 

Tchervlenskoi. 

un  58g  ecp. 

1 5 

Hle^puHCKaH.  . 

21- 

(Jherdinskaia.  . 

33 

AypHOBCKaa. 

l9 

l4 

HoBorAa^FtoB- 

2. 

N 0 vo  gladkofs- 

34 

Aeôfl/KUHCKaa. 

J9 

cnaa.  . . . 

1 L- 

kaia.  . . . 

35 

3aMbHHCKafl.  . 

25^ 

i5 

CmaporAaÆKOB-* 

T2 

Starogladkofs- 

36 

4epHorpasoB- 

cnaa. 

1 3 

kaia.  . ; . 

CKftff*  • • • 

2 0 1 

16 

CrnaHHqa  Kapra- 

La  Stanitza  de 

37 

KacHixHHCKaa.  . 

2^ 

AHHCKaa.  . . 

ï X 

Karga-lindskoi. 

38 

EHOTAEBCKl».  . 

234 

l7 

Eopa3ARHCKaH. 

14 

Borazdinskaia. 

39 

KananoBCKaa.  . 

28 

Omt  ohou  a° 

De  là  à Kis- 

4° 

BemAHHCKaa.  . 

211 

Knsjinpa  i5|. 

liar  i5i.  . . 

4* 

Crnampa  TpaiieB- 

18 

ÀAæuxaHOBa. 

18 

Adjikhanova.  . 

CKaa. 

5o 

19 

ropKUHCKaa. 

18 

Gorkinskaia.  . 

42 

*IepHOH  Rpi).  . 

5o 

20 

KoAIIHmbt. 

20 

Kolpitié. 

43 

üa^oBCKaa.  . . 

25 

21 

ByrpOBCKaa. 

Bougrofskaia.  . 

44' 

Ba30BCKaa.  . . 

21 

22 

ïïpn  pkKÏ>  KyiviÈ. 

3o 

A la  rivière  Kou- 

45 

COAO.ÆHHKOB- 

ma 

cnafl.  . . . 

254 

23 

Kyu^yKa.  . . 

10 

Kouidouka. 

46 

OonoBni^KaH.  . 

26 

3.4 

lipn  03epR  BÈ- 

Au  lac  Reloi.  . 

47 

Tain  ban  CKaa 

26 

AOMb. 

48 

^APl^^bIHl>.  • 

27 

Au  lac  Ala- 
boughè.  . «; 

Talagan  Terni. 

Batkali.  . . : 

A llmen  Chou- 
ral.  . . . . 

Zinzili.  . . . 

Bassinskaia.  . 

A lime  Sncliou- 

Tâlk# 

ASTRAKHAN. 

Depuis  Guéor- 
guiefsk  jusqu  4 
Astrakhau  58g 
werstes . 
Dournofskaîa. 
Lebeiginskaia. 
Zaminskaia.  . 
Tchernograsofs- 
kaia.  . . . 

Kassikinskaia. 
ENOT  AIEFSK. 
Kapanofskaia. 
Vetlianskaia.  . 
La  Stanitza  Grat- 
chefskaia.  . . 

Tschernoi  Iar. 
Padofskaia. . . 

Vazofskaia. 
Solodnikofskaia. 

Popovitzkaia.  . 
Tatianskaia. 
TZARITZIN.  . 
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wers. 

A" 

wers 

49 

KPïn.  ypA^EB- 

FORT.  OURAT- 

72 

HocrrjOflAbie  $bo. 

CKAR.  . . . 

33 

CHEFSKAI A.  . 

pbl.  ... 

r7 

5o 

UAOBAMHCKa».  . 

28 

Ilo\dinskaia. 

73 

^MiimpïeBKa.  . 

x7 

I\OAOAe3Haff. 

26 

Ivolodeznaia.  . 

74 

K03A0B1».  . 

5.2 

JlaHHUKaa.  . 

27 

Panitzkaia.  . 

75 

CnacKoe,  PlAOBaâ 

f7 

53 

FyAaeBCKaa. 

26 

Goutaefskaia.  . 

mojKij.  . . 

3o 

54 

Àp^a^HHCKaa.  . 

22 

Artchadinskaia. 

76 

'IepeaiymKH. 

26 

55 

ApbxoBCKaa. 

22 

Arèkholskaia.  . 

5G 

KyMbiAaceHCKaa. 

25 

Koumouiljens- 

77 

RKHMeiyb.  . . 

18 

kaia.  . . . 

78 

PÜÎKCKl».  . . 

26 

57 

SomoBCKaa. 

3o 

Zotofskaia.  . 

79 

ïlexAeiyb. 

3o 

58 

KaAHHOBCKaa.  . 

27 

Kalinofskaia.  . 

80 

CywcKoe.  . . 

24 

69 

IlpaBomopoB- 

3o 

Pravotorofskaia. 

81 

rpe6iieBa. 

26 

cnafl. 

82 

PiI3AHb.  . . 

3o 

60 

ypronvniCKaa.  . 

3o 

Ouriupinskaia. 

H mozo  omb 

6i 

MaxaiiAOBCKaa. 

24 

Mikliailofskaia. 

TaMÔoea  a° 

62 

XOIÏEPCK1».  . . 

3o 

KHOPERSK.  . . 

Pnaann  282 

65 

TaBOAataHKa. 

24 

Tavoljanka. 

eepcmbi^a  omb 

64 

TaraficKaa.  . . 

2 1 

Tagaiskaia.  . . 

r eo  pz  ieecua 

65 

lIIniioKocmb.  . 

Cliinokost.  . 

i8i5. 

m 

Be30Baa. . 

i5| 

VezoYaia. 

83 

UAhHHCKOe. 

29 

67 

Il  a 11  0 b bi  e Ky- 

jPanovouié  Kous- 

84 

,3APAÎlCKT>.  . . 

27 

crribi.  . . • 

‘9^ 

1 1 • • • • • 

85 

ropoAu/i.  . 

22 

68 

Cannyp'b.  . . 

21 

Saupour. 

86 

KOAOMHfl.  . . 

i8 

I\  y 3 m h h c k a a 

ilvonsminskaia 

87 

CmeuaHLLiHHa.  . 

23 

69 

JT  ci  m h • • • • 

26^ 

Gaf. 

88 

EPOHÏIMLJbl. 

24 

7° 

TAMEOBT). 

20 

TAMBOF.  . . 

% 

sKuahho.  . 

3o 

II  mozo  omb 

Depuis  Astrak - 

90 

MOCKBA. 

19 

A cmp  axa  nu 

ban  jusqu’à 

M mozo  omb 

AO  TaM6oea 

Tamboo  944 

P a 3 a n n A° 

944  > a omb 

iverstes  7 et  de- 

Mocuôbi  192 , a 

r éopzïeôciia 

puis  Guéor- 

omb  Veopzïee- 

i533  6ep. 

guiefsk  i533  iv. 

CKClAoMoCKÔbl 

71 

Abicbie  ropo^bi. 

2Ï 

Lissié  Gorodi. 

ôcezo  2007  eep. 

PostoialïéDvori» 

Dmitrîefka. . 
KOSLOF.  . . . 

Spaskoe  llovai 
toje.  . . 

T clieremouscli- 
ky.  . . . ^ 

Yakimets.  . 
RIAGESK.  . . 

Pekhletz. 
Souiskoye.  . , 
Grebneva.  . . 
RÉSAN.  . . 
Depuis  Tambof 
jusqu’à  Résan 
282  îverstes  et 
depuis  Guéor - 
guiefsk  1 8 1 5 

ivcrstes. 
lliinskoye.  . 
zaraisk.  . . 

Gorodnia.  , 
KOLOMNIA. 
Stepanchnia.  . 

BRONITZI.  . . 

GiJiiio.  . „ . 

MOSCOU.  . . 
Depuis  Résanjus - 
qu’à  Moscou  192 
iverst.  et  en  tout 
depuis  Gué o r- 
guiefsk  jusqu’à 
Moscou  2007  w. 
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F I N 


\ 


ERRATA 


P“g- 

ligne 

fautes 

lises. 

1 7 

3 

pourront 

pouvoit. 
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